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INTRODUCTION 


En 1221, les Mongols envoyés par Gengis-khan avaient fait 
leur apparition au Caucase; deux ans plus tard, ils infligeaient 
aux princes slaves la grande défaite de la Kalka. La mort de 
Gengis-khan en 1227 donna quelque répit au monde chrétien. 
Mais, en 1241, les cavaliers mongols s’avançaient jusqu'en Silé- 
sie et en Hongrie. Il fallut une nouvelle mort, celle du grand 
khan Ogôdäi, pour faire tourner bride aux envahisseurs. L'Occi- 
dent se reprit à espérer, et chercha à se prémunir contre de 
nouveaux dangers. Avant tout, on souhaitait de savoir à quoi 
s'en tenir sur ces nomades mystérieux brusquement surgis des 
steppes de l'Asie la plus lointaine. Le bruit courait d’ail- 
leurs d’un potentat chrétien qui habitait, disait-on, en ces 
régions. Et c’est ainsi qu'au printemps de 1245, juste avant le 
concile de Lyon qui allait déposer Frédéric IL, et après s'être 
consulté avec les Franciscains et les Dominicains, Innocent IV 
dépêcha vers les Mongols de la Russie méridionale la mission 
franciscaine de Jean du Plan Carpin; une mission dominicaine, 
celle d’Ascelin de Lombardie, sur laquelle les données chrono- 
logiques sont moins précises et surtout moins étudiées, entre- 
prit de se rendre auprès du général qui gouvernait pour les 
Mongols dans le nord-ouest de la Perse.-Plan'Carpin comme 
Ascelin demandaient au grand khan de se faire chrétien; 
ils furent éconduits. Quelques années plus tard, saint Louis 
n'eut pas un meilleur succès avec Guillaume de Rubrouck. Mais, 
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dès ce moment, on voit poindre un projet d'accord et même 
d'alliance entre les chrétiens d'Occident et les Mongols. C'est 
qu'ils ont un ennemi commun, l'islam, représenté surtout à 
cette époque par les sultans mamlouks d”° Égypte qui dominent 
la Syrie. Les ambassades se multiplient, les promesses s ’échan- 
gent. Mais on est trop loin à tous points de vue; chaque fois, 
l’un ou l’autre des alliés manque au rendez-vous. Enfin, au 
début du xrv° siècle, la conversion décisive des princes mongols 
de Perse à l'islam ruine à l'avance tout nouveau projet de coopé- 
ration militaire contre les Mamlouks. Ces missions en appa- 
rence stériles et ces tentatives avortées n'en constituent pas 
moins un des épisodes les plus curieux dans l’histoire des rela- 
tionsanciennes entre lahaute Asieetl’Occident. Elles ont été sou- 
vent étudiées, au xvin° siècle par Mosheim, au xix° par Abel Rému- 
sat, d'Ohsson, d’Avezac, Yule, plus récemment par Rockhill, 
M. Cordier, M. Beazley, M. Chabot, M. G. Pullé, M. Malein, hier 
encore par MM. Moule et Golubovich, et aussi par moi-même. 
Il s’en faut cependant qu'elles n'aient plus rien à nous livrer. 
Des recherches récentes ont fait retrouver dans les archives 
du Vatican des documents aussi sensationnels que l'original 
persan de la réponse du grand khan Güyük à Innocent IV, 
rapportée par Plan Carpin, et plusieurs lettres en mongol des 
Mongols de Perse. Par l’aimable entremise de Mf Tisserant, 
ME G. Mercati, préfet de la Vaticane, m'a vivement engagé à 
publier dans la Revue de l'Orient chrétien toute la série de 
ces monuments, ainsi que quelques études qui traitent de 
sujets connexes. Le présent travail se divise par suite en plu- 
sieurs chapitres, qui sont consacrés aux sujets suivants : 

1° La réponse en persan de Güyük à Innocent IV, avec le 
cachet mongol de Güyük (début de novembre 1216); le premier 
déchiffrement du texte persan est dù à M. Massé ; 

2° Le nestorien Siméon Rabban-ata, André de Longjumeau et 
Ascelin ; 

3° Une lettre latine d'Abagha au pape, datée de 1268 ; publiée 
par ME Tisserant ; 

4# Un document latin émanant des envoyés d’Abagha au con- 


cile de Lyon de 1274; découvert et communiqué DRE M. l'abbé 
Borghezio ; 
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9° Une lettre mongole d'Arghun, datée de 1290; 
6° Un sauf-conduit mongol émanant d'Arghun, daté de 1291; 
Une lettre mongole de Ghazan, datée de 1302; 

5° et 9° Deux lettres arabes du patriarche nestorien Màr Yahb- 
alahà IIT, datées de 1302 et 1304, publiées et traduites par 
ME Tisserant; traduction du cachet ouigour par moi-même; 

10° Quelques précisions nouvelles sur les rapports de la 
papauté et des Mongols de Chine dans la première moitié du 
xiv° siècle (1). 

Ces chapitres seront loin d’épuiser les renseignements nou- 
veaux que j'ai groupés et qui font mieux connaître la situation 
du christianisme en Asie Centrale et en Extrème-Orient au 
xur et au x1v° siècles. Mais la plupart des autres documents dont 
je dispose concernent les seuls nestoriens, et sont en langue 
chinoise (2). J'en réserve l'étude détaillée pour une autre publi- 
cation, que l'abondance seule des matériaux risque de retarder 
encore assez longtemps. 

P. PELLIOT. 


(1) J'ai annoncé à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres la découverte 
des documents du Vatican dans les séances des 20 janvier, 17 février et 7 juillet 
1922; j'ai parlé en outre de Rabban-ata dans la séance du 4 août 1922 (cf. les 
Comptes rendus de l’Ac. des Inscr. et B.-L., 1922, pages 41, 52-53, 234-235, 268- 
269). Enfin j'ai lu à la séance des cinq Académies du 25 octobre 1922 un exposé 
assez bref, Mongols et Papes aux XIIF et XIV* siècles, qui a été publié depuis 
lors par l’Institut avec les autres mémoires lus à cette séance. 

(2) On trouvera un aperçu très sommaire de ces documents dans un article 
Chrétiens d'Asie Centrale et d'Extréme-Orient, publié par le -T’oung Pao en 1914 
(pages 623-641); bien d’autres sources me sont devenues accessibles depuis 
cette date. 


CHAPITRE PREMIER 


LA LETTRE DU GRAND KHAN GüÜYÜK A INNOCENT IV (1246). 


Le Franciscain Jean du Plan Carpin quitta Lyon le 16 avril 
1245, quand s’apprêtait le concile qui s’ouvrit dans cette même 
ville le 28 juin (1). Il était muni d’une lettre en date du 5 ou plus 
probablement du 13 mars, adressée « au roi et au peuple des Tar- 
tares » (2). Innocent IV y reprochait aux Mongols leurs destruc- 
tions et leurs massacres et les exhortait à résipiscence en des 
termes qui ne leur pouvaient pas agréer; toutefois le pontife 
s’efforçait visiblement à la modération et souhaitait une expli- 
cation et un accord. Dans cette lettre, de caractère presque 
entièrement politique, il n’est pas demandé au grand khan de 
se convertir à la foi chrétienne. Mais, en même temps que 
cette lettre « Cum non solum » confiée à Jean du Plan Carpin, 
ou plutôt huit jours avant, si cette lettre est bien du 13 mars, 
Innocent IV en écrivait le 5 mars une autre, « Dei patris im- 
mensa », adressée elle aussi « au roiet au peuple des Tartares », 
et qui devait être portée par le Franciscain Laurent de 


(1) Cf. d’Avezac, Relation des Mongols ou Tartares par le frère Jean du Plan 
de Carpin, dans Recueil de voyages et de mémoires publié par la Société de Géo- 
graphie, t. IV [1839], p. 464 (le travail de d’Avezac, qui n’a pas encore été rem- 
placé, occupe les pages 399-779 de ce t. IV; il sera cité par la suite sous la seule 
mention de d’Avezac, telle page). D'Avezac se trompe en plaçant au 20 juin la 
première session du concile de Lyon, de même que Rockhill (The Journey of. 
Friar William of Rubruck, p. xxu) en la mettant au 26; les indications de Mas 
Latrie, Trésor de chronologie, col. 1301, et de Potthast, Regesta, IT, p. 992, ne 
laissent pas de doute sur la date du 98. 

(2) Wadding (Ann. Min., an. 1245, n° 4), Sbaralea (Bull. franc., I, 353), Eubel 
(Epitome, n° 861), Potthast (Regesta, 11, n° 11572) datent la lettre 3 non. martii, 
c’est-à-dire du 5 mars; mais lesregistres du Vatican ont 2 idus martlii, autrement 
dit le 13 mars, et c’est cette dernière date que donnent Theiner, Vet. Monum. 
Hungariae, I, p. 195, E. Berger, Reg. d'Inn. IV, n° 1365 (le P. Golubovich, 
Biblioteca bio-bibliogr. d. Terra Santa, 1 [913], 322, n. 2, écrit par lapsus 
n° 1364), et K. Rodenberg, Ep. saec. XIII sel., n° 105 (dans Mon. Germ. Hist., 
Berlin, 1887, in-4°, t. II, p. 74-75). La date du 9 mars donnée par Rockhill 
(Hubruck, p. xxn) ne repose sur rien. 
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Portugal; dans celle-ci, il n’est question que de religion, et il 
s’agit d'amener le destinataire à se faire baptiser. 

Cette lettre remise à Laurent de Portugal pose un problème 
qui n'est pas encore résolu; il serait trop long et entrainerait 
trop loin d’en exposer et d'en peser ici tous les éléments. Le 
P. Golubovich (II, 319-324) a le premier tenté de trouver une 
solution en s'appuyant sur la grande majorité des documents 
accessibles. D’après lui, Laurent de Portugal, porteur d'une 
lettre adressée simplement « au roi et au peuple des Tartares », 
aurait été envoyé vers un prince tartare quelconque du Caucase 
ou de la Perse, tandis que la lettre remise à Jean du Plan Car- 
pin, adressée « au grand roi etau peuple des Tartares », aurait 
été destinée au grand khan de Karakorum en personne. Je 
crains que cette argumentation ne soit pas bien solide (1). 
D'abord la différence dans l'intitulé des deux lettres ne me 


“paraît pas autrement garantie : le Bullarium de Sbaralea 


préfixe magno à regi dans les deux cas, et l'Epitome d'Eubel, 
qui est d'accord avec Sbaralea pour la lettre remise à Plan Car- 
pin, donne aussi le magno, entre crochets il est vrai, dans l’in- 
titulé de la lettre remise à Laurent de Portugal; mais ni Wad- 
ding, ni Theiner, ni Potthast, ni Rodenberg (n* 102 et. 105) 


n’ont « magno » dans aucun des deux intitulés; M. E. Berger 


n'en parle pas; les registres du Vatican ne l'ont pas (2). La 
différence existàt-elle quelque part qu'elle ne me paraîtrait 
pas entrainer les conséquences qu'en tire le P. Golubovich (3). 


(1) Le P. Golubovich, dont les travaux sont si précieux du point de vue de la 
documentation franciscaine, n’est pas aussi sûr en matière d'histoire et de 
géographie orientales; à la p. 318, Plan Carpin arrive de Pologne en Russie (en 
fait en Volhynie), et non « à Moscou », avant de passer par Kiev; à la p.319, le 
chef mongol de la Perse du nord-ouest s'appelait Baiu-noyan, et non « Baidu 
Kan »; à la p. 320, Ogüdäi est mort en 1241, et non en 1246, etc. 

(2) J'ajouterai que Theiner, I, 194, lisait dans les registres du Vatican, au 
début de la lettre remise à Laurent de Portugal, Dei patris universa, et non 
Dei patris immensa comme on l'a fait avant et après lui sans discuter Sa lecture. 

(3) A vrai dire, je ne vois pas bien d’où ce magno à pu sortir. Sbaralea le 
donne dans l'intitulé des deux lettres (Bullar., 1, 353-354), mais lui-même ne 
dit connaître les deux lettres que par les archives du Vatican (en fait les 
Registres) et par Wadding, qui n'ont pas magno. Si Eubel l’a conservé dans 


” l'intitulé de la lettre Cum non solum, c’est sans doute qu’il a copié là purement 


et simplement Sbaralea. Mais s'étant aperçu pour la lettre Dei patris immensa 
que les sources wavaient pas magno, il ly aura néanmoins laissé entre crochets 
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Quand Innocent IV, qui ne sait encore rien de précis sur 
l'organisation des Mongols, envoie une lettre à leur « roi » et 
à leur « peuple », cette lettre, avec ou sans « Mmagno », est 
destinée à qui on pourra la remettre, le plus haut possible, 
et au grand khan lui-même si les circonstances font arriver 
Jusqu'à lui (1). Plus admissible serait cette autre idée du 
P. Golubovich que Laurent de Portugal a pu être envoyé vers 
les Mongols de l'Arménie et de la Perse, tandis que Plan Carpin 
se rendait vers ceux de la Volga. Mais ce n’en est pas moins 
une hypothèse gratuite, puisque nous ne savons rien de la 
route prise par Laurent de Portugal, si tant est qu’il se soit mis 
en route. Par ailleurs cette divergence dans la route éventuelle 
de deux missions envoyées, somme toute, aux mêmes gens, ne 
rend aucunement compte de la différence fondamentale entreles 
deux lettres pratiquement de même date qui leur sont confiées, 
et dont l’une est toute religieuse, l’autre presque exclusivement 
politique (2). Mon impression — sans plus — est assez éloi- 
gnée de celle du P. Golubovich. IL me semble vraisemblable 
que Laurent de Portugal ait bien reçu mission, comme le 
veut la lettre du 5 mars 1245, de se rendre chez les Mongols. 
Mais quelques jours plus tard on aurait renonçé à faire appel 
à lui; Plan Carpin fut désigné, à qui on confia la lettre « Cum 
non solum » du 13 mars. Pourquoi cette rédaction nouvelle si 
différente? Il est aujourd'hui difficile de le dire. Peut-être Plan 
Carpin, plus que cinquantenaire et vraisemblablement de beau 
coup l'aîné de Laurent de Portugal, estima-t-il peu opportun 
d'aller entretenir les Mongols de dogme et uniquement de 
dogme quand la vie même de tous les peuples chrétiens était 
en si grave péril. Jen'yinsisterais pas, si la réponse de Güyük ne 
supposait, dans le message qu’il reçut d'Innocent IV, une invi- 


par fidélité pour Sbaralea et par analogie avec le titre qu’il avait gardé par 
mégarde dans le numéro précédent. 

(1) Quand Plan Carpin rencontre les premiers Mongols sur sa route et qu’ils 
linterrogent, il leur dit être envoyé « tam ad regem quam ad principes et 
Tartaros omnes » (d’Avezac, p. 739); il ne distingue pas entre un « grand roi » 
et un ou des princes subalternes qui seraient « rois » tout court. 

(2) Les deux lettres ont toutefois un passage commun sur la protection 
demandée pour les envoyés pontificaux et les raisons qui les ont fait choisir. 
Une partie de ce passage se retrouve, un peu modifiée, dans la lettre Cum simus 
super des 21 et 25 mars 1245 dont il va être question un peu plus loin. 
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tation à se faire baptiser que la lettre du 13 mars ne contient 
pas. D'autre part, quand Plan Carpin arrive au contact des pre- 
miers Mongols dans la Russie méridionale, il leur explique 
quelle est sa mission (d'Avezac, p. 739); c'est le seul passage 
où Plan Carpin donne des indications sur le contenu de la lettre 
pontificale au roi et au peuple tartare; et en première ligne, 
d'après Plan Carpin, « monebat eos tam per nos quam per lit- 
teras suas Dominus Papa, quod Christiani efficerentur et fidem 
reciperent Domini Nostri Jesu Christi, quia aliter salvari non 
possent ». Et seulement ensuite vient un résumé de ce que 
nous trouvons effectivement dans la lettre « Cum non solum » 
du 13 mars 1245. Ce premier paragraphe est-il un simple com- 
mentaire oral ajouté par Plan Carpin? C’est possible, mais on 
ne voit pas qu'il en ait pu être de même lors des traduc- 
tions assez minutieuses qui furent faites pour Güyük. Peut-être 
n'est-il pas exclu que Plan Carpin, en dehors de la lettre du 
13 mars spécialement rédigée à son intention, ait emporté 
aussi, en cas de besoin, une expédition de la lettre du » mars 
établie d'abord pour Laurent de Portugal, et où le nom de Lau- 
rent de Portugal aurait été simplement remplacé par le sien (1). 

Parti de Lyon le 16 avril 1245, Plan Carpin mit près de dix 


(1) Plan Carpin devait emporter d’ailleurs d’autres lettres pontificales que 
celles destinées aux Mongols. Lui-même nous dit, au début de son ouvrage 
(d'Avezac, p. 604), qu’il était envoyé par le Souverain Pontife « ad Tartaros et 
ad nationes alias Orientis », et que c’est à raison du danger de la chrétienté 
qu’il a résolu de se rendre chez les Mongols (« Tartares ») en premier lieu; il 
devait avoir eu des lettres pour ces « autres nations de l'Orient ». Nous pou- 
vons même, je crois, dire quelles étaient ces lettres. Quand sa route vers les 
Mongols fait passer Plan Carpin par la Volhynie, le duc Vasilko rassemble 
les évêques, et Plan Carpin leur lit « litteras Domini Papae in quibus monebat 
eos quod deberent redire ad Ecclesiae unitatem sanctae matris »; c’est done 
que Plan Carpin avait apporté ces lettres avec lui. Il n’est pas impossible 
que Plan Carpin ait eu d’abord l'idée de passer par l'Orient méditerranéen, et 
qu’à ce premier projet et à son changement se rapportent certaines des données 
rapportées par Golubovich, II, 316 et 317. En ce cas, les lettres au nom des 
évêques russes n'auraient été écrites qu'après que Plan Carpin eut décidé de 
passer par la Bohème et les autres pays slaves. Mais ces lettres ne devaient 
être que des expéditions nouvelles de la Jettre Cum simus super adressée le 
91 mars 1245 au roi Coloman et le 25 mars aux chefs de toutes les églises chré- 
tiennes dissidentes de l'Orient (Potthast, n°° 11606, 11613; Golubovich, I, p. 316). 
Innocent IV spécifie que les porteurs de cette lettre sont des Franciscains, et 
demande aux destinataires d'aider ces envoyés à passer chez les Mongols; il 
doit bien s'agir là de la mission de Plan Carpin. 
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mois à traverser l'Europe et ne quitta Kiev que le 3 février 
1246 (1). Vingt jours plus tard, il rencontre les premiers 
Mongols, et leur donne quelques informations sur sa mission 
en leur résumant les lettres du pape. Le chef « Corenza », com- 
mandant sur la rive gauche du Dniéper, veut se faire traduire 
le message pontifical, mais l'interprète amené de Kiev se révèle 
insuffisant, et « Corenza » fait poursuivre aux voyageurs jus- 
qu'à la Volga, où commandait en chef Batu, petit-fils de Gen- 
gis-khan. Batu fournit des interprètes, et le 6 avril les lettres 
pontificales furent traduites « in litterà ruthenicà, saracenicà, 
et in litterà Tartarorum » (d’Avezac, p. 745), autrement dit en 
russe, en « sarrasin » (2), et en mongol; Batu qui, semble- 
t-il, savait lire, examina de près cette dernière version; et il 
décida d'envoyer Plan Carpin jusqu'au grand khan en pleine 
Mongolie (3). Plan Carpin arriva le 22 juillet 1216 au campe- 
ment impérial de Sira-Ordo, situé à une demi-journée de Kara- 
korum ; il y resta jusqu’au 13 novembre, et fut ainsi témoin, 
“entre autres, de l’intronisation de Güyük le 24 août. 
Batu avaittransmis au grand khan les traductions des lettres 
pontificales, ainsi que celle des déclarations orales de Plan Car- 
pin (d'Avezac, p. 754). A deux reprises, on fit encore traduire 
les lettres et répéter les déclarations devant les ministres 
Qadaq, « Bala » et Üinqai (p. 763-764); le premier et le troisième 
étaient chrétiens, mais nestoriens; un certain « Temer », 
amené par le duc russe Yaroslav, servait d'interprète (4). Pour 
que Güyük répondit au pape, on demanda si quelqu'un dans 
l'entourage du pape comprenait le russe, le « sarrasin » ou le 


(1) « Secundà die post festum Purificationis Dominae nostrae »; la fête de 
la Purification est le 2 février; le départ est donc du 3. C’est par inadver- 
tance que d’Avezac (p. 482), suivi par Rockhill (Rubruck, p. 8), a compris à 
la française « deux jours après » pour « secundà die », et fixé le départ au 
4 février. 

(2) J'aurai à revenir tout à l'heure sur le sens à donner ici à ce mot. 

(3) Plan Carpin s'en serait volontiers tenu, semble-t-il, à remettre entre les 
mains de Batu le message d’Innocent IV; lui et Benoit de Pologne ne conti- 
nucrent leur route que « cum multis lacrimis, nescientes utrum ad mortem vel 
ad vitam iremus »; cette émotion était d’ailleurs naturelle au moment où ils se 
séparaient de leurs compagnons. 

(4) Deux clercs assistaient en outre, l’un de l’entourage de Yaroslav, l’autre de 
celui de l’empereur; Rockhill (Rubruck, p. 27) a fait par erreur de « Temer » 
lui-même l’un des clercs, 
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tartare (mongol) (1). Plan Carpin déclara qu’on n’y entendait 
aucune de ces langues, et qu'il y avait bien en Occident des 
« Sarrasins », mais qu'ils étaient loin du pape; il proposait que 
la réponse du grand khan au pape fût écrite en mongol et 
qu'on la lui expliquàt; il rapporterait au pape l'original et la 
traduction (p. 764). Le 11 novembre, les trois ministres inter- 
prétèrent mot pour mot à Plan Carpin la réponse de Güyük, 
puis se firent expliquer minutieusement, de peur demalentendu, 
la traduction que Plan Carpin en notait au fur et à mesure en 
latin. Finalement ils « récrivirent » la lettre en « sarrasin », 
dans l'idée qu’on trouverait en Occident, si on le voulait, quel- 
qu'un qui la süt lire. Le 13 novembre, la réponse de Güyük, 
scellée du sceau impérial, était définitivement remise à Plan 
Carpin, qui le jour même prenait le chemin du retour. À la 
fin de 1217, l'envoyé d'Innocent IV, heureusement revenu de 
son dur voyage, remettait au pontife la réponse du grand khan. 

Ainsi, la réponse de Güyük a existé en trois états : un origi- 
nal mongol, une version latine faite sur ce texte mongol, et une 
version « sarrasine » établie au dernier moment le 11 novem- 
bre. Plan Carpin rapporta-t-il ces trois textes? Abel Rémusat 


l'a admis sans discussion, disant que les envoyés pontificaux 


rapportèrent la lettre de Güyük « en trois langues, en tartare, 
en latin, et en langue sarrasine, c’est-à-dire en arabe ou en 
persan » (2). J'ai parlé aussi des trois textes rapportés par 
Plan Carpin dans la brève communication où, le 20 janvier 1922, 
j'ai annoncé à l'Académie des Inscriptions la découverte faite 
au Vatican. Il me paraît aujourd'hui que le doute est au moins 
possible. Plan Carpin établit sa version latine lè 11 novembre 
d’après un original mongol; mais, à la fin de la conférence de 
ce jour, les Mongols « récrivirent » (rescripserunt) la lettre en 


._« sarrasin », cette lang'e pouvant à la rigueur trouver des 


interprètes en Occident; et il n'est question le 13 novembre 


(1) On notera, sans que je voie à en rien tirer de précis, que Plan Carpin 
considérait la lettre de Güyük comme destinée non seulement au pape, mais 
aux « autres princes » (p. 767). 

(2) Mémoires sur les relations politiques des princes chrétiens, el particulière- 
ment des rois de France, avec les empereurs mongols, 1e" Mémoire, Mém. de 
PAc. des I. et B.-L.,t. VI [1822], p. 428. La date de novembre 1247 indiquée 


_ par Abel Rémusat pour la réponse de Güyük est un lapsus pour novembre 1246. 
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que de la remise finale d’une seule lettre scellée du sceau im pé- 
rial (1). Je crois donc que Plan Carpin ne rapporta, en dehors 
de sa traduction latine, qu'un état original de la lettre de Güyük, 
à savoir la rédaction « sarrasine » substituée le 11 novembre 
au texte mongol primitif. 

La réponse de Güyük n’est pas insérée dans la recension cou- 
rante de l’Historia Mongalorum de Plan Carpin et, pendant 
longtemps, rédaction « sarrasine » et version latine restèrent 
inconnues des érudits. Encore en 1822, Abel Rémusat (p. 428) 
était réduit à invoquer la manière dont Plan Carpin parle de 
Güyük et les échos des chroniques du temps pour conclure que, 
sans doute, « la réponse ne fut pas conforme aux vues d'Inno- 
cent » (2). Enfin, en 1838-1839, d'Avezac publia (pp. 994- 
595) la version latine de Plan Carpin retrouvée par lui dans le 
manuscrit de Colbert où elle fait suite à la courte relation de 
Benoît de Pologne. Il s'avère aujourd’hui que ce texte est incom- 
plet. Un texte assez différent, et complet celui-là, a été publié 
en 1913 par M. G. Pullé dans son édition de l’Aistoria Monga- 
lorum d'après le manuscrit latin 512 de Viénne (3). La même 
année, M. Holder-Egger publiait un autre texte complet de 
cette réponse, et préférable dans plusieurs cas à celui de 
M. Pullé, d'après un autre manuscrit de Vienne, latin 389 (4). 


(1) La brève relation de Benoit de Pologne (d’Avezac, p. 779) dit que l’Empe- 
reur renvoya les ambassadeurs « cum litteris sigillo suo signatis ad Dominum 
Papam reportandis », ce qui ne prouverait rien, lillerae pouvant signifier aussi 
bien une ou plusieurs lettres. Mais cette amphibologie n’existe pas chez Plan 
Carpin lui-même qui écrit (p. 767) « dederunt nobis licenciam et litteram Impe- 
ratoris sigillo signatam ». 

(2) Le P. Golubovich (1, 192) se trompe en disant qu'Abel Rémusat a publié 
le texte latin de la réponse de Güyük. 

(3) Cette édition a paru au t. IX des Siudi italiani di flologia indo-iranica 
publiés par M. F. L. Pullé. La version latine de la lettre de Güyük est à la 
p. 125 (il y a au moins une faute manifeste « fui gratiam suam » pour « cui 
gratiam suam »). D'autre part, M. G. Pullé reproduit aussi, p. 125-126, le téxte 
du manuserit de Colbert, non sans quelques erreurs. Le P. Golubovich donne 
de son côté (I, 214) le texte du manuscrit de Colbert d’après d’Avezac, mais, 
puisqu'il corrigeait au début la mauvaise ponctuation de d'Avezac qui mettait. 
un point après « magno Papae », il ne fallait pas conserver le « per » introduit 
ensuite arbitrairement par d’Av exe comme « exigé par le sens de la phrase »; 
« Moraviorum » pour « Moravorum » paraît être une inadvertance de d’ Avezac 
que M. Pullé ne reproduit pas. 

(1) Cf. Holder-Egger, Cronica de Salimbene, éd. critique des Mon. Germ. Hist., 
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Mais le meilleur état que nous ayons de la version latine 
établie lé 11 novembre avec tant de soin par Plan Carpin est 
celui inséré dans sa chronique par Salimbene, et celui-ci 
l'avait copié sur le texte même de Plan Carpin, soit lorsqu’au 
début de novembre.1247, un peu au Nord de Lyon (1), il avait 
rencontré l'envoyé pontifical alors presque au terme de sa 
lointaine ambassade, soit lorsqu'il avait passé quelques jours 
en sa Compagnie à Sens en mars 1248. Cette version latine 
de la réponse de Güyük, mise en lumière dès 1906 par le 
P. Golubovich, aide trop à comprendre l'original « sarrasin » 
retrouvé au Vatican pour que je ne la reproduise pas ici (2) : 


Epistola domini Tattarorum ad papam Innocentium IV. 


Dei fortitudo, omnium hominum imperator (3), magno pape litteras 
certissimas atque veras. Habito consilio pro pace habenda nobiscum, tu papa 
et omnes Christiani, nuntium tuum nobis transmisisti, sicut ab ipso audi- 
vimus, et in tuis litteris habebatur. Igitur si pacem nobiscum habere desi- 
deratis, tu papa et omnes reges et potentes, pro pace diffinienda ad me 
venire nullo modo postponatis, et tunc nostram audietis responsionem 
pariter atque voluntatem. Tuarum continebat series litterarum quod 
debemus baptiçari et effici Christiani. Ad hoc tibi breviter respondemus, 
quod hoc non intelligimus, qualiter hoc facere debeamus. Ad aliud, quod 
etiam in tuis litteris habebatur, scilicet quod miraris de tanta occisione 


in-4, t. XXXII [1913], p. 207. M. Pullé, qui a étudié deux mss. de Plan Carpin 
conservés à Vienne, ne paraît pas avoir étudié celui-ci, encore que son analogie 
avec le Colbertinus et le mss. latin 512 fasse supposer qu’il contienne lui aussi 
la relation de Benoît de Pologne. 

(1) Sans doute à Villefranche, comme le suppose M. Holder-Egger (p. 206). 

(2) Je suis le texte de Salimbene publié en 1913 par M. Holder-Egger (p. 207), 
très supérieur à celui de lédition de 1857 dont avait dù se contenter le 
P. Golubovich (I, 192-193). Un manuscrit de Turin, qui contient un abrégé, parfois 
aberrant, de l'Hisloria Mongalorum, a été publié par le P. Golubovich (I, 202-212). 
On y trouvé une réponse du grand khan à l’empereur, très abrégée, et qui 
s'apparente en réalité, comme le P. Golubovich eût pu le dire plus formellement, 
non pas à la réponse de Güyük rapportée par Plan Carpin, mais à celle qui 
fut remise au nom du grand khan par Baiéu-noyan à la mission d’Ascelin. 

(3) On remarquera qu'il n’y à ici aucun nom de grand khan. Le manuscrit 
de Colbert a absurdement « Chingiscan »; le mss. de Vienne latin 912 donne 
« Kuiukan ». Mais ce doivent être des interpolations, car on verra que le texte 
« sarrasin », d'accord avec la version latine copiée par Salimbene et avec le 
mss. de Vienne latin 389, ne contient au début aucun nom propre. Il semblerait 
donc qu’il y eût eu une innovation dans les habitudes mongoles après 1246, 
* car les « ordres » postérieurs nomment toujours, au début du texte, la personne 

de qui ils émanent. s 
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hominum et maxime Christianorum et potissime Pollonorum, Moravorum 
et Ungarorum, tibi taliter respondemus, quod etiam hoc non intelligi- 
mus. Verumtamen ne hoc sub silentio omnimodo transire videamur, 
taliter tibi dicimus respondendum : Quia littere Dei et precepto Cyngis- 
Chan et Chan (1) non obedierunt et magnum consilium habentes nuntios 
occiderunt, propterea Deus eos delere precepit et in manibus nostris tra- 
didit. Alioquin, quod si Deus non fecisset, homo homini quid facere potuis- 
set? Sed vos homines occidentis solos vos Christianos esse creditis, et 
alios despicitis. Sed quomodo scire potestis cui Deus suam gratiam con- 
ferre dignetur? Nos autem Deum adorando in fortitudine Dei ab oriente 
usque in occidentem delevimus omnem terram; et si hec Dei fortitudo non 
esset, homines quid facere potuissent? Vos autem si pacem suscipitis et 
vestras nobis vultis tradere fortitudines, tu papa cum potentibus Christia- 
nis ad me venire pro pace facienda nullo modo differatis ; et tunc sciemus, 
quod vultis pacem habere nobiscum. Si vero Dei et nostris litteris non 
credideritis et consilium non audieritis, ut ad nos veniatis, tunc pro certo 
sciemus, quod guerram habere vultis nobiscum. Post hec quid futurum sit, 
nos nescimus, solus Deus novit (2). Cyngis-Chan primus Imperator. 
Secundus Ochoday-Chan. Tertius Cuiuch-Chan. — Non plus continebatur 
in litteris Domini Tattarorum missis ad Papam. 


La version latine de la lettre de Güyük était ainsi revenue 
à la lumière, plus ou moins mutilée, en 1838-1839, puis de 
façon plus complète dans les éditions de la Chronique de 
Salimbene. Mais on était toujours dans l'ignorance de l'original 
« sarrasin ». Abel-Rémusàt avait varié dans l'interprétation 
de ce terme. A propos de la traduction des lettres d'Innocent IV 
en « ruthène, sarrasin et tartare », il avait, sans autre remarque, 
substitué « arabe » à «sarrasin » (p. 427), mais, à la page sui- 
vante, il expliquait le terme de « sarrasin », employé pour le 
texte de la réponse de Güyük établi le 11 novembre 1246, par 
« c'est-à-dire en arabe ou en persan ». Dans le premier cas, 
pour ce qui se passa chez Batu, d’Avezac (p. 485) exprima en 
note l'opinion que « sarrasin » signifiait généralement « arabe », 


(1) Ce second « Chan », comme je le montrerai plus loin, représente ga”’an et 
suffit à lui seul à désigner Ogüdäi. 

(2) La lettre de Güyük s'arrête en réalité ici. Les noms suivants des trois 
premiers grands khans, mal lus dans l'édition de 1857 que le P. Golubovich 
pouvait encore seul connaître en 1906, sont une information indépendante que 
Salimbene avait recueillie auprès de Plan Carpin. La date finale n’est traduite 
dans aucune des recensions de la version latine de la lettre; Plan Carpin l'avait 
peut-être laissée de côté; mais peut-être aussi le texte mongol n'en portait-1l 
pas encore. 
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mais que dans le cas présent il s'agissait probablement de la 
langue turque; par contre, pour la lettre du 11 novembre, il 
dit sans hésitation (p. 593) qu’ « on leur remit en outre une 
version arabe ». Ni Rockhill (1),ni M. Pullé, ni M. Malein n'ont 
dit ce qu'ils entendaient ici par « sarrasin ». Le P. Golubovich 
(I, 213) y a vu un équivalent d’ «arabe ». La découverte récente 
montre que, bien au contraire, « sarrasin » n’a ici le sens ni 
d’arabe, ni de turc, mais seulement de persan (2). Voici comment 
_ cette découverte s’est produite. 

Le P. Cyrille Karalevskyj, en faisant des recherches au 
Vatican pour la Mission historique ruthène fondée par 
ME André Szeptyckyj, trouva en 1920, dans le fonds des archi- 
ves vaticanes appelé « Archivio di Castello » pour provenir des 
anciennes archives du Château Saint-Ange, un certain nombre 
de documents en écritures orientales, qu'il communiqua à 
ME E. Tisserant, bibliothécaire à la Vaticane. M Tisserant 
reconnut dans le lot l'original d’une lettre du patriarche nes- 
torien Màr Yahbalahà III (il en devait par la suite découvrir une 
seconde), puis trois documents en écriture mongole et un en 
persan. Une photographie de ce document persan fut envoyée 
à M. Massé, qui procéda à un déchiffrement et à une traduc- 
tion provisoires; mais, pressé par d’autres travaux, et voyant 
en tête de la pièce des lignes qui lui parurent être du turc, 
sans compter un double cachet en écriture ouigoure ou mon- 
gole, M. Massé envoya la photographie à M. Deny, qui à son 
tour me l’apporta; un coup d'œil sur le déchiffrement provisoire 
de M. Massé suffit à me montrer que nous avions là l'original 
« sarrasin » de la réponse de Güyük à Innocent IV, et que cet 
original était en persan. M A. Mercati, aussitôt pressenti, don- 
nait bien volontiers l'autorisation nécessaire à la publication 
du document. Pour mener à bien cette publication, j'ai pris, au 
point de vue persan, des avis de MM. CI. Huart et Mirzà Muham- 


(1) Toutefois Rockhill (Rubruck, p.48) se trompe absolument en identifiant 
étymologiquement le nom de sart, sarla’ul, sartagcin, et celui des Sarrasins. 
-(2) Ce n’est pas à dire que le mot que Plan Carpin. rend par « sarrasin » 
(sans doute sarla’ul) n’ait eu que le sens de « persan » aux yeux des Mongols; 
mais C'était l'équivalent de « musulman », et tout texte écrit en caractères 
arabes, quelle qu’en fût la langue véritable, était pour eux « sarrasin », tout 
comme il aurait été houei-houei pour des Chinois. 
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mad, à qui j'adresse tous mes remerciements; mais je tiens 
surtout à dire tout ce que je dois au déchiffrement préliminaire 
de M. Massé. Je n’en reste pas moins seul responsable des opi- 
nions auxquelles je me suis arrêté, — et des erreurs auxquelles 
je n’ai pas échappé, — aussi bien en mettant au point la tra- 
duction de la lettre persane proprement dite qu’en déchiffrant 
le préambule ture et le cachet mongol. 

Voici la note que le P. Karalevskyj m'adressait le 12 jan- 
vier 1922 quant à l'apparence extérieure du document : 

« Cette lettre est écrite à l'encre noire sur papier de coton (1) 
sans filigrane, d’une couleur jaunâtre qui semble être naturelle. 
Les dimensions totales du document sont de 1*12 >< 0®20. II 
est formé de deux morceaux collés, longs le premier de 0°67, 
le second de 0455, non compris la partie collée qui est de 
001. A droite se trouve une marge de 0"03; à gauche il ny 
en à aucune; il n'y a pas d'encadrement. Les deux sceaux en 
mongol sont imprimés à l'encre rouge; ils ont, le premier 
0"15 >< 0%145, et le second 0"145 > 0" 145 (2). Chacun com- 
prend six lignes et est entouré d’un filetsimple. Au bas du verso 
est écrit à l'encre, d’une main du xvi° siècle, « n° 80. Arabica ». 
Ceux des anciens index ou registres d'entrée aux archives du 
Château Saint-Ange que j'ai examinés ne mentionnent pas cette 
pièce. Les index ne sont d’ailleurs pas méthodiques et ont été 
rédigés par divers, entre autres par Confalonieri, custode 
des archives au xvu siècle, en vue de travaux particuliers. 
Leur dépouillement complet aurait demandé un temps consi- 
dérable. » 

Les deux planches jointes au présent travail dispensent d’une 
description plus détaillée; en particulier le cachet rouge de 
Güyük a été très heureusement isolé par M. Pompeo Sansaïni, 
photographe à Rome, des lettres noires sur lesquelles il était. 
apposé. 


(1) On sait que cette vieille tradition des « papiers de coton » risque fort 
d’être controuvée. J'ai eu dans l'été de 1922 l’occasion de voir le ‘document 
original; il m’a paru être écrit sur un papier analogue à ceux employés un 
peu plus tard par les Mongols de Perse et que les recherches poursuivies à 
Vienne ont montré n'être aucunement à base de coton. 

(2) C’est le même sceau, et il est carré; la différence dans les mesures pro- 
vient d'un retrait inégal du papier. 
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TRADUCTION 


: Dans la force du Ciel éternel, [nous] le Khan océanique du grand 
peuple tout entier; notre ordre (KE 

Ceci est un ordre (2) envoyé au grand pape (3) pour qu’ii le connaisse et 
le comprenne (4). 

Après (5) en avoir tenu conseil (6) dans les... des territoires du 


(1) Je reviendrai plus loin en détail sur ce début, qui est en turc. 

(2) Le mot Lits mibal a le sens précis d'ordre du souverain, de firman, dans 
les textes persans de l'époque mongole; cf. par ex., en dehors de Vullers, Blo- 
chet, Hist. des Mongols, II, 3916. 

(3) Papäi-kalän. Le texte n'ayant pas de points diacritiques, je n’ose affirmer 
que les scribes aient voulu écrire vraiment pâpä, et non bab& à la mongole (le 
mongol du Moyen Age n'avait pas de », encore que les Mongols le pronon- 
çassent peut-être dans les mots d’origine étrangère). 

(4) Dans toute la lettre, U° Et É Je est employé au sens de « connaître », 
« comprendre », et non de « faire connaitre » (pour lequel on a le causatif 
Lol S ee à la L. 30); l’expression a en outre plus ou moins la valeur 


d’ « accepter », « prendre acte de » (dérivant du sens de connaître). 

(5) Je traduis tant bien que mal cette phrase fort difficile en me fondant sur 
les parties du déchiffrement qui sont assurées et sur la correspondance avec le 
texte latin. J’ai inséré dans Te déchiffrement les lectures qui m'ont été pro: 
posées, sous réserves, par l’érudit éditeur de Juwaini, M. Mirza Muhammad 
Qazwini. Le mot Lis nibist pourrait être une forme archaïque de is) | 
ntwvi$t ou nüwist, « écrit », « lettre ». Quant à HP) zifän pour Ü 
« langue », cette forme se rencontre dans Juwaint. Il faut alors sous-entendre 
Le ki après nibist, et il y a de toutes façons une rupture de construction entre 


b ziban, 


le ma, « nous », qui commence la phrase à la première personne, et son achè- 
vement à la troisième personne en construction passive. Ce qui m’a empêché 
d'adopter ici dans ma traduction les conjectures de M. Mirzä Muhammad, c’est 
qu’elles amènent à parler de la « lettre [rédigée] dans la langue des gouver- 
nements du küräl ». Or il n’y a pas trace de cela dans la version latine, en 
sornme assez fidèle, mais seulement d’un conseil tenu préalablement à l’envoi 
de la lettre. 3 

(6) Kängäs est bien la forme ouigoure de ce mot emprunté au turc par le 
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küräl (1), vous nous avez envoyé une requête (2) de soumission (3), que 
nous avons entendue de vos ambassadeurs (4). 


persan du Moyen Age (cf. le dictionnaire de Radlov}; on trouve aussi en. persan 
kängäë (cf. Vullers, IT, 900), par exemple dans Blochet, ist. des Mongols, I, 
1511; 91°. Le sens de küngüs est « conseil », « délibération »; Cf. le « habito con- 
silio » de la version latine. 

(1) JS käräl est évidemment le mot que Slaves, Hongrois, etc., ont tiré 
du nom de Charlemagne pour en faire en leurs langues le nom du « roi ». Cer- 
tains historiens persans emploient le mot sous la forme métathétique ,|S kätür, 


et l'appliquent aux rois de Hongrie ou de Pologne; on voit que la lettre de 
Güyük à encore la forme correcte; contrairement à ce qu’a dit Bretschneider 
(Med. Researches, 1, 331), la transcription chinoise Æ’ie-lien suppose d’ailleurs 
aussi, d’après les habitudes de transcription du temps, un original käräl 
(käläl serait possible théoriquement, mais peu vraisemblable en fait), et non 
kälär. Dans la suite de la lettre, on trouve deux fois käräl au pluriel. Ici le 
mot est au singulier; il doit donc s’agir d’un roi en particulier. A la fin du 
xim° siècle, le « roi de France » est connu dans le monde oriental sous le titre 
de « redifrans », qui a alors passé même dans la langue de la chancellerie mon- 


gole en Perse; mais il n’en allait pas de même cinquante ans plus tôt. Encore 


que j'ignore de quelle « délibération » il s’agit, peut-être est-ce lui, si j'ai bien 
compris le passage, qui est visé ici. La Chronique de Salimbene (p. 207) contient 
sur les conversations de Güyük et de Plan Carpin un passage dont l’Aistoria 
Mongalorum n'offre pas l’équivalent : «.… Et quod inquisivit [Güyük], quot essent 
qui dominabantur in partibus occidentis; et respondit quod duo, papa videlicet 
et imperator, et ab istis duobus omnes alii habebant dominia. Iterum quesivit, 
quis istorum duorum esset maior. Cumque frater Iohannes dixisset, quod 
papa, protulit litteras pape et dedit ei ». D’après ce passage, on serait tenté de 
penser que käräl pourrait viser ici l’empereur, n’était qu’'Innocent IV n'avait 
évidemment pas consulté Frédéric II qu’il se préparait à faire déposer. Peut-être 
est-ce d’ailleurs la déposition de Frédéric II qui a fait disparaître cette conver- 
sation lors de la rédaction finale de l’Historia Mongalorum. La note de Qua- 
tremère, Hist. des Mongols, p. 72, sur kälür, etc., est en partie erronée. 

(2) Le mot ES; ütüg, « prière », « requête », ne s’est pas, je crois, ren- 
contré jusqu'ici en persan, et le dictionnaire de Radiov ne connaît encore en 
turc que la forme ütünc; mais ôtüg est aujourd’hui bien attesté dans les textes 
ouigours (cf. Müller, Uigurica IT, p.162; Le Coq, Türk. Manichaica aus Chotscho, 
I, p. 11°; Pelliot, dans Z'oung Pao, 1914, p. 265); et, tant pour la forme que 
pour le sens, le mongol üëik lui correspond rigoureusement. 

(3) L'idée de « soumission » est exprimée par deux abstraits persans en -?, mais 
formés le premier du mot turc i/ (qui a passé aussi en mongol; cf. aussi Quatre- 
mère, Aist. des Mongols, p. 73), le second d’un mot iranien. Contrairement aux 
habitudes persanes, ils ne sont pas réunis par une copule. De même, aux 
lignes 17-I8, le mot « envoyé », « ambassadeur », est exprimé par deux mots, 
l'un turc, l’autre persan (en réalité arabe), placés l’un après l’autre sans copule, 
I1 semble qu’il y ait là un phénomène un peu analogue à celui qui a fait juxta- 
poser dans l’Indochine et l’Insulinde un mot sanscrit et son équivalent en une 
langue indigène (cf. Huber, dans B. E. F.E.-0., V, 173). 1 d 

(4) Le mot pour « ambassadeurs » est ici le mot turc ici (elci), Le pluriel 
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Et si vous agissez selon vos propres paroles (1), toi qui es le grand 
pape, avec les rois (2), venez ensemble en personne pour nous rendre 
hommage, et nous vous ferons entendre à ce moment-là les ordres [résul- 
tant] du yasa (3). 

Autre [chose]. Vous avez dit que si je recevais le baptème (4), ce serait 
bien; tu m'en as informé moi-même et tu m'as envoyé une requête. Cette 


tienne requête, nous ne l’avons pas comprise. 
*. 
employé dans la réponse de Güyük me paraît s'adresser à la fois au pape et aux 
« rois » avec lesquels le pape s'était abouché avant de faire partir ses mes- 
sagers. Quand Güyük vise le pape seul, il lui dit « tu ». : 

(1) J'ai traduit littéralement. Le sens indiqué par Vullers pour l'expression ne 
semble pas aller bien ici. 

(2) Ici comme à la ligne 27, le pluriel de käräl est écrit kGrällän au lieu de 
kürälan, et il en est de même pour le pluriel rasullän au lieu de rasülän à la 
ligne 17: 

(3) Il est intéressant de trouver ainsi attestée sans conteste dès 1246 la forme 
yasà des historiens persans, au lieu qu’en turc et en mongol on a généralement 
la forme régulière yasag. Le « yas& » est la loi arrêtée sous Gengis-khan. 

(4) Mot à mot « entrer dans le $#%äm ». Ce mot n'est pas persan, et il était 
inconnu jusqu'ici en ture comme en mongol. Il est certain que l'expression 
répond au « baptizari et effici christiani » de la version latine. D’autre part, 
dans une lettre mongole d’Arghun datée de 1290 et qui sera publiée au cours 
du présent travail, Arghun parle des « peuples chrétiens » (kiristan irgän) et 
de sa grand’mère qui était siämtäi; cet adjectif est normalement dérivé de 
Siläm, et le sens en est sûrement « baptisé » ou « chrétien »; enfin Arghun 
mentionne l'avis qui lui a été donné à lui-même « d’entrer dans le siäm » 
(Silämtür oratuyai), et cette même construction reparait encore deux fois dans 
sa lettre (Siläm-lür orabasu, Siläm-tür oraysat); c'est l'équivalent exact, en mon- 
gol, de la tournure que nous avons ici en persan. Mais qu'est-ce que le mot 
Siläm, suffisamment technique pour qu’un scribe persan l'ait employé ici tel 
quel? Notons d’abord qu’en écriture persane comme en écriture mongole, on 
pourrait aussi lire siläm; le mongol moderne prononce toujours $- devant i. 
mais un certain nombre de ces $i- actuels sont d’anciens si-, en particulier 
lorsqu'il s’agit de mots étrangers arrivés au mongol par le turc. J'avais pensé 
à un emprunt qui relierait siläm ou siläm à la racine sémitique exprimant 
l'idée de salut; arrivant normalement par le syriaque, l'initiale y serait S-, 
mais Slam a en syriaque le sens de « paix », et non de « baptème ». Si je me 
suis décidé pour « baptème », c’est qu’il y a dans le mongol écrit classique un 
verbe Silämdä-, « humecter », « tremper dans l’eau », qui a des dérivés cau- 
satifs et passifs réguliers, et qui serait lui-même normalement un verbe déno- 
minatif issu de $iäm. Ce $iläm, aujourd’hui inconnu en mongol tout comme 
l'adjectif Silämtäi, était-il primitivement un mot étranger? C’est possible sans 
plus; on peut invoquer en faveur de cette origine étrangère qu’il n’y a pas un 
seul autre mot mongol dans toute la lettre; mais les verbes dérivés issus de 
ce mot n’ont dans le mongol écrit classique aucun sens religieux. J'ajoute enfin 


que le rattachement de siämdä- à Siläm, qui me paraît avoir de grandes 


chances d’être fondé, suppose une priorité de la forme siämdä- recueillie 
par Kovalevskii par rapport à la forme silämädü- indiquée par certains dic- 
tionnaires indigènes et par Golstunskit. 
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Autre [chose]. Vous m'avez envoyé (1) ces paroles : « Vous avez pris 
« tous les territoires des Mäjar et des kiristän (2); je m'en étonne. Dites- 
« nous quelle était la faute de ceux-là? (3) » Ces tiennes paroles, nous 
ne les avons pas comprises non plus. L'ordre de Dieu, Cingiz-khän et le 
Qä’än (4) l'ont envoyé tous deux pour le faire entendre. Mais à l’ordre de 


(1) Ici et plus loin, je lis -&, forme archaïque de la 2° personne du plurie 
pour -7d. 

(2) La traduction latine parle ici de la mise à mort de tant d'hommes, « et 
maxime christianorum, et potissime Pollonorum, Moravorum et Hungarorum ». 
La forme Mäjar est régulière pour le nom des Mâgyars ou Hongrois. Xiristän 
ne peut représenter que le nom des « chrétiens » en général; j'ai signalé dans 
une note précédente la présence du même mot, sous la même forme, dans une 
lettre mongole d'Arghun de 1290. On voit que la traduction latine introduit des 
noms de peuples que la lettre persane de Güyük ne contenait pas, et qu’il ny 
a guère de vraisemblance qu'ils se soient trouvés dans sa lettre mongole. On 
remarquera toutefois que la version latine de la réponse de Güyük est ici 
étrangement voisine du contenu de la lettre d’Innocent IV « Cum non solum » 
tel qu’il est exposé par Plan Carpin aux premiers Mongols qu’il rencontre en 
Russie méridionale : « … mandabat praeterea [Dominus Papa] quod mirabatur 
de tantà occisione hominum et maxime Christianorum, et potissime Hungaro- 
rum, Moravorum, Pollonorum .…. » L’énumération n'est pas dans la lettre 
même d’Innocent IV, et, où que Pian Carpin l'ait prise, il a dû se souvenir 
de sa traduction latine de la réponse de Güyük en résumant rétrospective- 
ment dans son récit de voyage sa conversation avec les Mongols de la Russie 
méridionale. 

(3) La lettre- d’Innocent IV (d’Avezac, p. 479) disait en effet : mirari non 
immerito cogimur vehementer … à propos des dévastations des pays chrétiens 
et non chrétiens, et demandait quid vos ad gentium exterminium moverit alia- 
rum; mais elle ne nommait, nous l'avons vu, aucun peuple en particulier. 

(4) Le mss. de Colbert a seulement « Chingiscan » (d’Avezac, p.595; G. Pullé, 
p. 126); mais le mss. lat. 512 de Vienne porte « cingis kan et kan » (G. Pullé, 
p. 125), et on à « Cyngis-Chan et Chan » dans la chronique de Salimbene 
(cf. supra, p. 12). Même avec ce nom double, rien dans la version latine 
n'implique qu’il s'agisse de deux personnages, et on serait assez tenté à pre- 
mière vue de comprendre que Güyük ne nomme que Gengis-khan, qui est à la 
fois khan et gayan (qa’an). Je ne crois pas qu’il y ait lieu de s'arrêter à cette 
explication. Le Dpt tous deux » du texte persan implique bien qu’il s'agisse 


de deux personnages. Or c’est une tradition ancienne, qui se retrouve dans les 
textes chinois de l’époque mongole — encore que l’histoire mongole moderne ne 
la connaisse plus — que Gengis-Khan n’a pas porté le titre suprême de gayan; 
ce titre n’aurait été pris que par son successeur Ogüdäi. En fait, nous con- 
naissons nombre de cas où gayan (qa’an, ga‘an), sans autre spécification, 
est une désignation suffisante d’Ogüdäi (cf. par exemple Chavannes, dans 
T'oung Pao, 1908, p. 376; Chavannes à bien vu qu’il s'agissait d'Ogüdäi, mais: 
n’a pas reconnu le titre de gayan, donné cependant par les versions mon- 
goles; je pourrais ajouter bien des exemples aux trois que Chavannes à 
cités). Güyük mentionne donc ici les ordres envoyés en Occident par ses deux 


prédécesseurs. 
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Dieu [ces gens] n’ont pas cru (1). Ceux-là dont tu parles ont même tenu un 
grand conseil (?) (2), ils se sont montrés arrogants et ont tué nos envoyés- 
ambassadeurs (3). Dans ces territoires, les hommes [c’est le] Dieu éternel 
qui les a tués et anéantis (4). Sauf par l’ordre de Dieu, quelqu'un, par sa 
seule force, comment tuerait-il, comment prendrait-il (5)? 

Et si tu dis : « Je suis chrétien (6); j'adore Dieu; je méprise et... [les 
autres] » (7), comment sais-tu qui Dieu absout et en faveur de qui il octroie 


FE (1) On pourrait également comprendre « vous n’avez pas cru » en ponctuant 
| au lieu de Aj 


@) Je ne suis sûr ni de la lecture .ni du mot à mot. Ma traduction s'inspire 
du « magnum consilium habentes » de la version latine; kalän, « grand »» 
répond bien à magnum, mais j'ai des doutes sur ce qui précède kalan. 

(3) Sur la double forme rasullän-éryan, cf. supra, p: 18, n. ?. Ainsi que 
d’Avezac l’a supposé (p. 595), Güyük doit faire ici allusion à la mise à mort des 
envoyés mongols par les princes slaves en 1223, peu avant la bataille de la 
Kalka. C’est sans doute sous l'influence de cette réponse que Plan Carpin note 
(d’Avezac, p. 767) que « consuetudo enim est Tartarorum nunquam facere 
pacem cum hominibus illis qui nuncios eorum occiderunt, quin de ipsis sumant 
vindiciam ». 

(4) Nous avons déjà eu et aurons encore plusieurs fois, dans cette lettre de 
Güyük, le mot Hole qu’il convient de rendre par Dieu. Mais c’est là, dans le 
texte persan, une traduction un peu infidèle à l'original mongol qui avait cer- 
tainement tängri, le Ciel(divinisé); et «le Dieu éternel», Fi sis , due donne 


la présente phrase, habille d’un vêtement arabo-persan le mongka tängri, « le 
Ciel éternel: », que portait sûrement l'original mongol; c’est aussi là le mängü 
tängri par lequel débute en turc la présente lettre de Güyük. Les notions 
exprimées par tängri, xudäai et même mängü (mongka) étaient d’ailleurs assez 
voisines pour que Tängriberti, Khudäiberti et Mängüberti soient pratiquement 
autant d’équivalents turcs de Dieudonné. 

(5) Le texte latin est moins précis « .… homo homini quid facere potuisset ». 
J'ai admis que les deux verbes se rapportaient aux deux actions dont le pape 
avait marqué sa surprise, le « meurtre » des populations et la « pre » des ter- 
ritoires. Le mot pour « tuer » est généralement écrit en persan LAS kustan, 


mais notre lettre à toujours DS küustan, comme dans le cas ae Je ne 


pense pas d’ailleurs qu’il y ait lieu d’attacher grande importance à cette scriptio 
plena, pas plus par exemple qu’à la double lecon JE suyun des lignes 8 et L4, 
mais s Es suxun de la ligne 16. 


(6) « Chrétien » est exprimé ici par le vrai mot iranien {ars&, « trembleur » 
on sait que ce mot existait déjà avec ce sens en pehlvi, sauf qu’il a pu désigner 
au début les « moines »; comme tel, ilse trouve déjà en transcription chinoise 
dans l'inscription syro-chinoise de 781. 


(7) Je ne suis pas sûr du sens; le mot sl zäri a le double sens de « lamen- 
tation » et de « mépris »; je me suis inspiré du « alios despicitis » de la version 
latine; le second verbe m'échappe. Vu lentourage nestorien de ‘Güyük, je me 
demande s’il n’y à pas ici une allusion aux Nestoriens méprisés par les chré- 
tiens d'Occident; la version latine, établie en présence des chrétiens Cinqai 
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la miséricorde, comment le sais-tu pour que tu prononces de telles 
paroles (1)? | 

Dans la force de Dieu (2), depuis le soleil levant jusqu'à son occident, 
tous les territoires nous ont été octroyés. Sauf par l’ordre de Dieu, com- 
ment quelqu'un pourrait-il rien faire? À présent, vous devez dire d'un 
cœur sincère : « Nous serons [vos] sujets (3); nous [vous] donnerons 
notre force (4) ». Toi en personne, à la tête des rois, tous ensemble, sans 
exception (b), venez (6) nous offrir service et hommage. À ce moment-là 
nous connaîtrons votre soumission (7). Et si vous n’observez pas (?) l'ordre 
de Dieu et contrevenez(8) à nos ordres, nous vous saurons [nos] ennemis (9). 

Voilà ce que nous vous faisons savoir. Si vous [y] contrevenez, en quoi 
en connaîtrions-nous? Dieu en connaîtra. 

Dans les derniers jours de }umaäda le second de l’année 644 (3-11 novem- 
bre 1246) (10). 


et Qadaq, prête à cette interprétation quand elle dit : « Sed vos, homines occi- 
dentis, solos vos christianos esse creditis, et alios despicitis. » 

(1) Le texte persan doit subir ici l’influence de la terminologie musulmane, et 
ne donne sans doute pas une impression absolument fidèle de l'original mongol. 

(2) L'original mongol avait sûrement tängri küéün-dür, c’est-à-dire la même 
formule à laquelle correspond en turc [müngü] tängri küéündä au début de la 
lettre. 

(3) H! 1. Sur ce mot turc, passé en mongol et en persan, cf. Quatremère, 
Hist. des Mongois, p. 14-15, et infra, mes notes relatives aû cachet de Güyük. 

(4) Le mot que je traduis par « force » est ici küc, au lieu qu'aux lignes 20 
et 24, il répondait à l’arabo-persan ET Il est certain que le mongol avait 
kütiün dans tous les cas, et la traduction latine à bien partout la même équiva- 
lence « fortitudo ». Mais le correspondant turc du mongol Aücün est küc, et 
on emploie en turc une expression Aüc ber-, tout comme en mongol küéün 
üg-, « donner [sa] force », au sens de « servir [quelqu'un] ». Sous les Mongols, 
ou peut-être avant eux, l'expression a été copiée, en gardant le mot turc küc, 
dans le persan: s 15 = : l'exemple que fournit la lettre de Güyük est plus 


ancien que ceux réunis déjà par Quatremère, Hist. des Mongols, p. 348-349. 
(5) J'emploie « sans exception » comme un équivalent de re , ain de 


ns 


(7) C'est-à-dire que Güyük comprendra alors la sincérité de cette soumission. 

(8) Aux lignes 29 et 30, xS est pour sels Ë 

(9) £b yäyi. C'est le mot turc. Quatremère lui à consacré une note (Hist. 
des Mongols, p. 128-129), où il n’y à à changer que lhypothèse selon laquelle 


yäayt pourrait être mongol. 
(10) On à vu plus haut que cette lettre persane a été écrite exactement le 


‘11 novembre 1246. D'autre part, si la version latine de Plan Carpin n'indique 
- aucune date, peut-être est-ce parce qu’il la fit sur le texte mongol, qui pouvait 


n'être qu’un brouillon, et ne pas porter encore de date; j'ai exprimé, plus haut, 
Favis que ce texte mongol avait été finalement mis de côté. 
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* 
# * 


J'ai traduit, mais sans les discuter, les trois lignes initiales 
en turc. Il importe d’y revenir maintenant, en donnant d’abord 
la transcription et la traduction de ce préambule en turc, et 
ensuite le déchiffrement et la traduction du cachet mongol 
apposé à deux reprises sur la lettre. Les deux textes s’éclairent 
en partie l’un par l’autre. 


1° Préambule en turc : 


M{ä)ngü Kà)ngri küc(ü)ndä | kür (u)(u), ulus n(u)ng taluï 
nung | yan y(a)rl(i)yG)m(i)z. 

« Dans la force du ciel éternel, [nous] le khan océanique du 
grand peuple tout entier; notre ordre ». 


2° Cachet en mongol en six lignes : 


Mongka Wä)ngri-yin | küëün-dür yäkä mongyol | ulus-un 
dalai-in | yanu j(a)rl(i)y il bolya | irgän-dür kürbäsü büs- 
irätügüi ayutuyai | . 

« Dans la force du ciel éternel, du khan océanique du peu- 
ple des grands Mongols, l'ordre. S'il arrive à des peuples sou- 
mis, qu'ils le respectent et qu'ils craignent! » 


La première ligne turque ne fait pas difficulté; c’est la for- 
mule initiale de tous les édits mongols. 

Je lis, au début de la deuxième ligne turque, kür ou gür, 
que je rends par « tout entier ». Ce mot n’a pas survécu en turc 
avec ce Sens précis, mais il a laissé des traces. C’est à lui que 
se rattache le gür, « abondant », « puissant », de l’osmanli, 
inséparable lui-même du Æür des dialectes de l'Altaï, aux sens 
encore plus évolués. En mongol littéraire, Kovalevskii a relevé 
une expression Æür ulus, « tout le peuple », qui ne peut guère 
être qu'un emprunt au turc, et qu'il convient en tout cas de 
rapprocher de notre kür uluy ulus. Enfin et surtout, le vieux 
titre de gür-yan, qurkhan, qui a été porté par les souverains 
des Keraït et des Karakhitai, est toujours expliqué dans l'His- 
loire secrète des Mongols en traduisant gür (kür) par p'ou, 
«universel ». En somme, un souvenir de la titulature du gur- 
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khan se retrouve dans celle que prend ici l’empereur mongol. 

Le mot suivant ol ne peut guère être qu'uluy, « grand », et 
répond d’ailleurs à yäkä du cachet, qui a le même sens en 
mongol (1). 

Ulus existe en turc et en mongol et se trouve ici dans le pré- 
ambule turc comme dans le cachet mongol. 

J'aurais fort hésité à proposer mon interprétation de la fin 
de cette deuxième ligne turque si le déchiffrement du cachet 
mongol n’était venu la confirmer. On sait que le turc alu, 
« océan », se retrouve en mongol sous la forme dalai; or, au 
talui nung yan du préambule ture le cachet mongol répond 
rigoureusement par un dalai-in yan; il n'y a donc pas, à mon 
sens, de doute à garder sur la lecture. Reste à expliquer ce 
titre. L'idée première doit être celle de l'océan qui entoure le 
monde; le souverain « océanique » est celui qui domine aux 
rives de cet océan, c'est-à-dire le souverain universel. Il n’est 
pas établi que M. Ramstedt et moi-même ayons eu raison quand 
nous avons songé, indépendamment l’un de l’autre, à voir dans 
le nom de Gengis-khan, Cingiz-yan, une forme palatalisée de 
Tengiz-yan, où éengiz, « mer », jouerait le même rôle que joueici 
talui (dalai) (2). Mais il est bien connu en tout cas que l'image 
d' « océanique » à fait une grande fortune lorsque le dalai- 
lama de Lhasa a reçu ce titre mongol au milieu du xvn° siècle. 
On savait d’ailleurs que l'épithète tibétaine équivalente de 
rgyamcho, « océan », figurait déjà dans les noms de plusieurs 
grands lamas avant cette date. Nous n’en serons plus surpris 
en constatant que, dès la première moitié du x1rI° siècle, cette 
même image entrait dans la titulature des Gengiskhanides (3). 

La fin du préambule turc n'offre pas de difficultés. 
3)|: il n’y à pas de ve final. 


es 
Le, v F 
(2) Les alternances £ << € sont fréquentes dans les correspondances turco- 


mongoles devant les voyelles palatales; on en connait même quelques exemples 
dans d’autres cas, par exemple la forme turque Tusi ou Tosi de Joëi, nom du 
fils ainé de Gengis-khan. L’explication du nom de Gengis-khan par längiz à été 
proposée par M. Ramstedt dans ses Mogholica, p. 25; sans connaître son travail, 
je l'ai proposée plusieurs fois à mes cours. Peut-être n'est-ce pas un hasard si 
Ibn Batütah a Tängiz-yän comme nom de Gengis-khan. 


(1) Je lis bien J] et non 


(3) Cette partie de mon travail était déjà rédigée quand je me suis rappelé : 


que j'avais déjà rencontré un autre exemple du titre que prend ici Güyük, 
encore que cet autre exemple n'ait pas été, lui non plus, relevé jusqu'ici. Dans 


\ 
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Le début du cachet mongol est conforme à toutes les formules 
initiales d’édits qui nous sont déjà connues, ÿ compris l'ortho- 
graphe consacrée (mais inexpliquée) mongka (1). 

Le préambule turc faisait du khan le souverain du « grand 
peuple », sans nommer autrement ce peuple. Le cachet mongol 
spécifie au contraire qu'il s’agit des Yäkä-Mong'yol ou « Grands 
Mongols ». Les Yäkä-Mong-ol sont l'un des quatre peuples 
Mongols proprement dits qu'énumère Plan Carpin (d'Avezac, 
iv, 645), et c’est à eux qu'appartenait la famille de Gengis- 
khan. 

Le mot Jarli, est le yarli, du turc, passé ici en mongol avec 
la même orthographe, c'est-à-dire avec l'omission des voyelles 
qui est usuelle pour ce mot en écriture ouigoure ou arabe; l’écri- 
ture mongole postérieure adoptera la scriptio plena. 

Dans ©! bolya, il s’agit sans aucun doute des gens qui sont 
il, c'est-à-dire « soumis »; ce mot turc que nous avons déjà 
rencontré dans le corps même de la lettre de Güyük, avait plus 
ou moins passé en mongol ancien (2). Pour le second mot, je 
ne puis lire autre chose que bolya, qui serait le participe passé 
« non achevé » de bol-, « être », « devenir »; ce qui me surprend 
est que je ne me rappelle pas avoir déjà rencontré cette forme 
de participe dans le texte mongol de l'Histoire secrète des 
Mongols. 

Les textes d’édits de l'époque mongole se terminent régu- 
lièrement par des défenses, suivies de la formule que si on agit 
autrement, est-ce donc qu'on est sans crainte? Autrement dit, 
craignez de désobéir. L'impératif à la 3° personne ayufuyai 
(du verbe ayu-, « craindre »), qui termine ici le texte, est 


le $ 280 de l'Histoire secrèle des Mongols, Ogüdäi, le prédécesseur de Güyük, 
est qualifié de dalai-in qa‘an, ce que la traduction chinoise interlinéaire rend 
par « empereur de l’intérieur des mers » (hai-nei houang-ti). Güyük n’est donc 
pas le premier Gengiskhanide à s’être qualifié d’« océanique ». Peut-être est-ce 
le même titre que veut rendre Étienne Orbelian quand il qualifie Mongka de 
« maïtre de la terre et de la mer » (cf. Saint-Martin, Mém. sur l'Arménie, 11, 
131, 277; Brosset, Hist. de la Siounie, p. 229), mais j'en doute assez fort. 

(1) Cf. J. 4., mars-avril 1913, pp. 452-453. 

(2) On sait que ce mot, en ture comme en mongol, a des formes il et àl (cf. 
les dictionnaires de Radlov et de Kovalevskiï). H! pourrait se lire à ou et, 


mais l'écriture ouigouro-mongole ne prête pas ici à confusion, et le cachet de 
Güyük garantit, dans le cas présent, la lecture &. 
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donc tout à fait à sa place. Le mot précédent ne prête pas 
non plus au doute; je-le lis büsiräfügüi, où je ne puis voir 
qu'une orthographe un peu anormale de l'impératif büsirätügäi 
d'un verbe büsirä-. Quant à büsirä-, c'est là le verbe qu'on 
écrit actuellement bisirä-, et qui signifie « respecter », « vé- 
nérer ». La forme büsirä- était celle en usage pour ce mot au 
xunr° siècle; c’est celle qui est employée, en écriture ’phags-pa 
et en écriture ouigoure, dans les deux tablettes ou p'ai-iseu 
qui sont reproduites dans Yule-Cordier, Marco Polo, 1, 352, 
399. ; 


* 
* * 


Ce document n'est pas seulement intéressant au point de 
vue des rapports de la papauté et des Mongols; il nous fournit 
aussi quelques indications sur l’état de la civilisation mongole 
avant que les Mongols n’eussent penché définitivement vers la 
Chine. 

Jusqu'ici, en dehors de la pierre dite de Gengis-khan qui 
est conservée au Musée Asiatique de Petrograd et qui porte 
cinq lignes mongoles, de déchiffrement malaisé, écrites sans 
doute vers 1220-1225, on n'avait aucun monument original en 
langue mongole qui fût matériellement antérieur à deux ins- 
criptions ’phags-pa de 1276 et 1280 et à la lettre envoyée par 
Arghun à Philippe le Bel en 1289; les six lignes du cachet 
mongol de Güyük viennent heureusement se placer à mi- 
route. Voila pour le point de vue linguistique. Mais, du 
point de vue des habitudes de la chancelierie mongole, le docu- 
ment prête à des remarques non moins importantes. 

1° Au point de vue de la disposition matérielle, la lettre 
rapportée par Plan Carpin offre déjà la plupart des caractéris- 
tiques que nous connaissons dans les documents mongols de 
la fin du x et du commencement du x1V° siècle, à savoir : 

«) Le nom du Ciel Éternel et celui du khan dépassent les 
lignes voisines sur la droite. Autrement dit, en écrivant de 
haut en bas, ces noms particulièrement vénérables sont placés 
au début d'une ligne et plus haut que les lignes voisines. Déjà 
la pierre de Gengis-khan nous montre le nom de Gengis-khan 
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très en vedette en. haut de ligne, puis à une autre ligne un 
nom de prince distingué de même, mais à un moindre degré. 
Il n'y a pas à douter que ce soit là un usage venu de la Chine 
et, pour que les Mongols l’aient connu du temps de Gengis- 
khan, il est bien vraisemblable qu'ils l’aient reçu des Ouigours 
qui l’auront emprunté à la Chine avant eux. 

6) Les lignes 2 et 4 à 7 sont seules en retrait; nous retrou- 
vons le même usage de ne mettre en retrait}que quelques 
lignes du début dans les inscriptions mongoles de la fin du 
xu1° siècle. Je pense que c’est parce qu'après avoir ainsi mis en 
vedette l'éminente dignité du Ciel et du grand khan, on ne 
tenait pas à perdre une telle marge tout au long du texte. Mais 
le résultat est que lorsqu’au début delaligne 15 on va à la ligne 
pour le nom de Gengis-khan, ce nom n'est plus placé au-dessus 
.du début des lignes qui l'entourent. Enfin l’usage de la fin du 
xin° siècle et du début du x1v° voudrait qu'on allât à nouveau à 
la ligne pour le ga’an, c'est-à-dire pour Ogôdäi; mais je connais 
deux inscriptions de 1276 et de 1280 qui, dans le même cas, 
ont encore la disposition de la lettre de 1246. 

y) La formule initiale, quoique en turc, est conforme en gros 
aux habitudes que nous trouvons dans les lettres et édits à par- 
tir de 1276, à savoir la mention du Ciel, puis celle du khan, 
ensuite celle du destinataire avec l'indication que le documen 
lui est adressé pour qu’il le connaisse. Mais tous les textes qui 
s'échelonnent à partir de 1276 donnent le nom même de l’auteur 
du document, au lieu qu'ici Güyük n’est désigné que par un titre. 

à) La date du document est donnée comme toujours à la fin; 
mais, contrairement à l’usage courant, elle est indiquée d’après 
l'hégire. Si le document eût été remis à Plan Carpin en mongol, 
il est probable qu'il eût été daté d’après le cycle des douze ani- 
maux. Une autre différence est que tous les documents mongols 
que nous connaissons par la suite spécifient toujours l'endroit 
où ils ont été rédigés. J'aurai l'occasion de revenir sur ce point 
dans la suite du présent travail. 

<) Le cachet est apposé à la fin du document, ce qui est de 
règle absolue. En outre, conformément à un usage que nous 
retrouvons sur tous les monuments analogues, le cachet est 
apposé, comme garantie, à cheval sur la jonction des deux 
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feuilles de papier que l'étendue du document a contraint de 
coller bout à bout. 

2° Le document qui fut d'abord montré à Plan Carpin était 
en mongol. Finalement on le récrivit en persan. Mais pourquoi 
alors les trois premières lignes sont-elles en turc? J'avoue ne 
pouvoir répondre que par voie d'hypothèse. Le persan, langue 
de Musulmans, déplaisait sans doute aux Mongols pour ce 
préambule consacré et presque sacré. D'autre part, le mongol 
était tout à fait inconnu en Occident, et surtout, je pense, ne 
s'était jamais écrit en écriture arabe. Le turc offrait cet avan- 
tage d'être une langue à certains égards voisine du mongol, 
ayant en outre avec lui de nombreux points de contact culturels, 
et que cependant on avait dû déjà écrire avec l'alphabet arabe 
bien des fois. C'est pourquoi, j'imagine, nous avons, en tête 
de cette lettre persane traduite du mongol, un préambule de 
trois lignes en turc. | 

3 Un certain nombre de mots turcs se trouvent dans la lettre 
persane (mais aucun mot vraiment mongol, si du moins $i/äm 
est bien un mot étranger arrivé en mongol par le turc); la 
plupart sont de ceux que les historiens persans de l'époque 
mongole ont adoptés. Jusqu'ici on tendait plutôt à admettre 
que ces mots étaient entrés en persan lors de la conquête mon- 
gole. Mais nous les trouvons déjà employés couramment dans 
la lettre de Güyük, douze ans avant la chute du khalifat de 
Bagdad. Sans doute, à ce moment, les Mongols occupaient 
déjà une bonne partie de la Perse, et beaucoup des fonction- 
naires qu'ils employaient en pays persan étaient d'origine 
ouigoure. Mais on peut aussi se demander si cette invasion du 
vocabulaire administratif persan par des mots turcs n'est pas 
antérieure aux Mongols, et due à l'influence des hordes turques 
qui, dès la fin du x° siècle et même avant, se sont imposées 
à toute une partie du monde iranien. 

4° Une tradition, qui prend dans les textes chinois et mon- 
gols anciens des formes assez divergentes et d’allure légendaire, 
prétendait qu’au début de son règne Gengis-khan n'avait pas 
de cachet et en ignorait même l'usage. En tout cas, il n'y a 
pas à douter qu'Ogüdäi en ait possédé, et sa chancellerie avait 
inême pour l’expédition des pièces des règles assez compliquées 
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qui ne sont pas encore tirées bien au clair. Quant à Güyük, le 
cachet que nous avons ici offre un intérêt tcut particulier. 
Plan Carpin (d'Avezac, p.715) nous avait donné de son inscrip- 
tion une prétendue traduction que Qadaq, « Bala » et Cinqaiï 
n'avaient pas revue assurément : Deus in cœlo, et Cuyuc-Can 
super terram. Dei fortitudo, omnium hominum imperatoris 
sigillum (1). Qu'il s'agisse bien cependant du même sceau, 
c'est ce dont les termes de Plan Carpin et les circonstances 
mêmes ne permettent pas de douter. Güyük venait d’être pro- 
clamé et intronisé le 24 août. Il y avait alors à la cour mongole 
un artisan russe nommé Cosmas qui se montra compatissant 
envers Plan Carpin et son compagnon quand les Mongols 
leur mesuraient la nourriture trop chichement. Cet artisan 
russe avait fabriqué le trône de Güyük; mais il avait aussi 
gravé son sceau. Et voilà comment la réponse de Güyük rap- 
portée à Innocent IV par Plan Carpin et qu’on vient de retrou- 
ver au Vatican nous vaut par surcroît une double empreinte 
du cachet qui avait été gravé pour le grand khan par le Russe 
Cosmas. 

P. PELLIOT. 


(1) Rockhill (Rubruck, p. 26) avait supposé que ce cachet devait être mi-partie 
en mongol, mi-partie en caractères sigillaires chinois; nous voyons aujourd’hui 
qu’il était uniquement en mongol. 
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Au moment où l'Arméno-Cilicie se voyait arracher son der- 
nier roi par les Mamelouks d'Égypte, un autre conquérant, 
incomparablement plus puissant et plus cruel, surgissait à 
l'Orient. Entraînant à sa suite des hordes dévastatrices, toujours 
grossissantes, dont son génie organisateur avait su former une 
armée redoutable, il subjuguait les principales nations de l'A: 
sie et jusqu'à la Russie d'Europe, substituant à leurs princes en 
fuite ou exterminés ses fils et ses petits-fils. Tous les peuples 
placés sur les pas de l’envahisseur furent sans doute meurtris. 
Mais l’un des plus broyés, ce fut le peuple arménien; car la 
vague de fer et de feu passa et repassa plusieurs fois sur l’Ar- 
ménie. 

Timour, l'homme de fer, surnommé aussi Lenk, le Boîleux, 
_ par suite d'une blessure reçue au siège de la capitale du Sistan, 
se distinguait par une grande et vive intelligence, une vaste 
mémoire, une fermeté inébranlable, dons rarement unis au 
même degré, mais qui, mis au service d'une ambition insa- 
tiable et d’une cruauté inouïe, allaient faire de cet homme lun 
des plus formidables fléaux qui aient jamais désolé l'Asie. Des- 
cendant de Genghis-Khan par sa mère, il dépassa son aïeul 
par l'étendue de ses exploits et aussi de ses ravages. Devenu 
chef de la tribu de Bélas par la mort de son oncle Seif-Eddyn, 
en 1360, Tamerlan, comme l’appellent les Occidentaux, conquit 
successivement Balkh, Buchara, Samarkand dont il fit sa 
capitale, puis envahit le Khorassan et la Perse septentrionale. 
Ahmed Djélair, l'Ikhan, après avoir essayé de l'arrêter, s'enfuit 
de sa capitale Sultanieh et se réfugia à Bagdad auprès de son 
frère. Tamerlan franchit l'Araxe sur le gigantesque pont de 
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Djoulfa et entra en Géorgie par Kars qui lui ouvrit ses portes. 
Au cri de guerre des Tartares : Sürün, en avant, la capitale de 
Géorgie Tiflis et toute la contrée furent conquises en peu de 
temps. Bagarat, prince des Géorgiens, ou mieux des Aghouans, 
conserva sa principauté, mais en abjurant la foi chrétienne 
(1387). Les hordes dévastatrices promenèrent le fer et le feu 
dans la Siounie, l’Ararat, le Touroubéran et le Vaspourakan. 

Toute la région comprise entre le Kour et le lac de Van fut 
abreuvée de sang, raconte le moine arménien Thomas de 
Medzoph, témoin des événements (1). Cet historien, tant que 
son fanatisme contre le concile de Chalcédoine n’a point l’occa- 
sion de se déployer, doit être consulté sur les événements de 
cette époque. Il complète, heureusement, en ce qui touche l’Ar- 
ménie, les historiens grecs et musulmans Chalchondylos, Du- 
cas, Cherefeddin. Tout en tenant compte de sa crédulité, 
on peut d'ordinaire lui faire crédit sur les atrocités qu'il 
raconte. Ce qu'on sait de la barbarie du conquérant mongol 
dispose assez à admettre tels autres excès, si horribles 
soient-ils. 

Bagarat, qui par son apostasie avait trouvé grâce devant 
Timour, chercha bientôt l'occasion de secouer un joug odieux. 
S'étant fait confier par son vainqueur le commandement de 
quelques milliers d'hommes, sous le prétexte de lui assujétir 
toute sa nation, il engagea les troupes dans un défilé, et fit 
secrètement avertir ses trois fils Georges, Constantin et David 
de sa manœuvre. Les princes se portant au secours de leur 
père le délivrèrent et firent un grand massacre des troupes 
dont il avait la conduite. Timour ajourna sa vengeance qui 
devait être terrible. Il poursuivit sa marche du Touroubéran 
vers les régions de Taron. Le commandant de la contrée-dépen- 
dait de Kara-Youssouf, prince de la dynastie du Mouton-Noir, 


(1) Histoire de l’impie Thamour, en arménien; ms. 96 de la Biblioth. nation. 
de Paris, ancien fonds, du fol. 57 au fol. 84. Voir F. Macler, Catalogue des 
Mss. armén. et géorg., n. 192. — Hist. de Timour ét des Timourides, dans le 


même catal. de la Biblioth. nation. de Paris, n. 232. Le texte a été édité par 


G. Schanazarian, Paris, 1860. Les principaux passages de l’œuvre de Thomas 
de M. ont été traduits en français par F. Nève: Exposé des guerres de 
Tamerlan et de Schah Rokh, Bruxelles, 1860; voir aussi Tchamtchian, Mist. 
d'Arménie, TT, 419-430; Alichan, Airarat, pp. 321 sq. Aïapatoum, 553 sq. 
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siégeant à Diarbékir. Kara-Mahmat, c'était son nom, essaya de 
défendre le pays dont il-avait la garde; mais il fut rejeté vers 
Mousch, où se portèrent des bandes de maraudeurs animées de 
l'esprit sauvage de leur grand chef. Tamerlan, pour alléger ses 
propres dépenses et diminuer les richesses excessives de ses 
généraux, leur avait imposé la charge d'entretenir à leurs frais 
les troupes dont ils avaient le commandement. Le conquérant y 
trouvait son compte; mais c'était aussi un encouragement au 
pillage; et il n’est pas d’excès auxquels ne se portassent ces 
ramassis de peuples divers, sous l'empire des mêmes passions 
brutales et de la même voracité. | 

Les habitants de Bdcheni, au canton de Nig, dans l'Ararat, 
n'avaient eu d'autre alternative que l’apostasie ou la mort par 
le tranchant du glaive ou la pendaison; et l'évêque de la ville 
Vanak avait subi un douloureux martyre. Les mêmes atrocités 
se renouvelèrent dans Mousch et les villages de Sassoun. Les 
hordes déchainées faisaient fort larges la part du feu et celle du 
glaive; mais beaucoup de jeunes femmes et de jeunes garçons 
n'étaient soustraits à la mort que pour devenir la proie de ces 
forcenés. Ne voulant pas subir la honteuse captivité qui l’at- 
tendait, une femme de Mousch, à l'approche des soldats 
musulmans, égorgea de sa main son enfant au visage angé- 
lique; puis, ayant gravi une roche élevée, elle se précipita en 
bas, ne laissant aux infämes ravisseurs que deux cadavres (1). 
Actes répréhensibles, il est vrai, mais dont l'inspiration n'était 
pas sans noblesse et que pouvait excuser la bonne foi. 

Les impitoyables rigueurs des troupes mongoles envers les 
chrétiens étaient tantôt commandées, tantôt encouragées par 
Tamerlan. Toutefois le potentat, avec son sens politique pro- 
fond et ses inspirations intermittentes de justice, oubliait par- 
fois, même en face des chrétiens, ses instincts féroces et leur 
accordait une grâce inespérée. Après la prise de Bagran, ou 
selon d’autres, de Kars, il fit ranger en deux troupes 300 musul- 
mans et 300 chrétiens; puis il leur dit : « On va mettre à mort 
les chrétiens et rendre la liberté aux musulmans ». À cette 
* déclaration, les deux frères arméniens de l’évêque de la ville 


(1) Thomas de Medzoph, ms. 96, fol. 60 et GI. 
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appelé Meghertitsch passèrent dans le groupe des musulmans. 
Mais, contre l'attente générale, Timour ordonna d’épargner les 
chrétiens et d’égorger les deux apostats (1). La franchise, d’ail- 
leurs, était l’une des qualités de ce grand assassin; souvent il 
l'honorait même chez ses ennemis. Aux princes et aux Souve- 
rains qui se soumetfaient sans arrière-pensée il demandait 
seulement un tribut avec des renforts de soldats. D'ordinaire, 
avant d'en venir aux mains, il proposait la paix aux condi- 
tions précédentes ; mais la captivité ou l'extermination étaient 
le lot des vaincus, si avant de combattre ils avaient rejeté ses 
offres. 

L'historien déjà cité raconte qu'en arrivant sous les murs 
d’une cité, il dressait d'abord un pavillon blanc. Par là, il indi- 
quait qu'il ferait gràce aux habitants s'ils se soumettaient 
immédiatement. Se heurtait-il à quelque résistance, il substi- 
tuait au pavillon blanc un pavillon rouge et. marquait par ce 
signe que la ville pouvait encore ne subir que les ravages du fer 
et du feu. Les assiégés s’obstinaient-ils à ne point capituler, un 
troisième pavillon, de couleur noire, leur annonçait que leur 
ville était vouée à une entière destruction. La garnison et les 
habitants de Van n'avaient pas été intimidés par les ravages de 
la belle plaine de Mousch et ils soutinrent un siège qui dura 
vingt jours au dire de Cherefeddin, et quarante jours d’après 
Thomas de Medzoph. La ville ayant été prise par la rigueur de 
la famine plus encore que par la force des armes, Timour 
ordonna de réserver pour la captivité les jeunes garçons et les 
jeunes femmes. Les défenseurs de la ville, chrétiens et infi- 
dèles, furent précipités du haut des remparts. Le sang arménien 
continua de couler à flots des bords du Kour jusqu'aux rives du 
lac de Van. La famine suivit la dévastation des campagnes. 
On vit des malheureux se nourrir de chair humaine; la disette 
augmenta le nombre des apostats, que la peur de la mort avait 
déjà multipliés. 

Le flot des envahisseurs roula ensuite ses vagues sur le Kur- 
distan, puis sur la Mésopotamie. Bagdad ouvrit ses portes, 
pendant que son prince Ahmed Djelaïr s'enfuyait vers l'Eu- 


(D) Thomas (fol. 65) rattache ce fait à la prise de Bagran. Tchamtchian, 
t. Ill, p. 426, le place après la prise de Kars. 
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phrate. C’est pendant son séjour à Bagdad que Timour, qui 
voulait avoir ses troupes bien en main, fit jeter dans le Tigre 
tout le vin de la ville. D'autres villes de Mésopotamie, surtout 
Mardin et Amid, opposèrent une vive résistance. Leconquérant 
tatare se vengea de son échec devant Mardin en prenant d’as- 
saut Amid et en la livrant au pillage. Par une étrange incon- 
séquence, tandis qu'il autorisait ses soldats à s’enivrer de sang 
et à se charger de bütin, il donnait vingt mille copecs pour que 
les chrétiens élevassent deux dômes sur les tombeaux de Jonas 
et de saint Sergius, qu'il visitait en pèlerin, « distribuant par- 
tout sur son passage de riches aumônes aux pauvres de la 
ville » (1). 

Après avoir de nouveau poussé contre le prince de Kiptschak, 
Tokatmisch, ses hordes redoutables, l'avoir écrasé sur les bords 
du Térek, 1394, avoir passé le Volga, le Don, le Dniéper, ravagé 
la région jusqu'à Moscou, entraîné à Samarkand une foule de 
captifs, et parmi eux des savants, des devins et des ouvriers, 
après avoir porté son épée, toujours victorieuse et toujours 
ensanglantée, jusqu'aux sources du Gange, rasé et pillé Delhi, 
capitale des Guèbres, écorché vifs les habitants de Myrthé, 
gorgé sa propre capitale de richesses, Timour reparut en Géor- 
gie et en Arménie. Melek-Gourghen, ou le prince Georges, fils 
de Bagarat, s'était révolté, à la tête de ses Aghouans, et refu- 
sait de livrer le fils d'Ahmed Dijelaïr, souverain de Bagdad 
réfugié près de lui. Pour atteindre les vaillants Albanais du 
Caucase, jusque dans les retraites qu'ils jugeaient inaccessibles, 
Timour fit monter ses soldats dans d'immenses corbeilles, 
suspendues à des cordes de 100 ou 200 mètres de longueur et 
mues au moyen de poulies; arrivés devant l'ouverture des 
retraites où s’abritaient les fugitifs, ilsles criblaient de flèches; 
ou entassaient à l'entrée de leurs refuges des matières combus- 
tibles ; les malheureux étaient ainsi consumés dans les flammes 
ou étouffés par la fumée. Les forteresses n'étaient pas un abri 
plus sûr. Il y en eut vingt-deux de prises; leurs murs furent 
rasés et leurs défenseurs égorgés. 

La plupart des princes d'Arménie n'avaient pas attendu ces 


(1) Cherefeddin, ch. 37, p. 275 cité par de Hammer, ist. de l'Emp. otloman, 
trad. Hellert, II, p. 37. 
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sanglantes exécutions pour renouveler leur soumission. Taher- 
ten, prince d'Ezendjan, était venu se prosterner devant Timour, 

avait baisé neuf fois la terre et, se conformant à l'usage des 
Tatares, pour lesquels le nombre 9 est sacré, avait offert à son. 
suzerain neuf espèces de présents, dont chacune comprenait 
neuf objets. En échange de son humble hommage, le terrible 
souverain lui avait offert l’étendard de queue de cheval et deux 
timbales symbolisant son titre de prince vassal de l'empire, et 

il avait signé son diplôme en ÿ appliquant sa main trempée 

dans l'encre rouge. 

Peu de temps après la dernière campagne de Timour en 
Géorgie, Taherten, de concert avec d'autres princes dépossé- 
dés, implorait le secours du conquérant contre le sultan Bajazet 
qui lui avait enlevé ses trésors et son harem, insulte abomi- 
nable aux yeux d’un musulman. Bajazet avait d'autres torts 
plus graves encore au regard du souverain tatare : il avait mis 
la main sur Amasia et d’autres villes arméniennes et donné 
asile à ses ennemis. Aux menaces de l’empereur, le sultan 
répondit par des insultes, et lui déclara qu'il s'emparerait de 
son harem. Le défi était jeté et la collision entre les deux puis- 
sants souverains devenait inévitable; mais cette collision allait 
broyer encore bien des Arméniens. Timour se dirigea d’abord 
sur Sivas, l’ancienne Sébaste, reconstruite par le prince seldjou- 
kide Alaeddin-le-Grand, et qui comptait alors, dit Chalchon- 
dyle, 120.000 habitants (1). 

La nature et l’art en avaient fait l'une des villes les plus 
fortes du royaume. Elle était entourée d’un mur élevé et de 
larges fossés remplis d'eau sur trois de ses côtés. Timour l’at- 
taqua du côté de l’ouest qui était seul abordable. Huit mille 
mineurs se mirent à saper les fondements; ils creusèrent des 
souterrains, en soutenant les murs avec des poutres et des 
planches, puis, mettant le feu au bois accumulé, ils firent crouler 
une partie des murailles. Au bout de dix-huit jours, les assiégés 
désespérés offrirent de capituler. Le vainqueur promit d'épar- 
gner les musulmans; mais if déclara que les chrétiens et, en 
particulier, les 4.000 Arméniens qui s'étaient distingués par 
leur intrépidité seraient réduits en esclavage. Or, après la reddi- 


(1) L. II, p. 147, éd. Niebuhr. 
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ion, le barbare reniant son serment, donna l’ordre d’enterrer 
vivants les 4.000 Arméniens. Ils furent placés dix à dix dans de 
larges fossés, la tête assujétie au moyen de cordes entre les 
cuisses, et sur les fosses fut jeté un plancher couvert de terre, 
afin que la mort de ces malheureux füt plus lente et plus 
affreuse (1). A beaucoup de femmes fut infligé un supplice non 
moins barbare; attachées par la chevelure à la queue de jeunes 
chevaux fougueux, elles furent mises en pièces. Dans la plaine 
même où leurs parentes venaient d'être écartelées, nombre de 
jeunes garçons furent jetés pieds et mains liés pour être broyés 
sous le sabot des chevaux. Le champ théâtre de ces horreurs 
fut appelé le champ noir. C'est par de tels moyens que le con- 
quérant forçait les survivants à lui livrer leurs trésors. Le 
bourreau qui ne riait jamais ne dédaignait pas toujours les 
plaisanteries les plus sinistres. Il fit étrangler les épreux 
d'Amasia, afin, disait-il, de préserver les bien portants de la 
contagion. | 
Bajazet, qui assiégeait alors Byzance, en abandonna le siège 
pour se porter au-devant de Timour. Celui-ci continuait sa 
marche triomphante, répandant partout la terreur. Ce n'était pas 
seulement Bajazet qu'il combattait. Il considérait aussi le sultan 
d'Égypte comme son ennemi déclaré. Berkouk, le souverain 
mamelouk, qui avait anéanti le royaume arméno-cilicien de 
Léon VL, avait été sommé naguère de reconnaître la suprématie 
de Timour, et il avait répondu en décapitant le principal 
ambassadeur tatare, Scheïkh Sawé. Le fils et successeur de 
Berkouk, Ferroudj, au lieu d'accorder à Timour les satisfac- 
tions demandées, avait emprisonné ses envoyés. Aussi le con- 
quérant mongol se dirigea-t-il vers Alep, place frontière de 
Ferroudj en Syrie. En route, il s'empara de Malatia, Aïntab. 
Le 30 octobre 1400, ilétait sous les murs d'Alep. Placé au 
centre de ses troupes, derrière la redoute que formaient des 
éléphants montés par des archers lançant, avec des flèches 
enflammées, du feu grégeois, il dirigea lui-même l'attaque. La 
déroute des Égyptiens fut complète, et les représailles des vain- 
queurs furent horribles. Le sang des habitants fut répandu à 
flots sans distinction d'âge ou de sexe. Tandis que le sauvage 


(1) Corp. script. Hist. byzant. Ducas, L. XV, p. 99-60. 
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guerrier prenait part aux cérémonies religieuses musulmanes et 
célébrait sa victoire par un grand festin, ses soldats continuaient 
le pillage et le massacre. 

Quelques semaines après, Timour se dirigea vers Damas, en 
passant par Hama, Homs (Hems) Balbêk, ville alors très peu- 
plée. Le 5 janvier 1101, il écrasait près de Damas ce qui restait 
de l’armée égyptienne. Les débris des troupes de Ferroud) 
purent entrer et s'enfermer dans la ville. Mais les assiégés, 
certains de n'être point secourus, négocièrent. Au nombre des 
messagers députés vers Timour se trouvait le fameux historien 
arabe Ibn-Khaledoun, qui sut par ses adroits compliments - 
gagner les bonnes grâces du terrible despote. Il fut convenu que 
Damas, en payant un million de ducats, échapperait au pillage. 
Après la reddition de la ville, les savants, les ouvriers d'art et 
les artisans, comme il avait été fait à l’égard des autres vifles 
conquises, furent envoyés à Samarcand. Mais le payement d'un 
million de ducats ne sauva pas Damas. Elle fut livrée aux 
flammes et sa population massacrée. On raconte que de l'im- 
mense brasier formé partiellement par des boiseries de cèdre et 
de cyprès, vernies de sumac et desandarac, se dégageait un par- 
fum qui s’étendait à plusieurs lieues à la ronde. Le dôme de la 
grande mosquée des Ommiades, chef-d'œuvre de l'architecture 
sarrasine, fut consumé. Il n'y eut qu'un minaret qui échappa 
aux flammes, le minaret d'Aarous, sur lequel, d'après une 
légende musulmane, descendra J.-C. venant juger les vivants 
et les morts; la préservation de ce dôme, entièrement recou- 
vert de bois, fut considérée comme un miracle par les musul- 
mans, 25 mars 1401. Trois mois plus tard, le conquérant était 
devant Bagdad. 

Les ardeurs d’un soleil de feu, réfléchies par un sable brû- 
lant, l'intrépidité des défenseurs, commandés par le gouverneur 
Ahmed-Djélair tout dévoué à Ferroudj, tenaient en échec les 
assaillants, quand une grave négligence des assiégés permit à 
Timour de les surprendre. Celui-ci remarqua que les soldats de 
la garnison, aux heures où le soleil était le plus ardent, quit- 
taient les remparts, en laissant leur casque au bout de leur 
lance et s'abritaient dans les casemates. Dans l’un de ces mo- 
ments, un assaut général fut donné; et peu de temps après, 
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l'étendard tatare, orné d'une queue de cheval, flottait sur les 
remparts. Ahmed-Djelair s'échappa avec sa fille; mais, suivi de 
près par des soldats mongols, ils se jetèrent dans l'Euphrate et 
se noyèrent. Bagdad détruite jadis par le Khan Houlagou, subit 
le même sort. Tamerlan ne laissa debout que les écoles, les 
mosquées et les couvents avec les imans, les professeurs et les 
juges. Les habitants au-dessus de huit ans furent égorgés et 
leurs têtes, comme jadis celles des 70.000 victimes d'Ispahan, 
servirent à la construction de sept hautes pyramides. 

En regagnant la plaine de Karabagh, pour y prendre ses 
quartiers d'hiver (1401), il reçut à Nakhtchévan la soumission 
de Gorgui, le prince géorgien. Au printemps suivant, Bajazet, 
au lieu des satisfactions attendues, lui ayant fait parvenir les 
messages insultants dont nous avons parlé, Timour activa ses 
préparatifs formidables. A cette époque, une comète gigan- 
tesque apparut pendant trois mois dans le firmament, en se 
dirigeant de l'Occident vers l'Orient. Les astrologues de Timour 
ne manquèrent pas de lui représenter le météore comme un 
signe de sa prochaine victoire; aussi sa confiance en fut-elle 
accrue. Au début du conflit, il semble avoir voulu éviter une 
bataille avec le puissant sultan. Mais il avait été blessé dans son 
orgueil, et sa résolution prise était, comme d'ordinaire, sans 
retour. Il se mit en marche vers l'Asie Mineure, en passant 
par la plaine d'Erzendjan (Erzenga) et par Sivas. Il reçut dans 
cette ville une dernière réponse de Bajazet, qui le sommait 
impérieusement de comparaître devant lui. Maitrisant sa colère, 
Timour chargea les ambassadeurs ottomans de dire à leur 
maître qu'il consentait encore à lui pardonner, mais à la condi- 
tion qu'il rendit.au prince d'Erzendjan Taherten, ses sujets 
retenus prisonniers et que le sultan lui envoyât son propre fils 
en otage. En présence des envoyés ottomans, qu'il voulait con- 
vaincre de sa formidable puissance, il passa la revue générale 
de ses troupes. Les généraux, défilant l’un après l’autre devant 
leur souverain, mettaient pied à terre, s’agenouillaient et féli- 
citaient le conquérant « toujours victorieux ». Celui-ci répon- 
dait par quelque chaude parole d'encouragement ; il compli- 
menta surtout son petit-fils Mirza Mohammed-sultan, qui, le 
- premier en Orient, venait de vêtir ses soldats d’un uniforme et 
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de former deux régiments de cuirassiers. La revue fut terminée 
par la prière. É 

Les deux souverains étaient écaux par l’orgueil et le courage. 
Mais, cette fois du moins, Timour fut incomparablement plus 
prévoyant que son rival.Il envoya des émissaires auprès des 
troupes tatares qui servaient dans l’armée ottomane, afin de les 
rallier à sa cause. En six jours, Timour atteignit Césarée; six 
jours plus tard, averti de l'approche de Bajazet, il arrivait à 
Angora et choisissait une forte position sur les bords de la 
rivière Tchibukabad. Bajazet la Foudre (Yildirim) avec une 
armée de cent mille hommes exténuée de fatigue, privée d’eau, 
mal payée et mécontente, n'hésita: pas à risquer une bataille 
contre une armée de 4 ou 500.000 hommes, ayant une foi 
aveugle en son chef. Le combat acharné de part et d'autre, 
signalé par la défection de quelques troupes ottomanes, se 
dénoua par la victoire complète de Timour, que ne purent que 
retarder la vaillance de 10.000 janissaires et 10.000 chrétiens, 
de Servie. Bajazet fut fait captif. L'empire ottoman, déchiré à 
l’intérieur par les rivalités des fils de Bajazet, semblait devoir 
s'écrouler. : 

Ce ne sera qu'après dix ans de lutte que le plus jeune, le plus 
modéré et le mieux doué de ces princes, achèvera de vaincre 
ses frères et réunira en un seul faisceau toutes les forces otto- 
manes. 

Le 1° décembre 1402, Timour arrivait devant Smyrne. Cette 
ville était occupée depuis un demi-siècle par les chevaliers de 
Rhodes. Sommés de payer tribut ou de devenir musulmans, 
les hospitaliers commandés par le grand-maître Frère Guil- 
laume de Mine, rejetèrent avec mépris ces offres et ces me- 
naces. La place ayant été prise d'assaut, les chevaliers se 
frayèrent un passage à travers l'armée mongole et arrivèrent 
à la mer où les attendaient des galères; mais les chrétiens de 
l'ile furent immolés, et leurs têtes unies à des pierres furent 
employées au trophée dont la vue délectait ce monstre à face 
humaine. Quelques jours plus tard, aux environs d'Éphèse, des 
enfants musulmans vinrent processionnellement en récitant les 
sourras du Coran, faire appel à sa générosité. Il leur répondit en 
les faisant écraser sous la charge d'une troupe de ses cavaliers. 
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Timour, au faite de la puissance, revint triomphalement à 
Samarkand. L'impitoyable despote avait accumulé partout 
d'immenses ruines; il avait rasé maintes églises arméniennes, 
et, parmi celles-ci, l'église des 10 martyrs de Sivas couronnée 
de 40 coupoles. Plusieurs des nombreux chrétiens immolés par 
son ordre méritent bien le nom de martyrs. Ainsi en est-il de 
l'évêque de Sébaste, Stephanos. Et parmi les déportés qu'on 
peut estimer au delà de 200.000, combien ne comptait-on pas 
d'Arméniens? Ce conquérant qui entassa plus de ruines que 
tous les souverains vandals, protégea, à l'intérieur de son 
royaume, les lettres et les arts. De là, sa constante préoccupa- 
tion d'envoyer dans ses villes principales, surtout à Samarkand, 
ceux qui pouvaient contribuer le plus à la gloire et à la pros- 
périté de ses Étais : artisans, maçons, tailleurs de pierre, ou- 
vriers d'art, comme les fabricants d'armes de Damas, enfin, let- 
trés ou savants en toute sorte de sciences. Dès le début de son 
règne, il avait donné à Kesch, sa ville natale, le nom quelque 
peu prétentieux de Dôme de la science et de la civilisation 
(1379). Son code législatif et militaire, appelé Touzoukat, mal- 
gré ses défauts et ses lacunes, révèle son esprit d'organisation, 
et sa fameuse bibliothèque de Samarkand, son goût pour les 
sciences et les lettres, qu'il n'eut jamais les loisirs de cultiver. 
Les colons chrétiens, transportés dans le Turkestan et le Kho- 
rassan, servirent aussi son dessein. Mais nombre d’entre eux, en 
particulier parmi ceux qui furent transportés des rives du Kour 
‘à Kandahar, ne tardèrent point à passer à l’islamisme et ne gar- 
dèrent guère d'autre indice de leur ancienne religion que la 
coutume de tracer un signe de croix sur leur nourriture au 
moment du repas. Celui que la conquête de vingt-sept royaumes 
ne pouvait satisfaire, entreprenait celle de la Chine, quand il 
mourut à Otrar, à l’âge de soixante et onze ans (1409). 

Placée sous les continuelles menaces de hordes avides de 
pillage et de sang, la vie spirituelle des Arméniens était trop 
paralysée par la crainte, trop dominée par la violence pour 
s'épanouir et prospérer. Ils ne manquèrent pas les Arméniens, 
qui, afin de sauver leur situation, leur avoir ou même leur 
existence, renièrent, du moins des lèvres, Le Christ pour Maho- 
met. Mais un certain nombre de ceux qui défaillirent ainsi par 
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peur de la mort, de la confiscation de leurs biens ou de l'exil, 
rejetèrent la profession de foi musulmane, dès qu'ils le purent 
sans de trop gros risques. Tel fut l’Ischkhan Sembat, fils d'Ivanè, 
petit-neveu de l’évêque Étienne Orpélian de Sunie. Sembat, qui 


gouvernait la partie supérieure de cette province, sauva sa vie . 


en embrassant l'islamisme. Il n’en fut pas moins entrainé cap- 


tif à Samarkand par Timour. Au retour, il fut assez habile pour 


revenir au christianisme sans exciter la colère de ses maitres. 
Son fils Péliguiné, nakharar plein de ressources, chrétien aussi 
ferme que prudent et bienfaisant, hérita du gouvernement de 
son père; et maints Arméniens persécutés trouvèrent près de 
lui encouragements et appui (1). 

D'autres nobles Arméniens qui, à l’instigation de Mélik 
Omar, petit-fils de Timour, avaient renié le Christ, firent aussi 
plus tard amende honorable. On cite parmi eux le frère de Sem- 
bat, Bourthel, gouverneur d'Orotn; Tarsaidij, seigneur d'Eké- 
ghiats; Souratmisch, seigneur de Makou, et un personnage de 
l’Ararat, nommé Aghidan (1421). 

Plusieurs des chefs de l'Église arménienne périrent victimes 
de la barbarie musulmane. Mais quelques-uns d’entre eux, s'ils 
ne connurent pas les hontes de l’apostasie, ne méritèrent pas 
davantage les honneurs du martyre. Ainsi, ce fut à l'instigation 


des chrétiens que Mélik Omar fit saisir et égorger le catholicos 


Théodoros (1377-1393). Avec lui, raconte Thomas de Medzoph, 
furent immolés seize notables chefs de famille arméniens. Plus 
triste encore fut la fin des deuxième et troisième successeurs 
de Théodoros. A la mort de Garabed I, le vartabed Hakob ou 
Jacques IIT de Sis avait été investi du patriarcat par la protec- 
tion du gouverneur musulman. Bien qu'il fût mal affermi sur 
son siège et que son élection fût fort contestée, il faillit un 
moment, à la faveur des divisions des suffragants d'Aghthamar, 
réunir ce siège sous sa dépendance. Mais loin de réussir dans 
cette tentative, il ne put déjouer les complots de son entourage 
et il fut empoisonné par quelques-uns de ses moines (2); non 
moins lamentable, le sort de son successeur Grégoire VIII, 
enfermé dans une forteresse, puis mis à mort. Un peu aupa- 


(1) Tehamtchian, III, 443. Nous aurons l’occasion de reparler de Péliguiné. 
(2) Tchamtchian, HI, 457. 
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ravant, il avait été excommunié, en punition de son apostasie. 
Telle est du moins la conclusion, d’ailleurs assez flottante, 
du Père Tchamtchian (1). 


La plupart des pasteurs de l'Arménie, encore que leur vie 
spirituelle fût appauvrie par leur séparation de l'Église univer- 
selle, gardaient cependant une foi inviolable en la divinité du 
Christ. Appartenant par Leur bonne foi à l'âme de l'Église catho- 
lique, des Arméniens de toute classe, de tout àge : ecclésias- 
tiques, hommes, femmes, jeunes gens continuaient de donner à 

_ Jésus le témoignage de leur sang. Ce n'est pas que, chez les 
maîtres ou les gouverneurs des provinces arméniennes, il y eût 
alors un système arrêté de persécutions en vue d'amener les 
Arméniens au mahométisme. Mais, à part quelques chefs vrai- 
ment modérés, la plupart considéraient leurs sujets chrétiens 
comme des gens corvéables et taillables à merci, comme des 
esclaves dont les délits, vrais ou supposés, à l'égard du Gouver- 
nement perse ou ottoman, se transformaient vite en crime Capi-' 
tal. Ainsi prévenus, les gouverneurs obéissaient aveuglément à 
leur barbarie native et à leur fanatisme. Ils étaient prompts à 
lancer une sentence de mort, à laquelle ils ne laissaient qu'un 
moyen d'échapper : l'apostasie. 

Ahmed I Bourhaneddin (Preuve de la Foi) ayant mis la 

. main sur Sivas, tandis que d'autres émirs s’arrogeaient le Gou- 
vernement de Tokat, d'Amasia, etc., eut à réprimer plusieurs 
révoltes, auxquelles étaient mêlés ses propres soldats. On 
lui signala comme instigateur de lun de ces complots l'ar- 
chevêque de la ville, Stéphanos, et les moines du couvent du 
Saint Signe, dont il était l'aradchenord. Le prince lui offrit un 
seul moyen de se justifier et de prouver son loyalisme : c'était 
de devenir musulman. Stéphanos et deux de ses moines, Syl- 
vestrios et Thoros, préférèrent mourir (2). Le bourreau dut S'y 
prendre à plusieurs fois pour trancher la tête de l'évêque dont 

- da taille était gigantesque et la force extraordinaire. Son visage 


(1) Ouvr. cité, p.497. 

(2) Voir Haïots nor Vhaner, Nouveaux martyrs arméniens (1155-1843), par 
Manandian et Adjarian, Valarchapat, 1903, p. 137-150, ouvrage critique d’après 
les sources et la confrontation des mss. Revue Bazmavep, article d’Alichan, 
1848, p. 431. Tchamtchian, IH, 431-433. Haismavourgq, 3° éd., p. 267-208. 
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fut broyé sous les coups et son corps dépecé (1387, 836 de l'ère 
armén.). Quelques monastères arméniens, notamment le Saint : 
Signe, furent ensuite pillés, grevés d'impôts. Le supérieur 
Michel et 36 moines ayant refusé d'accepter la foi mahométane, 
furent associés au martyre de Stéphanos. La même année, 
aprés la prise de Bdschni, l'évêque Vanakan et plusieurs chré- 
tiens mouraient aussi témoins du Christ par l’ordre de Timour. 

Même parmi les catholicos d'Aghthamar, qui formaient un 
schisme dans le schisme, il en est un qui peut être considéré 
comme martyr, bien qu'au récit de sa mort, il se mêle certaines 
circonstances assez romanesques. On raconte que le sous-g'ou- 
verneur Djafar, siégeant à Ostan, proposa au catholicos Zacha- 
rias (1378-1393) de lui confier un dépôt, pour avoir le moyen 
de lé compromettre. L'archevêque flairant un piège refusa; de 
là, altercation et violences exercées sur Zacharias. Des Arméniens 
délivrèrent alors ce dernier des mains du sous-gouverneur. 
Celui-ci, feignant d'être victime, s’arracha les cheveux, se 
meurtrit Je corps et accusa l'archevêque auprès du gouver- 
neur Izdin.Que les griefs de Djafar fussent fondés ou non, il paraît 
du moins que le gouverneur lui promit son acquittement à la 
condition qu'il renierait le Christ. « Je suis innocent, répondit. 
le catholicos; mais, fussé-je coupable, serait-ce une raison de 
renier le Christ qui ne m'a jamais renié? » Zacharias, le corps 
dépouillé de ses vêtements, la corde au cou, fut trainé dans les 
rues de la ville; et sous les coups de pierre et de bâton dont la 
foule l'accablait, sa tête fut brisée et sa cervelle répandue sur le 
sol (1393, 842 de l'ère arm.) (1). 


Si la loi musulmane jugeait digne de mort un catholicos qui 
ne voulait point payer son acquittement par l’apostasie, quelle 
condamnation ne devaient pas encourir ceux qui, regardés à 
tort où à raison comme ayant embrassé l'islam, revenaient 
ostensiblement au culte chrétien? L'Église arménienne compte 
parmi ses martyrs un homme de Bitlis, nommé Avag, Grand. 
Attaché pendant trente ans à un Perse de Salamast, en qualité 
d’intendant, il s'était probablement associé à ses usages reli- 
gieux. Mais revenu dans sa ville natale, il se remit à fréquenter 


1) Nouv. martyrs, p. 170-183. 
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l’église chrétienne. Saisi par les musulmans, il refusa d’abju- 
rer, et fut frappé à coups de bâton et d'épée jusqu'à ce qu’il 
rendit l'esprit (23 février 1390) (1). 

Plus d’une fois, le martyre fut la conséquence d’un Jugement 
ayant, à son point de départ, la passion impudique de quelque 
mahométan ou même de quelque musulmane qui, rebutés, se 
firent accusateurs. Et, ici encore, la seule voie ouverte au chré- 

tien ou à la chrétienne pour se justifier était l'apostasie. Ainsi, 
en 1398, fut lapidée à Ostan, 1398, la belle Thamar, surnommée 
la perle de Mokq et le jeune et beau Khosrov de Gantzak, pour- 
suivi par une musulmane (2). 


Plus extraordinaire encore, le martyre de cette pénitente 
d'Ardjesch, appelée Élisabeth, qui d'abord entrainée par de 
jeunes musulmans persans, avait trafiqué de sa beauté et aban- 
donné sa religion, à Bergri. Après plusieurs années d'égare- 
ments, elle s'était retirée à Van, sans doute afin d'y reprendre, 
inconnue, le libre exercice du christianisme. Un jour, sur une 
place publique, discutant avec un chrétien et voulant con- 
vaincre son interlocuteur de la vérité de son affirmation, elle 
s'écria : « Ce que je dis est certain, je le jure par la sainte Mère 
de Dieu. » Des musulmans, qui connaissaient sa vie passée, 
l’entendirent. Ils voulurent la contraindre de rétracter une 
parole contraire à la foi des mahométans. Élisabeth refusa de 
renier la maternité divine de la Vierge Marie. Conduite devant 
le pacha Khathoun et, persistant, malgré les promesses et les 
menaces de ses juges, à confesser que le Christ est Dieu, et la 
Vierge Marie, mère de Dieu, elle fut condamnée à être lapidée 
(1391).(3): 


Ainsi, les dénonciateurs des chrétiens, qu'ils fussent perses ou 
ottomans, étaient d'ordinaire favorablement écoutés des juges 
mahométans et les victimes étaient souvent réduites à cette 
alternative : la mort ou l'apostasie. Si confiante qu'elle fût dans 


(1) Nouv. marlyrs, P: 152-169. 

(2) Sur Thâmar, Nouv. marlyrs, p- 186-197; sur Khosrov, p. 23-32; panéyyr., 
par Mkhithar Gotsch, 32-99; citations des Aaïsmavourg, 43-45. La date de ce 
martyre est fautive chez Tchamtchian; il eut lieu en 1167, 10 janvier. 

(3) Nouv. martyrs, p. 166-169, 
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le verdict de ses chefs, une foule fanatique ne l’attendait pas tou- 
_ jours; et comme les lapidateurs du premier martyr Étienne, elle 
se laissait aller, contre le prévenu chrétien, à tous les emporte- 
ments de son zèle sauvage. Dans les récits des martyres conser- 
vés par les traditions arméniennes, il n'est pas le moins inté- 
ressant celui de la pauvre Himar de Van. Après avoir vu périr 
son mari par la main des soldats de Timour, dans le-carnage 
qui suivit la prise de Van, elle avait été recueillie par un Kurde 
et était devenue sa femme, sans toutefois abjurer le christia- 
nisme. Un jour, cependant, menée par les parents de son époux 
devant l'église chrétienne, elle consentit à jeter, en signe de 
reniement,trois pierres dans la nef du lieu saint. Vingt ans 
plus tard, le remords assoupi ou combattu finit par l'emporter. 
S'étant réfugiée à Makou, dont le gouverneur était chrétien, 
elle voulut y reprendre ses anciennes pratiques chrétiennes. 
Mais on lui déclara que c'était à Van, devant les témoins de ses 
scandales, qu’elle devait se rétracter. Revenue à Van, et recon- 
nue au sortir de l’église par des Perses musulmans, elle avoua 
ses remords et son repentir. Avec une satisfaction qui se tra- 
hissait sur son visage, elle se laissa mener sur une place 
publique et tomba, vraie martyre, sous les pierres dont on 
l’accabla, « ayant reçu ces pierres à l'instar de roses », disent 
ses Actes (1418) (1). 
P. Fr. ToURNEBIZE, 
professeur à l’Université Saint-Joseph, Beyrouth, Syrie. 


(1) Nouv. martyrs, p. 221-228. - 
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ANI. — Sur le mur extérieur de l'église de Saint-Grégoire 
des Apoughamriens (le n° 5 du Plan), côté septentrional : 


1 + PO RNRUTUELRUEUUN LAUPPALUNS TTL OU 
DPRPELPENPOTE 

2. NUE MNRLEULPÉUSNSPGPUUUSPLALSERULS 
GULPPLGRPE 

3. RULSULUFRUU (sic!) UPUGPAREEULUSLLUPUEEU 
Po uIUUULUPPNEUER 
A GPUGSPOU8UEUVIUSULULAURLPUN FL PINPNTEE 
A PURPPUNLUU | 

D: OLPCERPGIPUAUEEUPERGPUESPUEU(E)UUPQUR 
USGHUVUNUERAUP. 

6. CÉPRUSUHNPEIRAUE CUT PEUT USPETUBULAPEU 
VEVNIRL LEUR PUPUL 

7. ESFPULUNUIdUTTPU D'URPUGNRGUTUULUUEETE 
ROGUPUPIPUT 

8. LULU PL RINLAGRÉTEPLPUSCHNPQUUT-UNIRPPU 
PURE VUGTUR 

de EROCURUR BU ELLURPUULUE (TLC IE PERUN-C 
JURNPUSVNR 

10. PER PULRULEUSUNRL EUR ETNEUPNRUTEULIU 
GURNPPPUU | 

AL. PUUSEUE URL GREEN PPETÉAULUPEEUEI. EEE 
8792087400" 


TPAAIES 


A8 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


12. bÜBULELGRUUV MI GPL UGRURP UE UE VOANLEULL 
PSPPLURPEGR 

13. 800 RRNGRPURLNERNEUERETLÉAUBLUANESUEUER 
PU PUUNPULT 

LA. SNRECRUUSTLPUUN-SEPUUUUSULP2 IL NBUTRPZ 
CEULLPEP FENPEE 


Transcription : P 9h Pouljutihu, Eu Capyephu, Luna 
dupqupuh, npah Ppbqopr, [Ta font Capnoquiph, Eure lebru- 
Lu, PEubinbr abanbu Eh f Suipl bôb, LRU PRIS hpubprifdbuuh, 
Cu Le Suplhlqu l Slniquslquuts ufpn, [7 gbibaf TETE Sulquinuput 
Gui bônç Pphqnpny [7 bp [LT Luiqbp, Chi pbln bônc 
Ubu , [TR ehübah ubhbuul P,—qUnipp Dintpuutitinu bi Up 
CÉppaununpnp : Gl: upu(dul pouGuulufro LEA 0 E; up qu neppuuld 
l Unipp Ulnbiuubthnu] dau pi duc ph One puuburt upuugbh, 
[TE qoupau(ot pi Guiplr Pphqnpr. [72 l Unpp Pphonupap 
quibl ncppaufd pi pbnlr Ubqup, br goupuu[dh pi Éypuucph 
upbbt, Lusglh + [ER anus pu neppau/ofh [7 um quqh LS DEEE 
Putin qu fafuui” gupdul, uencpph a pruugbi L ASE : Cpn, E[dE 
np b paul qfrr Elbgbo lun ut CE fuupuut,, bi luuÿ unbp- 
url br Lg ebqhl, Lnfluu, bal l up, br pq, EL F 
Unipp Loge Bi 81 Suqpuupbemurls, [TR pdf bnpur ra 
GLTATNL dans (rl unyl . bul unis CTULIUR ucpôbluuy gb 5 
— PEnpql ? 

Traduction : « En 489, moi, Aplgharip, marzpan d'Arménie, 
fils de Grigor et petit-fils d'Apoughamr, princes d'Arménie, 
obligé par l'amour filial, bien que, comme fils cadet, je n’aie pas 
connu mon père, j'ai construit ce lieu de repos de mon père 
Grigor, de mon frère Hamzé [et| de ma [sæjur Séda; j'ai aussi 
construit deux chapelles : de Saint-Étienne et de Saint-[Chris- 
tophe. Elt les conditions pour les prêtres sont : qu’ils célèbrent 
chaque vendredi l'office, dans la (chapelle) de Saint-É[tienne], 
pour ma mère Chouchan, et le samedi pour mon père Grigor; 
qu'ils célèbrent aussi (l'office)chaque vendredi, dans la (chapelle) 
de Saint-Christophe, pour ma sœur Séda, et le samedi pour 
mon frère Hamzé; mais au lieu du vendredi du jeûne pré- 


[28] 
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liminaire ou du vendredi de carème ils célébreront 8 jours 
(l'office), à des jours libres. Or, si l'un des prêtres de ces 
églises s'oppose à cet office, ou le néglige et laisse passer les 
jours, qu'il soit maudit du Père, du Fils, et du Saint-Esprit 
et des 318 Pères, et que sa part soit avec Judas le traître ; 
mais que celui qui accomplira cet écrit soit béni. — Par 


. Guéorg. » 


Ligne 1°: Lun pour Lung : biE pour pit. Qurququuque 
POUF, quququ . — 5 : ubhbwul signifie « chambre », mais j'ai 
traduit « chapelle », comme le sens l’exigeait. — 9 : uphlk pour 
unbhh, du verbe imnhbi. — 10 : nc ppuu [dun forme vulgaire 


Pour mppuldney, génitif pluriel de nippuld, ce dernier avec 


la désinence vulgaire -mhh forme le nominatif pluriel. — 


; 1: E[dE pour EE. — 19 : up pour upphppuliout . 


OI pour ubgnequbl . 
La date 489 de l'ère arménienne correspond à la date 4040 
de notre ère. — Figure n° 4. 
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ANI. — Sur le mur extérieur de l'église de Saint-Sauveur 
(le n° 6 du Plan), côté oriental : 


1. + VO RPENRCGULEUGUUAL LEP PAIGPULEPT.. (] 


IT, 
2. GRESNPPUP EP UQPULPRLUEUNBEUNMAXUP...... Uv 


Transcription - RP VA QPruuluthu, Eu° Cuyppephur, obübgl 
% + DUT P [7 Binni l Unipp Pplsbu Sbpuhnqu nl} CR au : 

Traduction : « En 489, moi, Aplgharip, j'ai construit 3... 
et j'ai donné à ce Saint-Sauveur des hôtelleries de rapport(?).. » 

La date 489 de l'ère arménienne Correspond à la date 4040 
de notre ère. 
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ANE — Sur le mur extérieur de l’église de Saint-Sauveur 


3 (le n° 6 du Plan), côté méridional : 


[29] 
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90 . REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


1 PU. RL 
CRÉULPUNUPREREURCRAPARPEULUUURUSUNP 

2. MANAURUUGUEUTOULPEUPL PUS HALO UUUEUR 
CRPUEULENLNLUNRÉ-PRUUEBEGRPUP EE UPILULSAR 

3. 2PUAUTQURPULUSLEUPÉUESNRUPUPPLUPOAULC à 
UvUTLUSPUNEPRNLNREEULERLAPPA LUN 

4 PEULERIUPSPUPULUTUSPUPPIULPSSUUEVUUT 
PONPUGULAGEPPSEGULAEEPU : 2 : URPIUT 

5. CPUGLECPEPULUPLAGRPECLARUSVPPULETRE. 
BEIREPUNSUU VER SULNPLUUURUULNIRAPU 

6. SUSSUEUSPERAUPQUL(U) LP EULRULENEPUNUET 
RPUSUEPNEUSUISSUULIUSUIULSGULEG 

7. LPSPPRLGRUGAUSPUNENULSUUUULPEPPEULUSE 
UUUPPEGRUGEOUU GSLUOEUUAULUIE 

8. FUVIGUEE . Uhô(sic!)LUGIGEGUESGREPUS 
 VEPNEFEUNSSALUCUTTU 

dE PRUSUETPPEVUANLEULLPEPPUUUTSUL POIL PU 
URPLTEUSP 


Transcription OL V1 Pnuukubhru, b Gupeuubunne fdbuui obunt 
ne Lun ufdunblnuk, LTA Qui np fdbuii Uépurnu 
CP, mens Pugjur (0) puGutqust, Eu Bpfpununp, Suns 
CunmBnt, euqus fil gpopénefd he Lunni8n EL b Unpp 
Pphlsu, Einni qbi queue Guphbhpu E nor b Unipp Prhbsu, " 
Jul dbquy büny Pognef0buit LT Snqun bphni[dhui : Gr upeupunfih 
pusubutp Dacpe Pohsbun, quille if, Le sopu EUEgbybeu (UE 
négli 9 LL pr diuÿ a cbfuusfruub, üfils ER quupneuanh Pphu- 
nnufr : Up, Ejdt DE np nl ny lu LILI np Suljunul Srun( 
pi guçnbbuyh, [TR quepdurtrausyprbruu pr lfin(f unbE, br pi obbpniu 
paques quunaququalul Enbyh E Fpfunnub, Le Skquy fn 
| app lus bgl l ququuburils Pppuunnuh, [TE ubEèu dounphÿbluu- 
lulu dunubhunk : a g(/) GE bg LT pi uhbprnq 
qpuuppuuh lui duu(funmne)dfuh(?) inuu 6d: Lots lopnafbruu bal - 4 
bol fuunwpfs apfu wunébkugh : | 

Traduction : « En 490, sous le pontificat de dom Pétros, 
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catholicos des Arméniens, et sous le règne de Sembat (IT), 
fils de Gaguik (1), chahnchah, moi, Christapor, serviteur de 
Dieu, m'étant réfugié dans la miséricorde de Dieu et de ce 
Saint-Sauveur, j'ai donné mes propriétés achetées de mes 
deniers : 7 maisons, à ce Saint-Sauveur, pour le pardon de 
mes péchés et pour le salut de mon àme. Les prêtres de 
Saint-Sauveur doivent célébrer chaque année, dans les quatre 
chapelles de l'église, six offices, sans opposition, jusqu'à la 
venue du Christ. Or, si quelqu'un des miens ou un étranger 
se déclarait contre mon désir, s’il négligeait ce qui est inscrit 
et s’il usurpait mes maisons, qu'il soit condamné par le Christ, 
qu'il soit coupable de mes péchés lorsque viendra le Christ, 
et qu'il hérite la malédiction perpétuelle. (Si quelqu'un) acca- 
parait mes chapelles et mes maisons, ou bien (les) ven(dait?), 
. qu'il soit maudit des 318 (Pères); mais que celui qui accomplira 

cet écrit soit béni. » | 

Ligne 1% leufdunblnu pour Lufdnnbhnu . te Pplsbin et 
bhbgEghpu pour Palsbn et bhbnbybpn. — 5 : la forme EjdE [dk 
est à noter. — 6 et 8 : embbp, il est très curieux de voir ici la 
forme vulgaire de mmhp, écrite en 1041; quugmulk pour 
CUT 


La date 490 de l'ère arménienne correspond à la date 1041. 
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ANI. — Sur un fragment de pierre, provenant de l'église 
de la Sainte-Mère de Dieu, près de l’acropole (le n° 8 de 
notre Plan) : 


PLU: 
Transcription : À U'.Ù fon fih : 
Traduction : « En l'an 491. » 


La date 491 de l'ère arménienne correspond à la date 4042 
de notre ère. 
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ANI. — Sur le mur extérieur de la Cathédrale (le n° 1 du - 
Plan), côté occidental : 


[31] 


42, REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


A. LUEUR POI NO UNRR EU PEUIPELUPPUUEEUE 
AURLUUUIPUSPAUUTEOULEULEUEO UE PUF URNP 
NRÉEUTEU 

Ba Ch GLQUPINRERPSPUU TU IINPPEULPUNEUPEUT 
GRELURALLEBUUGEUPELIUBULPEUP OP UENREPPURUT 
RUY9QUTP 

3. LUUNP PU UTLUUNRUUNESULIQULURPERAUUSULE 
A NBUUULARÉGUTBERPEPUREUTOUOUPEUTLNREUDP 

4. QUTGPRONPP NP EULNRREUEIQUULAEPUENRP UP 
NRBPRUGRPONIUSNR UT UOULERGUS : PGLPOUGRUUSE 
VGUR 

3. LAPUQUSNRPEUTOPUPUUIUL OP ULOPUEUF 
NRÉNEUTLUUVAIURSPESULSPULUPPEUEREUUSUUPLONP 
SUPU 

6. LUU8UULQUPNRAPELSELE. CL ER PRUELNAPE RU 
NRALUBUPLULESPEROGPRSELUNPRELSELEONPSUET UV 
Nhfo 

7. LUPRUQUSUUUE :] 


Transcription ; Cuba p npopônefdbuip palpbpuphi Cuinni- 
Sn, Lu Court dufunpauu, SkSwpluuy l SESunprun QPuquun- 
prcfbuqh Ch (17) SoNTUEnE [7 l unfru Seb lne fdbui LT Elf: 
guphekqu, fr gbbguobl FEU 1 Up. pupäpugnegf pouruhrpul, 
quup{luu unpfiu, Luuplunaulinun upläutuurp EL Guru brqnqu 
môpni[dbuip, Li [L düng SES duu quinze md Courir. QUIL 
qoppupriu b ik] mbpngfu, qrepuufunifdfih [TA l grifugne il du 
puucbu : Pbph nulyfr Sunnehbus Cabr aqunne [buts gbipluutluy 
Spb fugne$enih, Juul upufuunfro eur puquplu EL 
Paul, CEE eau (fre Cu ui ours ne ff} pobpy: fly Li l 
Lpr Pebruinenpuqu pupuubboh bi gba Eplhney pobpy QUE 
EU Q IE ne fdCu hp ququ î UiEü :1 

Traduction : «Par la volonté et la miséricorde du Dieu 
bienfaisant, moi, Aron magistère, honoré par leurs augustes 
majestés, je suis venu, [en grande pompe et à la fleur] de 
l'âge, en Orient, dans cette charmante forteresse d’Ani, j'en 
ai exhaussé toutes les murailles par des monceaux de bllocs 
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d'une solidité absolue, et j'ai fait des dépenses considérables, 
de mes deniers personnels pour amener [avec effort de l’eau 
abondante dan]s la citadelle, pour la réjouissance et pour 
calmer la soif des altérés. J'ai apporté de l'impératrice [auto- 
crlate porphyrogénète une bulle d'or [de franchise,| pour le 
sort des maisons de cette ville et pour le /hastak qu'elles 
donnaient, [annuellement une quantité de 8 litres; et] aussi, 
à la demande des notables, j'ai supprimé le prélèvement de 
deux litres que payait le con[trôleur. Amen.| » 

Ligne 5 : uufun est certainement le mot persan 4? — 
« SOTt ». — 7 : dnufduhp est l'arabe __ ms — « contrôleur ». 

Restauration d’après Sarguissian (Topogr., p. 119) et Bejech- 
kian (Voyage en Pologne, p. 73). 

Sans date; mais elle a dû être tracée entre 1045 et 1054. 
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ANI. — Sur le mur extérieur de Saint-Sauveur (le n° 6 du 
Plan), côté méridional : 


€ TEE UGUÉPUULRP UNIL PULL EUSNEULQUEP 
UNPRNGPUETSARUUGRAPUUUPUNRL PE PIU 
5 POUGRPURENAUTEEUVEPTUSUUPN 


Transcription : UP. Eu Gu$plu, EL. ti ape dupqu, 
SUREEUR CIE Lapni gbluuë innLhu [7 plu b Unipp Pphbsu EL 
l Unpp Sn$wubhkuu, gpouumul fr LEE 

Traduction « 499. Moi, Chahik, et mon fils, Vard, nous avons 
donné à ce Saint-Sauveur et à Saint-Jean les maisons et les 
* bergeries que nous avons construites sur notre friche, en 
souvenir de... » 

Le on reste inachevée. 

La date 499 de l'ère arménienne correspond à la date 1050 


de notre ère. 
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ANI. — Sur une pierre provenant de l'église de la Sainte- 
Mère de Dieu (le n°8 du Plan), près de l’acropole : 


[33] 


"SANTE 


54 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


1. +hoh: ff: GUSNLUUUEUNPEPUNNUNLPLPEULL 
UVURPEPGGICR...] vai 

2. SUVUSVERENRUUSEULENLNLTNREPEUUUALPUU 
QUUSURNPEEPPEPRUTALUUSUUN EI 

3. GRESNPPUR COUT PUUPU PARTIS TULEUUT PP 
ERGRPLOPO PI GPL OUR EUE] 

4. LG8RNBUNLERLPUPILUNRUEUEUUTUUSTUUR : P : 
URPEUTULREUPULNPOULPI 

5. VEQ: CU: URPUPULURPUERQ : UC: CRPUPRUUURPU 
ER&GSLURAUTPRUNIQ : CO : UPS 

6. PUUUNSLQULLURULIGPELUVNALUEUULU .. ... d] 
UUUUNPRUVRQUEUIUU ….. COUP SUAUVI. 

7. BPSPT (sic) VEI.US UE PLU PUP 


Transcription : P 6% Pruuluthu, Eu Gnfuthbu, pl Un- 
qorbf, b quläurluup, dbebglh 7] cui Sbunt, [TA qoeuughuu] 


grqopéne[d fui npfir bapuununnpkgl l pi Cfuunulny], [T2 
bunne |: Unipp CuinnuduSfi puuêpnis C{1by quuSblur Pphu- 
nu. LT Enf pee pr JEpur uCrepp bhbdgbqenqu mi [TE bip IE 
unbbh qua reu abs [E LL ft du fau, np gli à qU 
cpl pi &uiph, EL qÜ ur ph pi deu ph. [TA qhun uufudutfs LTLT 
qÜ ui pr ti lingh, Dupuis è Up, [dE Eu) Ü'nfubu, LEE... 
du duGnuuip ququ did... Cupupunuuljur] Enbaf (pi Sql 
Gmubhfuf : 

Traduction : « En 503, moi, Hovhannès, fils de Soghomon, 
plein de péchés, je me suis souvenu... de la maison du Seigneur 
et, espérant en sa miséricorde, J'ai coopéré avec mes [biens] et 
donné à cette Sainte-Mère de Dieu, discrètement (?), [slix besants 
du Christ, et j'ai imposé à qui que ce soit de cette sjainte 
égilise, qu'on célèbre deux jours d'offices, chaque année, sans 
opposition, comme il suit : un jour pour mon père et un jour 
pour ma mère, et, après mon décès, un jour pour ma femme, 
Zahra. — Or, si moi, Movsès, cet office... par la mort de... 
qu'il soit [chargé] des péchés de m(oi), Hovhannès. » 

Ligne il : quite p pour qubquhup . — 3 2 Pruuÿpnes ne se 
trouve dans aucun dictionnaire; il y a seulement Qrsts en 
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persan qui signifie « silencieux »; mais d’après le sens du 
passage j'ai traduit « discrètement ». — 6 : à partir du Up kfJ 
(Or, si) est ajouté par Movsès, prêtre de l'église. 

La date 503 de l'ère arménienne correspond à la date 4054 
de notre ère. 
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ANT. — Sur le mur extérieur de la Cathédrale (le n° 1 de 
notre Plan), côté occidental : 


1. EURE ESCUUEUUUUL PERL UARPEUULUR 
GPU PUUULLOUIURILPLUNUSETEEURNRUPUUU ELLE 
RPURUIPSUUURPUSNNUPU 

2. ERUPERELPEUUSEEL PU LPUUENU : CAUELALA 
PURREPEUUUELELELTLPUTURA : 80 UUU-PUIQSU 
VARSPARP-PRUUTRPEULPAU 

3. SNUVUPSPUNPRPUERELEENLLUMTESTUTNL PU 
QUÉUPUULUPSUST + FRUUPIPUUPSUREQUNP PUR 
BUPUUTUPSUSTERLQUSE 

a. 8PV2LGSULUNN : GROUUELP : FROUUUPU : ERQU 
VÉCLPNU : GRUUSUNEVOLERLEUPSUULLO : TN : VAT : 
EROURPROLUOELNEV : QUELUSEUAPSEP LUE. | 

5. UEUPRLGULESEU PAP QÉTUVPPEUUPIQPULNE D : 
GRAPUERNLEUEBPEREUUELILEREILUUSNELUdUUQU | 
SE: GRUVESPAPPRLEUUUNLPELPE 

6. MUERUAUUQUSE : FRGULUUURNLEUESPEUEVEUI, 
PU PUUEUVEQUSE : FhhUUON PU SUPUPUÉTUU PU : 2 : 
DPUUTEUST : à: PE 2 UQUSE : FREUU 

7. MAPOPEÉENCPLLPLPUPELARPERENQPUP PQUEU 

VSUHEUTUQUSE : GRPUUSIA PUUUPLEU (sic) N HPUUVLQ 


… USE 


Transcription É Cincudp Skin th a btrulqu jh [TR png [dbuip 
DUO NE Er Phplauluy Purqunpfi Goanatplru( Bach, lui UTILES 
pi Poupees, Sergfannnnufu Er Cpbibiby Leenuuquit fu Lulu 
QIUr unhb} nqopôn: [fut dupespurquplu Uiuny yopdui en fil 
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quuhnenpne fu Dubfaup fpapunnaub, Gpunb plu, [7 Fpbynp, 
S Laspuunnulquy pal, uupufdup luublfanunni, [TE Uupyhs, Üpinu- 
NE IEN pal, uupufdu ublfanunn, [T7 aquin bre fils afbglE ul 
[TA quujb, [TA ghuifi, Li qubpuphnl : Gr Luna On] EL bib 
IMEUN ubpô fl dry, BL Sufup apbéknih . qujh ehnenbppl un hub 
bephuby miulp, np sSuubh l Cp né) bis nd : (73 gpübinp Cibnh, 
EfdE uuqpnd, EE qqun, pudih COUREEEN L ? [F7 Cbof tre bep 
pdf lhu PIS UT L î EG l Guuäfh eu (fr quôblutifih 9 + qreui 
CES au ®. f CEUFLIUNTE LE : Ge duuqnpéf" EE uufuphf bip 
qui [u EE nfuuplr qhbuts QUOTE lu LUIJUUEN L : GL l Lunnfih(?) 
Traduction : « Au nom du Seigneur tout-puissant et par la 
clémence du saint et autocrate empereur Constantin Ducas, j'ai 
eu le désir, moi, Bagrat de Vkhek, magistère et catapan 
d'Orient, de faire du bien à cette métropole d’Ani, lorsque le 
consul Mkhithar, fils de Kourt, et l'écuyer Grigor, fils de Lapaa- 
tak, ainsi que l’écuyer Sarguis, fils d’Artavaz, furent nommés. 
échevins, ils ont exempté (Ani) des six corvées : du chariot, du 
fléau, et (d’autres) angaries ; et Le catapan quel qu'il soit, don- 
nera 600 boisseaux (?) de semence, et les frais des moisson- 
neurs; le reste, ce seront les échevins, avec leur maison, qui 
le fourniront, pour qu'aucune charge ne pèse sur Ani. Et les 
marchands de vin (?) d'Ani, soit qu'ils emploient des chariots 
ou des bêtes de somme, sont affranchis de péage; de même 
tout habitant d’Ani qui achète une bête à abattre est exempt de 
péage; aussi chaque portefaix d'Ani est exempté de la moitié 
de toute sorte de péages. On payait pour chaque chénice 6 
besants; on payera 4 drachmes, 2 sont supprimées. Le boucher, 
s'il s’agit de bæufs ou de moutons, il ne donnera que la moitié, 
l'autre moitié est supprimée: et le... 600 drachmes sont sup- 
primées. » 
Lignes 2 et 4: funnuunul, C'est le grec xxrerévo et le latin du 
moyen âge calapanus = « Catapan ». — 9-3 : Pupunnu pour 
Sfupuinnu, du grec ÿraros — « consul». 2 : Ppbynp pour php ; 
uupu (dur lublfenunn pour uupu[dup Baup frqun — € écuyer », 
du grec oralapoxavèdäroc. — 4 : ubquphnh, c'est le grec &YyYapelæ 


[36] 


LES INSCRIPTIONS ARMÉNIENNES D’ANI. 57 


— « corvée, angarie ». fn, c’est le latin modius que j'ai traduit 
par : « boisseau ». — 5 + ghhbenp, les dictionnaires ne donnent 
pas ce mot; il signifie mot à mot: « celui qui tient du vin », 
que j'ai traduit par : « marchand de vin ». Snpfkbp, ne se 
trouve pas dans les dictionnaires, mais le sens « bête à abattre » 
est certain. — 6 : qumy pour gb: pupulquenp, ne Se trouve pas 
non plus dans les dictionnaires, mais, d’après la composition 
du mot, signifie sûrement « portefaix ». — 7 et 8 : le dernier 
mot de-la L. 7 et les premiers mots de la 1. 8 sont illisibles. 

Sans date, mais elle est sûrement écrite entre 1057 et 1063. 
— Figure n° 5. 
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ANI. — Au-dessus de la porte principale de la ville (le 
n° 21 du Plan), extérieurement : 


1. RNRRBUUULEUUPLPUERUUUL EU PUULUSNRE 
neGhd QUE LL UULUEUPEUNR PE EUU CL EUSPEUTE UE PU 
UUSNRUOUI PL EUR GULPU 

D. ERUDPUUUSPGPEUUSP PEL PUUSRUPAUCE VER 
BEC URNPAREEUUTLLUBUGPUPLPUNP EI, GR UUSL UP 
A ULCUPPUUPULNPIGRESEPARP-LEUIUE : 

3: PUUUSNRCOUDEPAUSLNUESUELPINLUIM PTE EN 
LULLPUBEREGUPUUNUNUNRPESP ENT UPURININPUT 
DUT ÉUEGEUR PI dNRELARR-PEUIL,CEPUERPNPLARN 
BUPPOUIGSPRUPP SAUT | 

k. NUS PL ET LNPOPRUN TRUE UAPNPELGPUEE 
PuLRQUUEUUSVLULULUN ULUVANREPEUPOPLAU... GR 
ORULUPOÈTOLLOLUPAINRUQUPUPREUT UE 

5 R99.UURPLUPECdPEUIL VUGREUNRUUSPL IUT 
ONRBPUERQUPLNN PULL UUNLEESAPAUPUSFPUVE PEN 
LOUL VE EDP OU ANNUELLE LPTUL ()SU-USPUUUAU 


Transcription 8 fan fdbuuÿ pli Supruubp(i [ET whÿuué pubfii 
Uuunnedn, [TE deu bplhup Ybtputins [buts upper} ewppuufir 
munnaudul]fp fuu[dousfi LL wunneud fun Poluutuuy Pole 
pu pouwobt . [2 [L fCwquenpar [buts puy eofuunshu, ni gb 
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durçpupurqup Up, bruufihÿnel, bi fr bar [dur puquplu LUI — 


muuduulp upunnpoluuyr php eh bi Gnfuthhuh, be bufru- 
laupnun [dut bp 8Cnçubfruh, ngopéwèt Cumnad Gubquur fr 


gdocupofdfuh pupuphu, [T2 br Soupp] prb Sul E ufpun : 


upuplugl Pppyoph LL 8ofubthuh, nf APEUIMbE bp bopoyh(uu) 
bébabh, [IT qu blu hi SuphlwuquGubon faut papäbi CLÉ ++ Li 
fur, 15k8by, gqufslnch, qufuup [du deu ph, be gogo, F 
pud, l qui, [TE l doeuufruph qupäncghh + NT quuf9C nn fr guplir 
Jap (hinn l ed pus Ep, gljuruquugh upulkounubt pupàfli . 
LL (?) gun fr uuG (us Suununnleir) c2 
. Traduction: « Par la miséricorde du Verbe divin}, immortel, 

et aimant les hommes, [et pour la longévité du roi des rois, | 
padichah étab{li par Dieu], prince des princes, qui a la sagesse 
de Dieu et qui à embelli le pays; sous la ro[yauté des Géorgiens 
dans ce pays dont la métropole Ani fut domaine royal,] sous 
l'autorité sur cette ville des pieux maitres Grigor-agha et 
Hovhannès, et sous l'évêché de dom Hjovhannès, le Dieu 
miséricordieux observa les difficultés de cette ville, et] dans le 
cœur des barons Grigor et Hovhannès naquit la bonne [pen- 
sée] de restaurer et de reconstruire notre ville; et ils ont 
supprimé tous les impôts sur... sur les sacs de denrées, sur 
les cavaliers, sur les bouchlers, sur les akhsrfhamar, et sur 
les permis d'entrée, et ils (les) ont changés en péage, en timbre 
et en contrôle, de même ils [ont supprimé la taxe que les 
méchants avaient ultérieurement imposée à l'évêché, et ont 
retiré les concessions qu'avait l'évêque,} et (?) (ils ont rétabli) 
l'ancien ré(gime). » 

Ligne T : frufdyus, c'est le mot turc HER — « roi, Mo- 
DarqUe ». — 2 : juwuhihÿnr, je crois voir dans ce mot un composé 
de fou (ar. ls —= royal) et de lg (djaghataï = — 


domaine). La forme wbpnifdfih pour nbpnifdfih est à noter. 


—.3 : ajunnp = LC mmaItre, patron », el 3-4 È ujuprl = 
« baron », Mots français; V. à ce sujet N° 56. umu, C'est le mot 
ture sl = « agha, monsieur ». — 4 : Pupup c'est, d'après le 
P. N. Akinian, le turc LE, qui signifie « sac de cuir, mesure 
pour les denrées ». quhsb, C'est le mot arabe Lits — 
« boucher », avec la désinence turque æ = « fabricant 
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de, marchand de ». LL (et ligne 5 un autre IL douteux) est 
bizarre, car cette liaison est employée dans les lettres minus- 
eules seulement. — 5 : qnimghp, je n'ai pas trouvé ce mot dans 
les dictionnaires: il doit signifier : « permis d'entrée ». qumüm 
pour qudqu, mot turc Lab ou BE — « timbre, droit de 
douane » (1). fncumhuy, n'est sûrement pas l'arabe ste — 
« compagnon, Courtisan », Ni im — négligeant », mais 
c'est le même mot que émduhp = = € controleur ». 
Huupu est le mot turc dL5 — « prix à forfait, concession ». 

L'inscription est restée inachevée. 

Restitution d'après Sarguissian (Fopographies, p. 110). 

Sans date, mais elle est probablement de 1072. 
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ANI. — Sur le mur extérieur de la chapelle à dôme du 
couvent de Békhentz (le n° 13 du Plan), côté nord, écriture 
gravée à l’aide d'un couteau : 


ne. 

3. bu 

4. olnuup 
5. uunfih 

6. luth 
pes uufnu 

8. NG bi 


Transcription : Spip, vbpubu, aboequn (rh baboluunu : 


IE Pb : 


Traduction : « Par (la grâce) du Seigneur, Nersès, évêque du 
couvent. En 605. » : 

Ligne Se Vbpubu pour Vhpubu. = 6-7 & babokuuou pour 
Eupulnuou ee € évêque VU Te bi pour [nf ou bien 
| nulqutifrts Pont tar->. 

La date 605 de l'ère arménienne correspond à la date 1156 


de notre ère. 


(1) Chez les Mongols les droits de douane et de transit étaient désignés sous 
le nom de {amga. (C, D’Ousson, Hist. des Mongots, t. IV, p. 386.) 
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ANT. — Sur le mur extérieur de la ville, côté occidental, 
tout à fait à l'extrémité : 


LPO RPEURURNLARPEUT 

2, VhUSLUNBEPLUSLUIESNRPEULU 

3. SPPUPULPEUURLELCUSrUESh 

4. SPNRPSUPLULULULGUTSPUN 

5. É6PGUSUUPTOEROEUNLUEPUNSE 

6. NPPUUPIUBPOPUGROUNIUPU 

7. GROURUPGOLLUPEUIESEULURPUBPGLEUIPP 


Transcription -P N1: Peur, l Bauqpuenpor [db Puunjp- 
Eny, F Su paulann db bp Pupunb, Lu Uppuusu, bbbyf 
qpreppu, l Sue] cu pbu büny, gpqununul, pa EL Sn büng : 
frp lp p° qhu, [7 Shin bi, Li qÜnuplruu Jupquubun 
que [du belushp î 
© Traduction : « En 609, sous la royauté de Phadloun, sous le 
pontificat de dom Barsegh, moi, Abraham, j'ai construit cette 
tour de mes ressources légitimes, en souvenir de moi et de mes 
parents. Vous qui lisez (ceci), souvenez-vous de moi, de mes 
parents et de vardapet Araqial, dans (vos) prières. » 

Cette inscription n'existe plus. Je la donne d'après Kästner, 
cité par Brosset (Les Ruines d’Ani, p. 59), et d'après Sarguis- 
sian (Jopographies, p. 111). Ces deux auteurs ne sont pas 
d'accord pour la ligne 6. — 1 : [2 pour Poiulubhu) — « en l'an ». 
"4": pres, ne se trouve pas dans les dictionnaires; mais c’est 
Eure > — « tour », écrit ici pour pncpe = gr. mÜpyos — 
« (our ». : 

La date 609 de l'ère arménienne correspond à la date 41460 
de-notre ère. 


27 


ANI. — En dehors de l'enceinte, à 600 mètres de la ville, au 
bord du fleuve Akhourian (= Arpa-tchai), en amont, sur le 
mur extérieur de l'église dite « Karmir-vanq » (— couvent 
rouge), côté méridional : 


[40] 
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‘Figure n° 6. — Inser 


ages [41]-[44]. 
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4 B@NRNEPUNPAPELÉPEUI 
2, AU8PUMLS 


Transcription du L Qnuulutifru N°», bapnylkol Eu] Luuquu- 
uban i 

Traduction : « En 614, [moi|, Haïrapet, [j'ai] restauré. » 

La date 614 de l'ère arménienne correspond à la date 4465 
de notre ère. 
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ANT. — Sur le mur extérieur de l'église de Saint-Jean, située 
sur les rochers de Qiz-qualé (le n° 9 de notre Plan); côté 
méridional : 


Colonne I. 


ChUUULEUUTUSNRCTUAUSPR)URE 
CEULSPUUNIIERAUEFN(P) 2GUSPU 
LANPRLRABSGIULURUS UP PT TU 
. LIU GTPRGPULUSPSPUTPUE 
_ LU'PPUMCUCLEL PULL OLLPUUCPEUPRUULTE 
” CSAPRTINRPNRELUUEUPLUQUUULULGULLOU 
. COUPE EUUUTURT US UC PULEPAUPIU 
CU LP UICLIEULQUUELULNRUNQUPUUP-NN, 
chuBU... 122 VPUEUUUSUTPU UGPAUNEUGIGEG 
10. CUS01GPEULPLIRUURNPOAEU TEL V'EUPPAEUIPR 
VOITE 
11. [N8...16PuU.. LRUPGIUIGSLUPIU2LIU 
12. SUUNRU PUUGRNPENEUTPNECULE UC UÉPERURE 
PU 
13. GRAPGUSUU UE : GROUNLUSUGLAEESNPUNAREL 
P'ua 
14. UPBOPUIUOLNPELUURETL EC PEUGROLPU UNIL UN 
15. OPURGLEUULNPUGROGLEPARUUUELESVAUINA, 
TER 
16: PRPOULUNETURUER() : Ê() . SULUSEUNLUNR 
ÿ2110PU 


© ® I D Ut & N 
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17. … URNP UD. PLUVPLIRUSPNEE VA ES UNE 

18. 8LROONP EN USSUTUEUTN EL OU UNR 

19. PPRVULEROQULSEQUTAUSNLASPLLUETPE 

20. UEROPLA2PBEUSUUULUULALUNUPSIE-QUU2 

21. EUUUGUUST EUR UMP PRUUERUBOUURNCEPUIN 
PU 


Transcription 5 Ch dur qu u(unneudSuuqunnli) TRUITE 
nfljhno] LT fugue Sbuur Pulqneseny, Elu Gui Sun Lur( 
SET popoutug put tip muqueuse 
Uupqup, dubrputinnp(du] nefuneghu up CTTEULTETEET LR quSlouuts 
Dulpupk (À), faut Uaunne8ne jughbgh qupéulhu hlupy- 
bu, qéupu pueun( qunipp lufngtphhu …. Jabh, f SE, 
Sbpé mn Ehbghgblwgul pbübuy fo preuuenpsth Sbpée open 
Pphpqnplry Jp Liu... Cpaphuquu our Guiplurglunn uÿncufihu 
[Te np0] bp Guulétoumléfr EL Coughh, EL dounnul, ÿbp EL 
Sbnqu dbpny, Eine bob ph&uwfy gluquuoh, np Ê Subu 
Jubfiqu, bi Sp np ln L Cobp Pusqneh, be ybpbpmu, a blruu (l 
Sugoifu Be... Pep Swghogh wub, Ee (?) L (2) puqug quuphney 
Spl eumnph, À qu LE Lmugpnghh, ggbunuqug be qénpurqueg 
Pauquuqulin (le Sun dub, [TE quupuobqu LIL uinnpninni 
Jubfrqu, EL qblis l quçu uiuGduhniu upupunb UT TE) CP LATE LT 
Sun fd fr is : CL upuunuenlnp ulnpuu sn 


Colonne II. 


L. PRRUPEGLUSNRUSEUTLAQURUI PAPE 

2. VPUIUSULURLEUUEUUEUCRLEPUEUNRUUE 

3. SUP GILUUUNULPUUOLEULESUL NE UPPER 

4. CUS CNRC SEUPMEUEREUBSUTAUISP ARE PU (sic) 


>. VIRUOUNLUEGRPEELEPUNSNRLENEUULQUT 

6. URPGULEGRIPEPLUUSUSNRU PU) AERPOUPNRT 
7. DPPNIEUUBSELLUUPE : GRENPLUUUNRUUPEREPUT 
8. P'EGULEUUUTCUGSNRETUULGRILULELAUT UN 

9. APPEL OPLOU... CoUPUILEUSLGRAUT US 
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10. ALU) Co'UGSUALUURNP...U : PUU Q)UUS 
ET: CPR PILE] VAULPETULULPERU TO UUEPLUEUT 
42, UPPEUSNPEUGTECTPLBEURPSEULE 3 CE 


Transcription ë pafuupht Guunneurbl by mur funpuub fi 
apr pur, qua Era ufr pi ant funnulpl] Gulauuqurg, [L 
uhoqpullk SN DJ UTELTS Chao drupa if anCupnlih : CL qu qu 
Cupuinpoik pis gulhnulh Shnquur EL ebry Pôny, nplulbu pur 
qphu] ei [TR bal Guumeunnnih, Sp(u) sb b Sun ill npril Uu- 
une Èn( dpuby : bjE np Gulf be pi aprpbeulqu upulpuul- 
gneglubl bi] Sub} Duluut, OT] np bb; ls (TES CuunpuuThbuyl 
bi Gubgh mins (2), Cuinouud Son p bluusnp els bol (?) funnupfisp 
gpeldu qubféutuh [TR (2) (un mot indéchiffrable) Hbuutru [L 
Pppounnuk Cuunnent, np Chblquthh que fanbuutru] : Ci £ 


Colonne I. 


Traduction : « [Au tem/ps de la [dame oinfte et (honorée de) 
Dieu, la rfeine] des reines, [moli, [Zalcharia (I), chahnchafh}, 
manda[tortha-Joukhoutsès et amir spaçalar, fidèle ser|viteur 
du grand] Sarguis mkhargrtzel, prince des princes et af[mir 
splaçalar, j'ai érigé, par la volonté de Dieu, [ce] monumen!|t en 
pierlre, cette Mère de Lumière, [cette] sainte cathédrale, |... 
dans le monastère, près des ég|lises] bâties par notre saint 
Grigor l'Illuminateur..……. et j'ai donné, en mémoire de ma 
[pieulse (et) légitfimle femme, pour nos fils, Cha[hnchalh et 
Avag, en souvenir de nous et de nos parents, comme présents 
Jagadj qui est en face de ce couvent, et qui anciennement 
s'appelait « Ruine Panghouk », ainsi que Érérouq, avec tous ses 
terrains et les sources de son jardin de fleurs, et aussi 8 (?) 
moulins dans la vallée des palais (?}, 4 drachmes de Loustzrotz, 
l'usage des moulins sur le fleuve et dans la vallée, des jardins 
au pied de ce couvent, ainsi que [toute] la jouissance du jardin 
contenu dans ces limites. Et les servite[urs| de le]e (couvent) 


Colonne IT. 


en récompense nous on assuré la messe quotidienne de 
l'autel principal, qu'ils dir[ont] toujours en mon nom, depuis le 
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commencement jusqu[’à la flinde l’a) nnjée; et que cette [rec|om- 
mandation au nom de mes parents et de mes sœurs soit observée 
comm Je il est inscrit, ju[sjqu'à l'apparition du Fils de Dieu au 
ciel. Si quelqu'un, qui que ce soit, s'y oppose et dimi[nue oul 
tente de soustraire les revenus de mes dons... Dieu (?) éternel ; 
mais (?) ceux qui exécuteront cet écr|i]t, l’inconcevable..…… du. 
Christ Dieu, qui [est vivant éternellement.] Amen. » 

Col. I, ligne 5 : eihp uupuumupup est composé du mot arabe 
pa = « prince, chef » et du persan EL = « commandant 
en chef de l'armée », donc notre mot signifierait : « généralis- 
sime ». iuupynék] est un nom de famille composé du géorgien 
06560 — « épaule » et du 368950 = « longue », qui correspond 
au Longuemain historique. — 5-6 : fubqpunnp/du ncfungbu 
est un titre géorgien signifiant « chef des adjudants », géorgien 
ds0MÉACO Jb5Hs3b0, le même que duhqunnnp(du brnigbu. — 9 : 
dÉluuunmuh et Ebnbyf pour déburunumb et Ehbnbyh. — 13 : 
Eunni pour hinni:; ce qui prouve encore ce que j'ai avancé dans 
le N° 9, — 15 Su pour Sniy + — 16: wuphncg pour eue puul fs + 
— ]8 : Sauquuquuhfs pour Duquunp . — 18 et 21 : Sununefdfuh pour 
Suureuu re [fu hi + 

Col. LS ligne 4; uqunpribp pour uqunnibp . 

Sans date, mais elle est sûrement postérieure à l'année 41494 
de notre ère. — Figure n° 6. 
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ANT. — Sur le mur intérieur de l’église de Saint-Jean, située 
sur les rochers de Qiz-qalé (le n° 9 du Plan); au-dessus de la 
porte gauche de la sacristie : 


L. UPGRUELUTPLERPANUSULEIT 

2. NPPUTUTUSUL PUELUUR PSN 

3. OUURIPAUPULPUGRPEU 

4. VLREURURNLUSLU8N3 

Transcription ë Unipp bi dbquaupurfrs puni pur " l uduu 
funnuph, Un Gualyrpuunny E, Sluuch Su pusp fu (P) [ET Poublh (D), 
Qusquunpuur CUT CUT DE 

(44) 


IE 
En rs EU FE 
: se . is LEUR ES cu 


* DL 
AT (és 
AT RER es 
e FOURS us 
REUAEMEN HU 
so UT HT 
nn jus 
ie 


Figure n° 7. — Inscription N° 51. Voir pages [45-47]. 
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Traduction : « La sainte messe expiatoire qui s’y dit est de 
Sahakdoukht, mère des rois (sic!) des Arméniens, Zacharia (II) 
et [vané (I). » 

Il est étrange de voir ici Zacharia et Ivané nommés « rois 
des Arméniens », car, ainsi que je l'ai dit dans mon Introduc- 
tion (page 345), le royaume d'Ani n'existait plus; de même, 
en 1465-1467, un certain Sembat se nommera « roi de Vas- 
pourakan », après la chute de ce royaume local (1016)! 

Sans date, mais, sans aucun doute, postérieure à l'an 4494. 
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ANT. — Sur le mur extérieur de l’église de Saint-Jean, située 


sur les rochers de Qiz-qalé (le n° 9 du Plan); côté septentrional, 
autour d’une fenêtre : 


Ces monogrammes ne sont pas déchiffrables pour le moment, 
quoique Nikoghos Hovouian ait essayé de les deviner dans le 
Bazmavep des -Makhitharistes de Venise (1850, p. 21-28); je 
dis deviner, car son travail était basé sur une copie qui ne 
présentait pas exactement cette écriture secrète : 

Sans date; postérieure à l’an 4494. 


34 
ANI. — Sur le mur extérieur de l'église de Saint-Sauveur 
(le n° 6 du Plan), côté oriental : 
[45] 
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1. BUUUTOUIUSPRGRÉNAERNPSULUELUI PLUSNSEUT 
1:11", 

2. PUNUPEREUUPLEMESNRPEUULLUS PUTNRVUNPI, 
FUUP 

>. NPRPUUPLUULUNRSPR NATURAL : gUU'P : 
[ITCTÉ : nr : 

4. UPEGUSLICS LUE ENLIPUNUPEUEUPULUT CPR 
DU 

5. PERNPICURURGLPENUP ANS : GRONRAUUPEP URI 
R&NPG 

6. LUE PRENPRUELILBNLNL AR R-PRESGPLESUPA, 
GPLUSPU 

7. QUEPAUVQAURPULUELEUPPUQUPPPUPAUGUSUS RP 
US 

8. NPÉRERUNLNNEEUPEURUIPUAUBEOUNNRÉEPEUV 
NONRUGLAL 

9.  ONPURPLUUUUEBDL UT PUBTYPUERUUULUBEUUTUES 
Th 

10. APALUUPALUSUCPERUUSULEEUR, 81. ERP OUEU 
PGPGAIUS 

11. PUUPUNPPUGUNPÉEGUNPLUQUNLULUNLL UOTE 
v'IUS ; 

12.  AUUURP,GUGROQULEUUNCUNPEPPURGUPLENT 
ULUUNL'P 

13. AUUbEEPULUUPUBUGLULQUL UP ERNRRSEULOL - 
Ut 

14. LRUUCUUSVLURPAUSULUS, GPULSUPUUTAUUT 
SNRUU 

15. CUP UUN, GRAUGLUUN, GRPUGULGUVUGLAUGSESE 
UPPUVUIGUURNPUAU 

16. VUIUUS, UPIGUSLEUSGLELSEGRLOUUPER UT bNRG 
NRGUPUGLLUSLE 

17. VPEURUTENREGULÉPUNUUAPSNPELUSEPERI PUR 
N3SNRUS 
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18. 2NPUUSFPEUL ARE, QUIL UP EROGLPUUEROUNR (? 
PUOUER : BR: LULPUQUUET 

19. GR: 82: SNRVEULIEESRNEUREUUEULOUL SELLE 
&v. à. UUUXN., UPUPUPÉEULPOP 

20. PI PULERELEUVUBUL ROLL PE. CLRLUPUBULE 
ChUSNREEERAULIGRD 

21. OUPSPUEURUTENL PP UQUUEPUELUUSULELUEUTE 
US8VUUP : b: Uh:h: SPAUSU 

22. : Pr: SPUPUPARGNREPUGR : LR: VUPEUUULUNPENU 
DLNUNLEUETREEL | 

23. VUUSUPELOBPOUSUUUU ELU PUAEREOUNRU TN 
PRPABU | 

24. U8, GRUPNPRELEUSELGUL A ELEULIEULBEULUUSU 
SL-LN8P 

25. UPHPUOIU, UOURI-NPQUSNRUSEGRALAGEUSL-2 

26. 8PGUSUUUUTLERPULUNLIGEUEPPHENUSNPI PI 
8&uU88d8 | 

27. ChSUIVALGULELPEPRUTCÉERPUGETLUUSUL PIE 
DPASUTRLÉVEUL 

28. GLPSPu. UULU. 


Transcription : Gun anneau uen fre EL Snghenp ibn 
Paupugb, Lu quWonbhoup, be puéppunhinn (fol porpfustenct 
CFEN Unippuuh, pl Cipp Vugéniinh, fPnni Vubinskh, qubfr 
LR QPrauljuifru . OU Eu Spquun pu, npyl UnufdEiku 
pus, ant Henpyuug, aug bg Cône be quequlhy ps 
: lnionss, aqufu fit Pphonnub, qreuuuyn] gpopéne [af ii Cuinnidn 
ebtbgup dJéppunftogsfn quhduahh-Surnbtfpn, qÜntpp Prihsu, 
QE wofuunnnefdbudp. br Unpoylqup qua fi up Sun fdfihh, 
ns nchkyml np acquit, HI] Sfr gpuuculqulils qgudbluuyhf, npoil 
lupaquup [TE jununuplqup . tEuUUT: EL phduquplp bqup l LU + l 
unpfih guopsE ghnpôu ghnpu Small ann duphà upanepuduutp . 
ru [7 CLOUS LUEU UTILE l punbulih poputruu, npp lutfubo fr 
Gubbh fe ubqub, qpupquphe npunbup qéuSbbh Quad Lun p 
LjUU EN [TU : Gphbqup udur duunnnchu urupruu (ln LL ROLE 
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[T2 b LEuuliu Skp upuounbqup b ud ur gbluenpu duluupupéu Hs 
Cp Lu Spqun bphy, LL [Swhby pi Pnigniou, l bp Gupbüf 
dunaubqn [dy l DUPSNENNEE ufunnihq Sul br afinc ie SU 
a (ryfr iÜpnud, — g'huqup, bx. nObhh, [T2 q'n(?)puudtr, — Li fl jeun 
Pusluh, bi f nncl Ehbnbqunih qhôus, SES pu Pépubtqh, à 
jun, Spip Ubpbut, be pobegbé Péjubbgh, qu EE awabh : 
Up, puy BEU agfuunnne [Ou [TA upper" upupunfrl ete 
qnptpl; nhuf bp, lunnuply cbr fl uÿfi [A üh. [D Spurl, [2 
eff Pnigniobh, bi [A Dupuy, QUI LU EU Unynénlh . ab fuuufuus 
juuuply gouemulqu übp, push gun ilh Penh Uni Sn, 
[a üf: pe TE UT guphuliqu Guununnbng, b Unipp 
Pphsbu : Cuqus PE ep quunneugl Er nprobugk ghournulu bp, 
EL bipl npnobugf be pounu Pen Cuinni Sn, (ki) 8 Ty] 
Lqni/buuy Enbof fr dus EL l Lburlp : Gunnwphsp CTI CR uipôhhuy 
bbgpu : UE : 

Traduction : « Dans les années du seigneur spirituel, honoré 
de Dieu, Barsegh, catholicos des Arméniens, et sous le califat 
de (Key) Sultan, de bon renom, fils d’Amir Mahmoud, petit- 
fils de Manoutché, en l'an 642; or, moi, ie prêtre Tiridate, fils 
du prêtre Sosthènès, petit-fils de Guéorg, curé d’Aroutch, ainsi 
que mon épouse Khouchouch, servante du Christ, ayant espoir 
en la miséricorde de Dieu, nous avons reconstruit, avec beaucoup 
d'effort, ce Saint-Sauveur, notre propriété achetée de nos 
deniers, et nous l'avons restauré dans sa splendeur primitive, 
sans aucune aide de personne, ayant suffisamment (d'argent) 
pour tout, avec lequel nous avons pu (le) faire et nous (l’)avons 
fait; nous y avons aussi apporté des présents; inspiré par Dieu 
nous aÿons ajouté de nouveaux dons aux anciens; et aussi 
nous avons (donné) pour les quatre autels des ornements pour 
le service, qu’on s’est hâté d'exposer sur l'autel, sacrifice réelle- 
ment dédié et agréable à la volonté du Père. Nous avons cons- 
truit des presbytères estivaux et hivernaux, et nous y avons 
servi, pendant la durée de notre vie, les hôtes voyageurs. Enfin, 
moi, le prêtre Tiridate, et mon épouse Khouchouch, nous avons 
donné de notre héritage paternel, pour le service des besoins 
du pain et du vin, quatre vignes à Aroutch : ceux de Vaghar, 
de Chlik et de Kou(?)ratz, 2? terrains labourés à Khatchik, ainsi 
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que deux maisons en face de l’église, un grand champ de 100 
chénices, à Békhentz, un (autre) à Miqès, du côté de la conduite 
d’eau de Békhentz, c’est-à-dire à Peghpeghik. Maintenant pour 
ce travail et ces dons les héritiers doivent dire, après nous, 
une quarantaine (de messes) par an : 20 pour Tiridate et 20 
pour la dame Khouchouch, ainsi qué 2? pour Sargsik, fils de 
Soghomon ; faire notre mention, sans opposition, jusqu'à l'ap- 
parition du Fils de Dieu, et personne n’osera détourner les 
revenus de Saint-Sauveur, établis par nous. Si quelqu'un ôtait 
et éloignait notre mémoire, que lui-même soit éloigné de la 
gloire du Fils de Dieu, (et qu'il soit) maudit, dans la mort et 
dans la vie, par les 318 (Pères). Ceux qui exécuteront cet écrit 
sont bénis. Amen. » 

Ligne 4 : Ünufdkibu pour Unafbtbu. — 5 : Pbinpq pour 
bnp, donc n se prononçait vo, en 1193! — 9 et 10 : on notera 
la forme très ancienne wyy pour la forme courante y, surtout 
à côté d'une expression tout à fait moderne, comme khbnbqu 
qhäuwy (1. 19). — 15: udupulin et &dbpuun pour ureupuu (hr et 
Adbpuuhn( 410; duuuqué pour duluuuupé - AU ujfunnhy 
pour ubunifg 94 Guununnk] pour Guununnby : 

Je dois noter particulièrement l'emploi, dans cette inscription, 
de la virgule qui manque dans d’autres inscriptions, excepté 
dans les N° 39 et 214. 

La date 642 de l'ère arménienne correspond à l’année 4193 
de notre ère. — Figure n° 7. 


32* 


ANT, — Sur la Tour démolie, entre la porte principale et la 
Cathédrale (le n° 15 du Plan) : 


NPÉUUSUSNPUITAEUERPLUPUEUUSNR ONE . EVE : 


Transcription o lp Guununnch upu$bh, ec p$bfri qÜuinne8ny £ 
USE : 


Traduction : « Ceux qui veilleront à la conservation, sont 


_ bénis de Dieu. Amen. » 


Cette inscription n'existe plus. Je la donne d’après Khanykof, 
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reproduite dans le 3° Rapport de Brosset, p. 136. V. aussi le 
N° 60. 
Sans date, mais elle est probablement de l’année 4199. 


33 


ANI. — En dehors de l'enceinte, à 600 mêtres de la ville, au 
bord du fleuve, en amont, sur le mur extérieur de l'église dite 
« Karmir-vangq », côté méridional : 


1 CUPÉPRUUBLEIU EUPLUNUUUL UP QU. 
2. UPPULSNRAUULTPLTULEPU., R. AUGU 
3. VUPNRESPU 


Transcription : Glnp$hit Uuunni Sn, CElu ur fipr LIU UU LIU JEU Fi | 
upupfruu (P), Ein q'upihp dupafrir [È quil “HUE ncfunfiu us 
Traduction : « Par la grâce de Dieu, moi, Zacharia (ID), amir 


spaçalar, j'ai donné à ce saint couvent les 2 deniers de Karmir- 
marge. » 


Ligne ES Eunnr pour Eunns ; V.à ce sujet N°29: 
Sans date, mais elle est écrite entre 14499 et 4245. 


34* 


 ANI. — Sur une des tours de la muraille, non loin de la porte 
principale : 


1. UoU 

2, ZFUQQUPUPP 

3. USUGOLERONLAPUIC 

4. UVOUÉ 

5. 9EPPENPGRIUÉPUUTIUSL PUB 
6. MUVUEUT PEU 


Transcription : Un, upuu$ bai Au pau p fur, U'LS (P), Chi 
gopqli] Guru (D), dÉphqrp, kr Luépuuÿ upunpfh, Én$utbbu, 
blu H 

Traduction : « O Dieu! protège Zacharia (Il) le Grand, [et son 
fils} Chahnchah (1), (ainsi que) Grigor, le patrice Vahram, 
Hovhannès, Mkhithar. » ‘ 
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Je n'ai pas vu cette inscription; je la donne d'après Kästner, 
reproduite par Brosset (Les Ruines d'Ani, p. 58), et recons- 
tituée par moi. 

! Sans date, mais elle est écrite entre 4199 et 4245. 


35 


ANI. — Sur l'extérieur d'une des tours, à l'extrémité orien- 
tale de la muraille au-dessus d’une petite porte étroite : 


1. POERNRGUNPÈPRU 
2. PPEUUUTEUSNLE TR. 

3. NRSLUUUPLUQUUULUS 

A. GULLOULQUP UP PUS 

5. PUESPAUPQULUERIA 

6. UPPUNULUUVEPEUS 

7. CPU EAGROUNLUEUTPNE 


Transcription : P NOT fruuubfu, nappe Ppponnuf, Eu 
Subrqunnp{diu fprncgbu, môpp LT CU LIEU EU T quo Jupupuu (PB), 
bb qeupäutru LL qopuphouu, uu gpounulh by [T2 Shnquy 
Sbpny + 

Traduction : « En 657, par la grace du Christ, moi, Zacharia, 
chahnchah, mandatortha-khoutsès, amir spaçalar, j'ai cons- 
truit ce monument et cette muraille, en souvenir de nous et de 
nos parents. » 

Lignes 2-3 : Suhquannpfau [unegku est un titre géorgien signi- 
fiant « chef des adjudants », géorgien D600a6o b8)bo, 
le même que Subquunnp (du nujunghu . 

La date 657 de l’ère arménienne correspond à l’année 4208 
de notre ère. 


36 


ANI. — Sur l'extérieur d’une autre tour, vers le nord, près 
de la porte de Kars : 

À. PRNoEGUNLLPRUUSPSE 

DE PRRPGUULIUSNPP-UPRNRE 
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3. EUCOUPRPUAUUULULGULTOU 

4. 2OUPULPRUBUUUCLEFPUNP PH] 
5. NPRUTURUPEE PET EEPQUL QI 

6. UT LUU TEL UNREGLLNRNP UM 
7. LUPUUPUERAUGREUS 


Transcription : P Prujutifru NUE, gunpshih Una Sn, fr nb 
prc[dbuts Subquunnpldu brgbu, Cuÿhp uJujuuupuup, quo 
upuphu (P), Lu Uuplqh, apl HElopqu,, Sur ur( Popounnup, 
bah qupälutu Juut bof but Cénquay bed, ph bôph be 

quofuunn 3 | 

Traduction : « En 657, par la grâce de Dieu, sous le règne 
de Zacharia (I), chahnchah, mandatortha-khoutsès, [amir 
Sipaçalar, moi, Sar[guis, fils de Gluéorg, serviteur du Christ, 
[j'ai construit ce monument pour le salut de [mon âme] ainsi 
que... » 

La dernière phrase est restée inachevée. 

La date 657 de l'ère arménienne correspond à l’année 4208 
de notre ère. 


37 


. ANT. — Sur le mur extérieur de l'église décagone (Saint- 
Elie), derrière l’acropole (le n° 7 du Plan), à gauche de la 
porte : l 


l 

2e 
3. UUGU 
4 : 


©x 


ss 


Transcription : Nu Pruutubhu, fupSunÿleurt (?) Des: : 

Traduction : « En OO » 

Le reste illisible. Ce n’est pas une inscription proprement 
dite, mais une entaille faite sur pierre à l’aide d’un couteau. 

La date 660 de l'ère arménienne correspond à l’année 4244 
de notre ère. 
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38* 
ANT. — Sur une tour, en face de la porte murée : 


P QUE QURPNPEGUUEU PR EU UUVIRUSNPPUE bR 
&LU QURP UAUUULUL GULVOULRr QUPUPPE GPVES8P 
AUPIULU UV UPGRGUSNRPGEUT VGA GR NPRRNE 
PUS 


Transcription : Pb NUU. quipneffbuipl Pphunnub, bu dut 
quunnp(diu brigbu, ubfp LULU EU NT, quo Dupupfuu (Ps 
obübaf qupäubu jus ape quunnef/bui db Li SIRET) Pông î 

Traduction : « En 661, par la puissance du Christ, moi, 
Zacharia (11), chahnchah, mandatortha-khoutsès, amir spaça- 
lar, j'ai construit ce monument pour notre longévité et pour 
celle de mes fils. » 

Cette inscription n'existe plus. Ma copie est de Sarguissian 
(Topographies, p. 111-112). 

La date 661 de j’ère arménienne correspond à l'année 14242 
de notre ère. 
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ANI. — Sur le mur extérieur de la Cathédrale (le n° 1 de 
notre Plan), côté méridional : 


1. Ph RD RUU DR RETUEUS APTE UREE PPEPUG 
SPLULULLTAPRPEPUNA, 

2. OUCSPAULELUUEOUPUMUP PNEU PU PUINP 
PRU9NRU 

3. UUUSÈLESLRULPULGEULEPERESNRUNRELPPUPRUUR 


- NT PuLU9P 


4. VAUTQURPUUNRIQUTAPPAUSSUNEPUEGSNPEPU 


NrRSÜRrE 


5. CuUUGRULIPPENLUPU, GRELUNR, OUPUL OUR PE 
URCIPNPEUPUERE | 

6. 2PLORO PE GEL EUNCUURALUSUNLUPSUL PU (lacune) 
QUEULUFGLE c 
7. UUNRGEU UT PULPIULNRUSVEP 


153] 
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Transcription EE L Quulputifru [LITE Lau uur pl ÜuinniSny, Eu 
Spypuutr, Sue Pphunnuh, bof" up] rishep LT À quoun- 
dublpu SESunifiun EI Gufdngbhbhu, Li EU l panne aus Sbink 
prugfuulu bp. be fine bnbpp funpe Yufanbhbu qi quitäu- 
af bocqupulih, 1jE l Gannnn fi 153 Bin Ephnr Sur tuulquit, 
bi. Unipp Pphqnp üfiu, [TE bphor ulf pouf hp ENT Pop. 
bu Enb pre fr Jhpu LUI LULU urpun fr ep (il (lacune) uju— 
eu pr) qulinih bô, Splsbe f qupncuns Pphunnub : 

Traduction : « En 662, par la volonté de Dieu, moi, Tigran, 
serviteur du Christ, J'ai construit de ma fortune légitime les 
marches de la très glorieuse et sainte cathédrale, qui étaient 
détruites depuis nombre d'années; j'ai aussi donné à cette 
sainte cathédrale ma boutique de Kattnotz, achetée de mes 
deniers, ainsi que deux Lectionnaires, dont l'un à Saint-Gré- 
goire, et deux calices d'argent pour l’autel principal, et j'ai 
imposé aux seryiteurs de cette église de dire (/acune) messes 
par an en mon nom, jusqu'à la venue du Christ. » 

Lignes 5-6 : Eh pour bnp; V. à ce sujet N° 9. — 6 : un 
espace vide pour marquer le nombre de messes. 

La date 662 de l'ère arménienne correspond à l’année 4213 
de notre ère. 


: 40 


ANT. — Sur le mur extérieur de l’église de Saint-Grégoire 
l'Iluminateur (le n° 4 du Plan), côté méridional : 


1. + W4d:1.u.m: GUNPÉPRUGRNI NP UNRPPANINPUT 
NRPU (sic!) U8801EUUSPLES8NLAUUSPPES (sic!) PU. 
UPRUUVA8 : LOURPERSPEQ 

2. GPUUULUUPLUNEUULUPER D UTIUSNRLÉNRR IR 
SEUQUPUPPUSGRNPIPUUNLUBGULUGLÉEUSPA PU 
oUr 

3. USUSNPPPU VPUSURPEUEUNRLEUT : 8U929E VAN 
CUBLUEGP UTP ULUEULIRE ES USPUNEER NPINEUNEU 
86PUG 

Ha GPL UT EUURELPINPABNLPÉPUUUUS TU CIE TR 
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VUNOPRPNPEL PEL UPUERUUTEURSELEULSONPPULUT. 
LT MAUITRAT 

5. GSPPÈGLEUESPLUSGRRCONRUUSPUSNREBERERAU 
VAN LIULUNEEPENRLQULUUPOPUESEP2EUEAI EEPUBULN 
RUUPRNEULAR 

6. UURNPOPURLPENPPERQULEULEEPEUINR DOULTP 
LRO UT UT) VU UUURLURPULPRAUUPEEEUP OUR PELR 
QUSUGLUPNL D 

7. bUSGPLOUPEULELAUUMLEREL URI GEUUUUR 
LLGRUULIPSURGREULÉGLURPAUUPERELO CP PERUGP 
CLURRURNSUN-UPELN | | 

8. SUUPSPRPNUUSGRUUUUTLUTLLUULERSPAPTUR 
UubUQPUGRUUELESUS ELU CUPENUUNER UPOUPNGR 
LBUQNR D'AULEUREOPUESPAUVTELUS VILA, 

9. 2EUUUULUULETCUUUUSGRPOPULUSGRUUPEGEPP 
DUUELULULUSLIUSCL UNIL PLUS DUNSERUPELLEPN 
PUUPUPULIUSEL EI UTUS2PLUULER 

10. GUSNRÉESULEPUNEGULVOULPERNPINEPRONET 
RUB NDILNREGUELUSPUNSERESNPLUQUEUPA UV EUUF 
GLPENPABLUESLEUPPONPIUELEP 

LL. AUVONI GRI AN UURÉUELELESPLUSGRONPEUPLP 
UuLoPUGLE POU8UNUPUR CRANPNUE8EPEAPUUEUTERE 
UPÉSPUGIUUUU US CUNRUEEULUT 

12. aULNREVUEULTEUUTPONTULNLAP. PRRAUDUEC 
LUNRURPUTLAREELLUPLUARLLUINBEPIUUET. RULNPU 
Ut LNLELUGREUAENPUU 

13. PRULURPULUSP EU PPEULGPUGAR PLU UNEUT 
PUPULUNCLUUNPRINCUUILUNRUCTULUUCIPT INRA 
RUUPURLLESLULLESUSLUUL UP 

14. Up NR TELE VOANLETEEPUULUEREUTTIPIU 
LUTÉGRUPN NU POR PULEFL PLU PEUPEUTU dUVPEU 
LAOGRAUÈEIUARLETIU PLAN 

15. PAPELPONP INRA PUPOL PE ESVARIEESEILIUA 
LÉROTONPIUELEPEREPUELI ALLUMETTE ULUUYVAULU 
SPCLPUPLNLAPAEUPUUSLEUL PE 
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16. GURRURPEI PONPPUQUI USUCR-UL BUG CLR URLPEE 
CPEVUUIUNEGRUONRL A PUULUNREQURGS PLUEUVPUPU © 
COL AUIGLEPUT 

17. CEUPUREUTEUNRPRUTUNRLQUUUTLNLNPSUEPÉ 
CSGEN LEONE UUPPCLUEPPURPUGURCQNR LP LELIUE 
OUSTPUSLLERULUS 

18. RPUSNGUUUUUBSPUEUNGERPUEBULNRANL UUINSU 
UNLPUS TP UP UP EUUSRPEP OP UUPLNLU CTP NL UN 
P2US8UN | 

19. PELUDE(P)GRUSLEUINR IL UPRULUEDTELONPAQUPL 
QULUBLESE PEUT UBULPSAGLIREESEL PURE EVAUUPY 
LULUSUQNPNRPLPEPUUT 

20. ÜPLUPL PLUG PL ELEROL UT LUREPEUEUNOGSEGL 
ONPGUSPULSEPERUNLAPGEPLUQUEURPPULEUUUSNRER 
CU! | 

21. LIL UUPR EP PINPABL UE TUBULNIUQNAU (sic!) ÀNEU 
SNL BUNREPRULRELRLNPPUTOUEUTT PP PBNRUEEPUN 
SUuUUURSULUS 
. 22. SNPPUQUPOULURL PURPLE ELU TRI PP 
EGP LBUPEEUEUNL PU D ULUUSUSELEUUUT28PGUSUU 
QU'EN 

23. RÉGLOUNUS(PUUSPURELEQPUQEPPEELQUSAUNU 
RÉCSUOPUPUNRPATGELLPUPPURUSVNPINEUULEGROAUS 
PAU 

24. CUuPGROGNRIUPIEURULÉGUSEEPILNRRRRLGREPE 
EUR. (NA) NEVER RUUNRELIESSUUT)EVONE LEA 
SPGRUGLUEIU 

25. SULUU UP USUSEUUNULPU8ERUU UP UPPUERET 
USUSNRUULNLPUURLLUPUBUS-L PI. 79 


Transcription a pi Nu? ginp$fu br ngnpdnc [db pl 
Canin Sn, yopdmi opphy guquphu Un, Squip [Ta wpbgbpulqu 
up Tee [TE Sup plans. bocgbu Saupuuplru (P), [TE 
pli Len puu Grue (D), Eu Spapuut, Sur Cunn Sn, npf 
Uépun ph Unijhôur, qungbh Snbbhy, Jui Ephup étqulin- 
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(Eur ubpuulr by [TE npqeng nquu, bb glubpu Unpp ph- 
LL LILI CRU L b Sp Ü'unnnut Cuinnuu Sid rs hosbip, np Ep peupunfi 
biu dun ik mbain, CLUE pi Sup] quan] qubgh l SEpbik- 
ufquus, LT puqnei aofuunnnefdbuip LT qui] upupuupho: gnip- 
guluulyf . obübaf CLLLE LE] qpulinel Uppnii Locuuenpsi Pebych, 
FO IR a QU RE EE RL 
RE RO LT DE ET EE 
nuljni] LT pdd, [Te uludp p LT duppunur, (72 Lubfdbque p° 
po mnSedfohe tofaupusg gppns wnupbios (ke) funnie 
pou, LT dun nn plu [TE obpochulquis push, [72 
ad bruu (l CLL] uupuup gun LT wpôufdn, . LT pugnei qu pquLp 
obibgh qusbluuh gr gpiugaput obafuobag be popuutuug. bi 
jupabgh LE uÿus puéulutp munmmup Supiins be plait 
Ephunnuh, np ur fuunfruts LEQUEL UNE FUEL Suunsf efurul uphiouunne- 
Ph baby péng Gughoush (Ù) ke npqrg frprg, be Juul 
Donges f2bui Sbquy LCLTE bi binnr phäuqu l Julipu Unpp Pphyr- 
pes Supbibe gp diby Eh qubän] (pin) Le fénuie Sunpkbbunf 
pps be qe Le Le SEE gbblg Ep quaunuhe Pannopurbg br 
beub, be pupgubt 6 quitté, Voutmbbg Gba, Wugqoegh buis 
qudup8nls EL LUI LE fun duGdn bp l Uupney Æphbré, ni TTL OI 
Le qubgt, Pusopquth, Sopé be pire, b purquphu Suupbibp 
punqubput ne dpi be Snqubpe, futur Quequulhndh, me 
fu dau puulqurusg bhrpochh, nl deu pui Shan OT ULE UE wbp Uupquf 
wfunnb me Sup que bye, Qui Le Pull Abbuçutp, be 
afunn bp ne Sapaghh ubpyu, be que jubhqu wnplr ousbai, 
nL publ bPisnue]h Pbäseh qe, Eis]b abus mL qhobabn 
publ CL U qub] Ef LT obüby affa . Lbu au lie Qu, 
Bug Sp pop, me Sp eg Paie auflte Pau (f) ane 
pu). (qupébeg) CE Bai qupuab Lang : P MEgpbique 
Et pigeph Qupe gi qhuopie Ubuh Li quus LE: uuliig 
puutrupaup(p)t ® qubqh nL qu Locqupulb, ELE els uunbyniy 
goeulh, puuplu qu purqnii Sep, qi (Hi) z TTL (bi 
BGphiuwb, ui(qf U ou, aq (l (p) Uno Enr Û pri np 
« Uumnnts » lnsb, uqeyfr Up Uk, OTETL Ü P O'Sulyfi np «€ Uufdn- 
boul $n1 » Los un np qluu E(p), [7 mu puni (pri) gpl 
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Ep JUL ne opauluugphnh, Juliuqu Ef ui] by ? [LP PE mEpph Pupli 
auf Juluuqu qop acpfro pi app wap End arbp [TA g{ulpu 
PEfubi IL LT EU L Lu obibol BL Lnpogbyh, phäuqurp juup- 
fuudurgo nf wbElinfu. Unpp Pohbanpr, Juluqu Sngugnqu gui 
gooabondhit : Up, EBE np b SbSu Qué f bnp (hông Wuui 
DITETTTT LT À qnr bis apuluup{ru L foupubby puulrut, lui PE bre 
eorbE pupluulqu mp7 l ua Guununnbuy E, lui guheumul) qik- 
DIR LIT] Sun q(fr)u Cuinnidn fuupubl,, qblis EL b3E upurndu- 
HER uufrufie nipnobu] if fuunuql Pen Cuunn8n, [TA 
ququnn/idu Uhr [TR goocquif dunubybugk l qpoifu ler; BL 
Ephp RUE dnafnql [7 fa” fFHUREN Sphquuljuy bqnifbuuy Eybgl, 
EL bp Sbququ Gudupru arr bris an ou Sfr Cuinn8n. [7 lu dupuupph 
EL Gunnnunnnih upuGnplr auipôhfi qÜunne ny LE Papa qrbs î 

Traduction : « En 664, par la grâce et la miséricorde de 
Dieu, lorsque Zacharia (Il), le puissant et le conquérant, amir 
Spaçalar et mandatortha-khoutsès, ainsi que son fils Chahnchah 
(1), dominaient dans cette ville d'Ani, moi, Tigran, serviteur 
de Dieu, fils de Soulem des Sembatorentz, de la famille des 
Honentz, j'ai construit, pour la longévité de mes maitres et de 
leurs fils, ce couvent de Saint-Grégoire, qui s'appelait ancien- 
nement « Notre-Dame de la Chapelle », sur un bord escarpé et 
de tout temps broussailleux. Je l'ai acheté aux propriétaires, avec : 
ma fortune légitime, et, avec beaucoup d'effort et de dépenses, 
l'ai environné d'une enceinte. J'ai construit cette église au 
nom de Saint-Grégoire l’Iluminateur, et je l'ai embellie de 
beaucoup d'ornements, de Signes du Salut : de saintes croix, en 
or et en argent, d'images peintes, ornées d'or et d'argent, 
de pierreries et de perles, de flambeaux en or et en argent, de 
reliques des saints apôtres (et) martyrs, et d’une parcelle de la 
croix du Seigneur, qui a porté Dieu, et (j'ai donné) toutes sortes 
d'objets du culte en or et en argent. J'ai aussi construit, avec 
beaucoup d'ornements, toutes sortes d'habitations pour les reli- 
gieux et pour les princes. J’ai établi des prêtres offrant le sacri- 
lice du corps et du sang du Christ, afin qu’on puisse offrir ce 
sacrifice sans obstacle pour la longévité de mes maitres, Chahn- 
chah (1) et ses fils, et pour la rémission de mes péchés; et j'ai 
fait don à ce couvent de Saint-Grégoire des propriétés achetées 
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avec (mon) trésor et avec la décision des propriétaires, que 
j'ai bâties depuis les fondements, ce sont : la moitié du village 
des Gorokhonenq et les 5 deniers du marteau; la moitié de 
Mchakounenq, la moitié de Kaghghouq avec tout son continent, 
le terrain (?) taillé dans les pays de Kars et les deux deniers 
de la baratte, Khatchorkan, ses terres et son hôtellerie; dans 
cette ville même les bains, ma propriété, ainsi que la stèle de 
la place publique, le marché (?) avec ses boutiques, le fondique 
voûtée et le. fenil, avec les bains, l'écurie et le fenil que j'ai 
achetés de dom Sarguis, l'aire et deux meules d’huileries, des 
écuries et des fenils de ce couvent; le jardin potager qui est 
devant la porte de ce couvent, et la côte, jusqu'à la porte de 
Glidzor, jusqu'à la rivière et jusqu’au potager du quai que 
j'avais acheté et bâti à la porte de Dowin; une demi-pièce de 
moulin, un duit entier, et un autre duit, deux fois par semaine, 
dans le moulin de Glidzor; (encore) un duit, deux fois par 
sémaine. Depuis Béchqénakap jusqu'au pont la moitié de la 
rivière a été achetée par moi. Les quatre deniers du marché des 
Papenq et la boutique de la porte, toutes les maisons de la rue 
des Hatétzonq, beaucoup de terrains près de cette porte de la 
ville, (sont) achetés (par moi); une vigne à Érivan, une vigne 
à Ochakan, une vigne à Koch, une vigne à Aroutch appelée 
« Mazot », une vigne à Mrén, une vigne à Tsmak appelée « la 
terre de Katoghikos », (tout) cela que j'avais acheté, ainsi que 
beaucoup d’autres qui ont été payés (par moi) et que je n'ai pas 
inscrits, je les ai donnés à ce couvent. Si les possesseurs de ce 
couvent le dépouillent de son or que j'ai inscrit avec précision 
dans mon testament, ainsi que du couvent dit « Békhentz » que 
j'ai bâti, reconstruit et enrichi de dons de toutes sortes; que le 
surveillant de ce couvent de Saint-Grégoire le surveille dans 
ces conditions. Maintenant, si quelqu'un des grands ou des 
petits, des miens ou des étrangers, tente de mettre obstacle à 
ce qui est tracé dans cette inscription, ou dérobe quelque 
chose des produits qui y sont confirmés, ou supprime le 
souvenir de ce pécheur serviteur de Dieu, pour n'importe quels 
motifs, que celui-là soit exclu de la gloire du Fils de Dieu; 
qu'il hérite en sa personne des châtiments de Caïn et de 
Judas; qu'il soit maudit par les trois saints conciles et par 
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les 9 chœurs des anges, et qu’ils rendent (sic) compte de nos 
péchés devant Dieu; mais ceux qui exécuteront mon désir, 
ainsi que ceux qui observeront la conservation, qu'ils soient 


bénis de Dieu. — Israël l'écrivain. » 
Ligne 1 : des mots répétés. — 3 : muluy lire enbpuhy, comme 
l'indique Ja ligne 10 : ul . — 4: dunnnauh pour dunnpuuls . 


mbin pour wibin — qucbin — « toujours ». — 5 : Sbphübinhpuuy 
pour Suphlunnfquun . =, 9 : Quunn-bp, pluriel avec la désinence 
bp, pour fjuuun-p ; Ce mot n’est pas arménien, mais c’est l'arabe L< 
— « ligne, raie », qui signifierait, avec le mot aquunlbpuanpé, 
« image peint ». — 10 et 15': qhhy Eh; 11 et 15 : ebbby bb; 19 : 
Ep by; 20 : bi gré; ce sont des formes vulgaires. — 11 : 
Su (phbbun fou pour Sup fipuu ‘ Shiül pour Sfr. UE 
gudupé-nul, je ne trouve pas dans les dictionnaires; cela peut 
signifier « Continent ». — 12 : duSünb, je ne trouve pas non 
plus dans les dictionnaires; il me semble qu'il signifierait 
« terrain », d’après le contexte. chips bn, ici ne signifie pas 


sûrement « la gencive »: il est peut-être la racine du verbe 


d-EË — « baratter ». —— 12 et 17: San-bp, pluriel avec la 
désinence bp, comme à la ligne 7. — 13 : Snuh n'est pas un 
mot arménien, mais c'est le mot arabe-persan Joss — « place 
publique ». — 13 : ubunupup et 17 : buuluupuup, je ne trouve 
pas dans les dictionnaires ; mais il doit signifier « marché ». 
paul pour ppulibuny . — 12 et 13 : ln est un mot arabe, 
(5SSS — « fondique, entrepôt ». — 14 : wih signifie « œil », 
et aussi « pierre », mais ici signifierait probablement une 
« meule », signification que je ne trouve pas dans les diction- 
naires; V. à ce sujet N° 475. wfunn-bh, durpuur-bh, pluriel avec 
la désinence %h, qui est tout à fait vulgaire. qu pour qu. 
uuuby, d'après les Arméniens de Van, signifie « jardin pota- 
ger » (1). — 14-15 et 16 : Pisnph et 15 : lisjb, sont des 
formes vulgaires pour fsb — « jusqu'à ». — 15 © Quupuh, 
d’après les dictionnaires, c'est un creux dans la terre commu- 
niquant avec une rivière Pour attraper des poissons; j'ai traduit 


(1) Les Arméniens de Karabagh l’appellent u Eu. 
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ce mot par « duit ». — 17: uh-bn, pluriel avec la désinence 
Ep, comme plus haut, Il. 7 et 12. qeehulj n'est pas arménien, 
c'est l'arabe Gb; rue ». — 18 : flouuh pour Opus. 
bah, forme vulgaire pour wyyh — « vigne ». — 19: gp inud 
pour gpurululnud . CUT LITE pour ncbu ncpfo pour np — 
Pl ME Sr pour Sequyng. EfdE pour EE, dont j'ai déjà 
parlé dans le N° 9. 2 ARE fu} pour fuputly . — 23 : 
frupubl pour fpuupul. ncpnob] pour npnobu,. 

La date 664 de l’ère arménienne corrrespond à l’année 1245 
de notre ère. — Figure n° 8. 


K. J. BASMADJIAN. 
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UN RECUEIL D’HOMÉLIES 
DU IX° SIÈCLE EN LANGUE SYRIAQUE 


(Suile.) 


IT 
L'ANNONCIATION DE LA SAINTE VIERGE. 


. Le deuxième chapitre traite de l'Annonciation de la Sainte 
Vierge, en corrélation avec l'Évangile du deuxième dimanche 
de l'Avent syrien. Il ne présente pas les mêmes caractères que 
le morceau précédent; d’abord beaucoup moins étendu (huit 
colonnes et demie seulement), c'est plutôt une dissertation 
qu'une homélie. Il comprend deux parties bien distinctes : la 
première est employée uniquement à montrer pourquoi lAn- 
_nonciation eut lieu le 10 du sixième mois, c’est-à-dire le 10 
de Nisan : la raison ou les raisons en sont symboliques. La 
deuxième partie d'allure apologétique est consacrée à la réfu- . 
tation de l'objection : comment est-il possible à une vierge de 
concevoir sans rapports avec un homme? C’est un miracle, 
répond Bar-Kepha, miracle qui n’est pas plus difficile à con- 
cevoir que tous les autres miracles que Dieu a faits au cours 
du temps : et il énumère toute une série-de miracles pres-. 
que tous tirés de l'Ancien Testament, tantôt d’une façon très 
claire, parfois sous forme d’allusion très vague, ce qui rend 
assez difficile l'intelligence du texte. * 

Au nombre de cès miracles, l'auteur range un certain nombre 
de faits cosmologiques, par exemple : « Comment le soleil, 
dont la nature est feu brûlant, tourne-t-1l sous le firmament, 
dont la nature est eau, sans qu'il le fasse fondre en rien, 
depuis près de 7.000 ans? Comment le firmament n’éteint-il 
pas ce soleil, tout en étant en eau et plus grand que lui? » 
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D) 


I y à là, à n'en pas douter, des réminiscences des écrits apo- 
cryphes de l'Ancien Testament. Dans l'apocryphe syriaque «la 
Caverne des Trésors » se trouve une description de l'œuvre des 
six jours. Le deuxième jour, y est-il dit, Dieu créa le ciel 
inférieur ou firmament, ainsi appelé parce qu'il a la nature 
condensée de l’eau. Bar-Kepha était d’ailleurs au courant de 
toute cette littérature puisqu'il composa lui-même un Hexa- 
méron. 

L'énumération des miracles terminée, l’auteur conclut d’une 
façon qui peut paraitre quelque peu simpliste, mais qui ren- 
ferme beaucoup de sagesse, et dont certains — chercheurs 
trop raisonneurs — pourraient faire leur profit : « Il est certain 
qu'une vierge à conçu sans que nous sachions comment, 
parce que c'est un miracle, miracle qui ne peut être compris 
par des intelligences créées, car s’il était compris, ce ne serait 
plus un miracle. » 

C’est plutôt une dissertation qu'une homélie, disions-nous 
plus haut; elle ne paraît pas en effet avoir été composée pour 
être prononcée dans une assemblée de fidèles; son titre d’ail- 
leurs indique qu'il s'agit d’une sorte de commentaire sur ces 

mots de saint Luc : « Dans le sixième mois fut envoyé l’ange 
Gabriel... ete. » 

On pourra s'en convaincre en lisant le chapitre que nous 
reproduisons ?x exlenso, non point tant à cause de sa valeur 
exégétique, que pour bien montrer qu'à cette époque et dans 
ce domaine de l’allégorie mystique on savait pousser jusqu’à 
l'outrance la recherche du symbolisme. 


TEXTE SYRIAQUE 
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TRADUCTION 


Dissertation de Bar-Kepha sur l’Annonciation de Marie. 

Explication première sur les paroles de saint Luc : « Dans le sixième 
mois fut envoyé l’ange Gabriel. etc. » 

Saint Luc décrit et expose l’Annonciation de la Vierge Marie. Le temps 
est déterminé, c’est le sixième mois qui est ici indiqué. Ce sixième mois 
n'est pas celui qui, comme d'ordinaire, se compte à partir de Nisan, 
premier mois des Hébreux : le sixième mois après Nisan, c’est Eloul : 
et son caractère remarquable et spécial désigne ici, selon moi, le 
sixième mois après la conception d'Elizabeth : en sorte que le sens 
du texte est le suivant : Elizabeth se tint cachée pendant cinq mois, 
c'est-à-dire : Tischri second, Konoun premier, Konoun second, Sebot et 
Adar — puisque c’est le dix de Tischri premier, en la fête de la propi- 
tiation, que Zacharie reçut le message de l’Ange, comme nous l'avons 
exposé plus haut. 

Et dans le sixième mois, qui est Nisan, l’ange Gabriel fut envoyé à 
Marie, et comme en commençant à compter par Tischri premier le 
sixième mois qu’on rencontre est Nisan, le sixième mois que Luc désigne 
ici est bien Nisan, puisque c’est en Tischri premier qu'Elizabeth est censée 
avoir conçu. Il convient de savoir que le prêtre Zacharie a recu le message : 
de l'ange le 10 de Tischri premier, mois lunaire, et non pas mois solaire, 
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et l’Annonciation de Marie eut lieu le 10 de Nisan, lunaire. Du 10 de 
Tischri en effet au 10 de Nisan il y a six mois. Marie recut donc bien le 
message de l’ange le 10 de Nisan, ou 25 d’Adar mois du soleil. 

Une deuxième explication nous fera connaître pour quelle cause la 
conception du Seigneur fut annoncée dans le sixième mois et non pas 
dans un autre. Et nous dirons qu'il y a à cela plusieurs motifs : d’abord 
parce que le Seigneur ayant créé le monde en six jours, il convenait que 
dans le sixième mois fût annoncée sa conception qui rénove ce monde 
vieilli dans le péché. En second lieu comme le sixième jour il créa 
l’homme (1) et que celui-ci tomba dans le péché le sixième jour, il était 
convenable qu’au sixième mois fût annoncée cette conception qui rachète 
l’homme et le justifie de son péché. Un troisième motif, c’est qu'en ce 
sixième jour fut unie la matière à l'esprit, et des deux l’homme se trouva 
composé: mais parce qu'un commandement fut transgressé, il s'ensuivit 
une inimitié entre les êtres matériels et les êtres spirituels, il convenait 
donc que dans le sixième mois fût annoncée la conception du Seigneur 
pôur qu’il brisât en son corps l'obstacle qui sépare les anges et les hommes. 
En quatrième lieu, puisque c’est däns la six millième année du monde 
que le Sauveur prit chair et se fit homme, il convenait que sa concep- 
tion fût annoncée dans le sixième mois. Enfin comme il devait souffrir la 
passion et la mort en le sixième jour de la semaine, il était convenable 
que sa conception fût annoncée dans le sixième mois. 

Une troisième explication nous fera comprendre pour quelle raison 
&’est en Nisan et non pas dans un autre mois qu’eurent lieu l’Annoncia- 
tion et la conception du Sauveur. À cela plusieurs raisons. La première 
c’est que Nisan est le premier et le principal mois; et le Seigneur lui 
aussi est le premier, et le premier-né parmi un grand nombre de frères, 
au témoignage de Saint Paul (2). Une deuxième raison, c’est qu'à l’origine 
Dieu fit les créatures dans le mois de Nisan. Il était donc convenable, que 
par sa conception, un créateur nouveau les recréât dans ce même mois. 
En troisième lieu, le premier agneau pascal, qui fut donné en symbole 
par Moïse et Aaron, figurait, comme il est écrit, le Seigneur, notre agneau 
pascal; et c’est dans ce mois des fleurs qui est Nisan, qu'il fut immolé. 

Puis c’est dans ce mois qu’il devait souffrir et mourir et aussi ressus- 
citer. Et enfin puisque c’est en ce mois que fut promise sa conception à 
son premier avènement, il convenait bien que son deuxième avènement 
se fit dans ce mois de Nisan. : 

11 faut maintenant en une quatrième explication dire pourquoi il à été 
conçu le 10 du mois, et non point, d’après un autre compte, avant ou 
après. Et à cela encore, nous dirons qu’il y a de multiples raisons. 

D'abord parce que le nombre dix est le nombre parfait. Il n’y à pas de 
nombre au-dessus de dix, car si vous montez au-dessus de dix c’est 


(1) D’après une tradition, Adam aurait été créé le 6 de Nisan; dans les mêmes 
conditions N.-S. aurait été lui aussi conçu en Nisan (ef. Payne-Smith : Thes. 
Syr., au mot Xol). — (2). Rom., vu, 29. 


[8] 


90 © REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


toujours dans la première et deuxième numération que vous retombez et 
ainsi de suite. Ensuite parce que le youd (1) placé en tête du nom de 
Jésus, indique le nombre parfait et complet qu'est dix; et à cause de cela, 
c’est le dix Nisan que Jésus a été conçu. Enfin parce que l’agneau pascal 
qui précéda et figura le Seigneur, fut immolé le 10 de Nisan, au temps 
où les Israélites sortirent d'Égypte. Bien qu’il soit entendu que ce n’est 
pas celui-ci (2) qui prit naissance à cause de celui-là (3), mais ce fut 
lui (4) qui préfigura celui-ci (5) par des traits et des allégories. 

Une cinquième explication maintenant, à propos de ce que certains 


disent : Comment est-il possible à une vierge de concevoir sans rapports 


avec un homme? Nous leur répondons que ce qui nous est impossible à 
nous, est possible à Dieu; et c’ést pourquoi dit le prophète David : « Tout 
ce que veut le Seigneur, il le fait dans le ciel et sur la terre » (6). 

Et interrogeons-les à notre tour sur les prodiges que Dieu a faits, et 
qu'ils nous répondent à ce sujet ! Comment at-il fait de rien la créature? 
Comment la terre se tient-elle sur rien? Comment tourne le soleil dont la 
nature est feu brûlant, sous le firmament dont la nature est eau, sans 
- qu’il le fasse fondre en rien, depuis près de sept mille ans? Commerit le 
firmament ne l’éteint-il pas, puisqu'il est én eau et plus grand que lui? 
Comment tourne le cycle planétaire alors que rien d'extérieur ne le fait 
tourner et qu'il est privé d’intellect? Comment tournent le soleil, la lune, 
les étoiles, alors qu'il n’y a rien qui les fasse tourner? Comment se 
one alors qu'ils ne sont suspendus à rien ni appuyés sur 
rien? Comment Adam enfanta-t-il Eve? Comment l'arbre produisit-il un 
bélier (7)? Comment le feu allumé dans le buisson s’acharnait couts 
celui-ci, sans que le buisson se consumät (8) ? 

Comment la verge de Moïse devint-elle un vrai serpent qui dévora les 
autres serpents? Comment les eaux du Nil devinrent-elles du sang, sans 
être changées de nature? Comment la cendre de fournaise produisait- 
elle des cancers sur les corps qu’elle touchait (9)? Comment le feu et la 
grêle tombèrent-ils ensemble sur la terre d’ Égypte sans se détruire réci- 
proquement, alors que ce sont deux corps opposés? Ces grélons qui 
tombaient là se composaient également de feu et de grêle, c'était donc 
une pierre à la fois de feu et de grêle; et le feu et la grêle qui étaient 
ainsi mélangés l’un à l’autre ne se détruisaient pas mutuellement, et ça 
ne faisait qu'une seule pierre. 

Cominent la mer fut-elle divisée par une verge (10), alors qu’une verge 
quand on la jette dans la mer, flotte et est emportée par les eaux? 
Comment un petit rocher laissatil couler douze fleuves, qui en coulant 
abreuvèrent des milliers et des myriades tout en progressant? Comment 


(1) Le youd qui commence le nom de Jésus wa@ss, sert à désigner le nom- 


bre 10. — (2) C'est-à-dire : le Seigneur. — (3) L'agneau pascal. — (4) L’agneau 
pascal. — (5)'Le Seigneur. — (6) Ps. 113. — (7) Un des arbres du bois où 
Abraham se disposait à immoler Isaac. — -(8) Le buisson de Moïse, Ex., 1. — 


(9) Ex., 1x-8-10.— (10) Passage de la mer Rouge. 
[9] 
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la verge sèche d’Aaron produisit-elle des feuilles? Comment cette machoire 
desséchée d'âne mort laissa-t-elle couler de l’eau et abreuva-t-elle 
Samson? Comment l’änesse de Balaam le devin parla-t-elle? Comment 
un morceau de bois coula-t-il dans l’eau et le fer surnagea (1)? 

Comment le soleil recula-t-il de dix degrés à cause du roi Ézéchias? 
Comment un gâteau de figues placé sur ses plaies guérit-il celles-ci, alors 
qu’il forme des plaies quand'il tombe sur des corps? Comment le feu fut-il 
conservé dans une fosse pendant Les soixante-dix ans de captivité des Juifs? 
Comment un poisson apporta-t-il du fond de la mer un stater (2)? Comment 
les pains furent-ils multipliés dans les mains du Messie, et plusieurs 
milliers d'hommes en furent-ils rassasiés? Comment se sont-ils opérés 
tous les autres miracles qu'a faits le Seigneur? Et si vous nous répondez 
comment ces choses se sont produites, nous aussi nous vous dirons 
comment une vierge a conçu. Mais si vous dites : « Toutes ces choses, nous 
savons bien qu'elles se sont vraiment passées, mais comment cela put-il 
se faire, nous l’ignorons », nous vous répondrons de même : «une viergé 
a réellement conçu, sans que nous sachions comment elle a conçu » parce 
que c'est un miracle; miracle qui ne peut être compris par des intelli- 
gences créées; car s’il était compris ce ne serait plus un miracle. Donc il 
est notoire qu'une vierge a conçu vraiment et réellement un fils, le Messie. 
Gloire soit à lui, avec son Père et son Esprit-Saint pour toujours. — Amen. 


H. BÉGUIN. 
Longchamps (Eure), 15 février 1921: 


(1) I Reg., vi, 6. — (2) Matth., xvir, 26. 
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C'est sans doute à l’état déplorable de la littérature copte, 
telle qu’elle nous est parvenue, que l’on doit d’être si médio- 
crement renseigné sur la vie de Sévère pendant les longues 
années de son exil en Égypte (518 à 538). Que les Égyptiens 
d'autrefois n'étaient point sans connaissances de la période pré- 
cédente, c'est ce que nous prouvent les restes coptes des biogra- 
phies que le hasard nous a conservés. En effet, outre la Vie 
de Jean de Beith Aphthonia, traduite directément du grec (1), 
l’on avait composé, en Égypte même, une tout autre Vie, mieux 
adaptée au goût national et dont il existait une récension sa‘i- 
dique et une bohaïrique. De cette composition, d'un style tout 
copte et d'une valeur historique presque nulle, découla la ver- 
sion arabe, perdue à ce qu'il paraît, mais dont l'hypothèse est 
indispensable pour expliquer la traduction éthiopienne que 
nous possédons en son entier (2). Autrefois on possédait sur le 
grand patriarche d’autres histoires encore : du moins le frag- 
ment que nous publions plus loin (III) semble-t-il en faire 


(1) Voir Calal. Rylands, n° 99 et un autre frag. du même, Ms. à la Bibliothèque - 
de Munich, dont je dois la photographie à l’obligeance de M. le Dr. N. Reich et 
qui correspond aux pp. 241 à 244 de la version syriaque (P. 0., Il). Provenance 
inconnue; probablement du Monastère Blanc, dont le Catalogue des livres 
énumère en effet une (Vie de) Sévère (Journ. Theol. Stud., IV, 565). Un autre 
extrait de cette même Viese trouve sur un ostracon de la collection du Musée de 
New York (N° 81 de ma prochaine publication). Pour se convaincre (si toutefois 
il y en a encore lieu) que la version copte dérive immédiatement du grec, il 
suffit d'examiner la grande quantité, et surtout le genre, des mots grecs qui 
d’un côté se rencontrent à chaque phrase de nos deux feuillets, et qui de l’autre 
ne figurent point dans les parties correspondantes de la version syriaque. 

(2) Éditée par M. Goodspced, LP. 0., IV. | 


H] 


SÉVÈRE D'ANTIOCHE EN ÉGYPTE. 93 


foi (1); tandis que l'Histoire des Patriarches (2), les récits du 
Synaæxaire (3) et les hymnes de l’Anfiphonaire (4) témoignent 
d'une tradition indigène assez éloignée des sources où ont puisé 
les biographes grecs. 

Il nous faut donc renoncer à la tâche de reconstituer l'histoire 
de ce long exil. Tout ce que nous en savons c’est que bientôt (?) 
après son arrivée à Alexandrie, Sévère fut obligé de quitter la 
métropole et de se réfugier dans les déserts, d'abord sans doute 
dans celui de Scété (5). Déguisé en moine — « moine étran-. 
cer», nous dit le Synaæaire (6) —il fut sans cesse forcé de se 
déplacer et de se cacher. Sés propres lettres nous le disent (7) :’ 
à l’un de ses correspondants, « je me tenais, dit-il, caché... tu 
jgnorais où j'étais »; à un autre, « ..… quoique je demeure en 
cachette et que j'habite en différents endroits »; à un troisième 
il parle « du désert, où je demeure inaperçu »; et encore « des 
changements de demeure auxquels je suis contraint ». Il errait 
constamment de ville en ville, d’un couvent à l’autre, assidu à 
fortifier et à encourager ses fidèles, ne négligeant jamais sa 
vaste correspondance. Les amis d'Alexandrie trouvent moyen 
de lui faire parvenir son courrier (8); de sa part il est obligé 
d'être son propre notaire; ce dont il se plaint (9): 

Quelle fut la durée de ces péripéties? Nous lignorons. Que 
tôt ou tard le patriarche revint vers le nord, en passant par 
Sakha-Xois, au centre du Delta, c'est ce que nous disent et les 


(1) Le Catalogue d’Abou’l-Barakât (ed. Riedel, Gôtting. Nachr., 1902, 675) parle 
d’une Histoire de Sévère : laquelle, nous lignorons. 

(2) P. 0., 1. 453 seqq. | 

(3) Le calendrier officiel enregistre, comme l'on sait, 3 fêtes de Sévère : au 
2 Babeh, au 10 Kihak et au MH Amschir. Quant au vieux calendrier sa‘idique, 
ce ne doit guère être le hasard qui n’en à conservé que la mention dela dernière 
(Wss. coptes… Leide 193, Paris copte 12920, f. 173), jour du décès et seule vraïe 
fôte de Sévère, dont l'importance se trouve confirmée par le lectionnaire n° 8090 
du Caire, qui signale le 14 Mesoré comme « fête de six mois du patriarche Sévère 
d’Antioche ». 

(4) Catal. Rylands, p. 211. 

(5) P.0., 1, 314; IV, 714. Sur les déserts et couvents immédiatement à l’ouest 
d'A. voyez E. Schwartz dans Woess, Asylwesen, 1923, p. 258 sqq- 

(6) 2b., I, 314. 

(7) Select Lellers, Brooks, pp. 138, 164, 208, 341. 

(8) Op. cit., 195. 

(9) Op. cil., 415. 
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chroniqueurs syriaques (1) et (ce qui est plus signifiant) l'His- 
toire des Patriarches (2). Il n'en parvint pas au delà; c'est 
selon eux à Sakha qu’il mourut (3). : 

Son corps fut enseveli, au dire du Synaxaire (4), au Monas- 
tère du Vitrier (5), à l’ouest d'Alexandrie. Or il paraît que ses 
reliques furent par la suite dispersées; on en parle, en effet, au 
village de Beit (Mit?) Samnât (?) dans le Delta oriental (6), tan- 
dis que d’autres seraient parvenues même jusqu'à Édesse (7). 

Jusqu'où Sévère avait-il poussé ses errements vers le midi? 
Personne, que Je sache, ne se l'est demandé. Or il estau moins 
deux indices qui märquent d’une manière assez intéressante 
son passage à travers le Sa ‘id. Au village de Rifeh, à peu de 
distance au delà de l’Asiout, on remarqua, il y a trente ans, une 
dalle en marbfe, dont l'inscription a été publiée par M: Grif- 
fith (8). C'est une prière à l'intention de [ceux du monastère de 
Saint-Sévère|, patriarche.de la ville d'Antioche, qui en avaient 
construit (ou rétabli) la porte. Cette inscription se trouve être 
datée de l’an 484 de l'Hégire (le 3° chiffre est abimé), c’est-à-dire 
l'an 1091 (?) de J.-C. Il ne peut guère être douteux qu’elle appar- 
tenait au monastère nommé plus d’une fois dans la littérature 
égyptienne du moyen àge. D'abord dans la dédicace d'un codex 
de l'an 1003 de J.-C. (9), qui fut offert à « l’église. et monas- 
tère du patriarche Sévère, sur la pente (10) du mont d’Erêbé 
(Rifeh), au sud de la ville de Siout ». Puis par Abou Sâlih, qui 


(DPIOSA "800 314 

(2) P. 0., I, 457-8. 

(3) A quel point la tradition était devenue vague alors, c’est ce qui ressort 
de la Chronique de Michel (Chabot, II, p. 243), où il est dit que S. mourut à 
Alexandrie, à un endroit nommé Ksouta. 

(4) P. 0., II, 418; XI, 825; Cf. IV, 717. « 

(5) Zaggüg est ‘vitrier” et non ‘verre’, comme on a coutume de le rendre. 
Voir PSBA., XXIX, 301. Cf. Munyat al-Zaggàg, Kindi 36. 

(6) P. 0., X, 471. Cf. Renaudot, Hist., 231. 

(HEPAO EXCEL 

(8) Znscriplions of S'iut (1889), planche 17. 

(9) Crum, Papyruscodex, ele. (1915), p.105; Amélineau, Géogr., 127, 165. 

(10) Qu'il me soit permis d'observer que le mot 2AHTOOT, qui y désigne 
l'emplacement du monastère, paraît correspondre à l’hâgir du passage de Makrizi 
cité plus loin. C’est ce que je n’aurais pas dû oublier en rédigeant ma note sur 
hâgir dans Wadi Sarga, p. 7. J'ai noté depuis que Wilkinson en a déjà 
donné l'explication à la p. 40 de sa Topography of Thebes.: 


[3] 
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place le monastère d'Abou Sawiros en haut de la montagne de 
Siout (1); enfin par Makrizi, auquel nous devons une légende 
locale non sans intérêt pour la matière qui nous occupe (2). 
Selon elle, ce Sévère fut un des grands moines et devint 
patriarche. En train de partir pour le Sa id (3), il prédit qu'au 
moment de sa mort, un gros éclat de rocher tomberait sur l’église 
du monastère. Ce qui, en effet, arriva; car les moines, la nou- 
velle du décès de Sévère étant survenue, purent constater un 
accord parfait entre les dates des deux événements. Donc, sui- 
vant une tradition longtemps subsistante dans le pays, Sévère 
d'Antioche — car il ne peut guère s'agir que de celui-ci (voyez 
plus loin) — aurait pénétré au delà de Siout (4). Et c’est ici que 
vient s'ajouter notre seul et unique témoignage matériel de son 
séjour dans la Haute-Thébaïde (5). 

Il y a quarante ans, L. Stern à publié un court graffito, copié 
dans un tombeau thébain, sans toutefois réussir à identifier le 
personnage qui 8 y trouve nommé (6). De ce petit texte j'ai sous 
les yeux un calque gracieusement communiqué par M. N. de 
_G. Davies. Le texte, écrit sur la paroi du couloir principal, y 

paraît entouré d'un cadre rectangulaire de 9 << 9 cm. L'écriture, 
qui devrait bien être des environs dé l’an 600, n'est ni régu- 


lière, ni soignée; bref, nullement.officielle. Le tombeau (Stern 


(1) Churches and Monasteries, f. 89 a. 

(2) Monastères, n° 50. Je cite le texte arabe d’après la petite édition de la 
Société Taufik, Le Caire, 1898, p. 81. 

(3) ox) | got La). Sur le sens et l'étendue de ce terme voir J. Maspero 


et G. Wiet, Matériaux, elc., p. 117. « 

(4) N'était-ce qu’une tradition indigène (voir ci-dessus) ait fixé le lieu de 
mort de Sévère dans le Delta, nous serions tentés de le chercher plutôt en 
Thébaïde. En effet cette forme syriaque de Ksoua-Ksouta se prête à des interpré- 
tations tout autres que Xois. 

(5) J'avais cru pouvoir reconnaitre, dans le calendrier festal dit d'Oxyrhyn- 
chus (LP. Oxy., XI, p. 43), une allusion au retour de Sévère vers le nord. Mais 
d'abord le titre de ténas s’y oppose et, de plus, l’exil contemporain en Thébaïde 
du patriarche Théodose (P.0., 1, 464, 468) offre une explication plus probable 
de cette « descente vers Alexandrie », en l'an 535. : 

(6) Dans la Zeitschrift, 1885, p. 98, il s’est évertué à découvrir un Sévère con- 
venable, mais sans succès. Îl s’est pourtant heurté en passant au bon : car c’est 
justement $S. d'Antioche qui a, comme lon sait, trouvé place aux diptyches 
coptes (voir Catal. Copte du Mus. Brit., au n° 817). Stern est revenu sur notre 
texte dans PEncyclopédie d'Ersch et Gruber, 2 sect. t. XXXIX, p. 19. 


[4] 
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avait oublié de le noter) est celui d'Am-n3h, approprié plus tard 
par Mery. Il se trouve sur la colline d'Abd el-Gourneh et porte 
le n° 84 dans le Catalogue Gardiner-Weigall. Ses textes hiéro- 
glyphiques ont été publiés par M. Virey, qui parle à plusieurs 
reprises des « barbouillages coptes » dont furent couverts les 
parois (1), mais qui n’a eu soin de n’en rien copier. Voici ce 
que dit notre graffito : « Jésus-Christ, Amen. Le lieu de repos 
du patriarche Sévère. Priez pour moi, mes pères. » 


Que faut-il entendre par 1à? La locution ua nnrork n’a 
guère qu'un sens : elle traduit les mots xAtn et xofn et veut 
dire'ou «lit », ou bien « couche » dans le sens de concubitus. 
Souvent ce n’est qu'une simple variante de oa106, « lit » (2). 
Une seule fois elle correspond à xzrcwrtoiev (3), et ceci en dia- 
lecte bohaïrique, avec variante ua neuron et équivalent 
sa 'idique ua no-rcoe. Aussi est-ce par « lieu de repos », ou 
tout au plus par « demeure », qu’il faut la rendre ici. Pour 
€ tombeau » (cf. &äravns) elle ne m'est pas connue (4). Est-ce 
donc dans ce tombeau que le souvenir pieux de la génération 
suivante mettait l'asile du patriarche fugitif? Je ne vois guère, 
si l'on veut prendre notre texte au sérieux, d'autre explication 
possible. D'ailleurs, ces « barbouillages » méprisés nous auraient 
très probablement renseigné là-dessus; car parmi eux il doit y 
en avoir où des visiteurs coptes ont marqué, comme de cou- 
tume ailleurs, leur vénération pour l'endroit ainsi sanctifié. 

Soixante-dix ans environ après sa mort, la fête de Sévère était 
un jour solennel à Thèbes. Le biographe de l’évêque Pesenthius 
a soin de noter (5) que tel événement eut lieu « le jour de 
l'archevêque et patriarche Apa Sévère, le patriarche d’An- 
tioche », sans doute le 14 Amschir (8 février), jour qu'honora 
Pesenthius en célébrant une xabokun oÜvaërs (6). 


(1) Mém. de la Miss. franç., Y, pp. 344, 353, Recueil, VII, pp. 41, 43. C’est à 
M. Griffith que je suis redevable de ces renvois. 

(2) Par ex., Gen., xLvinr, 2; Lue, v, 18. A noter l'emploi dans Lagarde, Aeg., 
264 et dans Actes, v, 15. $ 

(3) Apoc., xvur, 2. De son côté xaroux. est régulièrement LA N'JCON6G. 

(4) Stern, loc. cit., l'a pourtant Compris ainsi, mais sans en fournir deS 
preuves. À 

(9) Budge, Apocrypha, p. 120 = Mém. Inst. Égypt., Il, 398. 

(6) Ce que signifient ces mots une rubrique du Ms. copte, Paris 12920, f. 140% 
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Parmi les moines qui peuplaient alors les tombeaux thébains, 
le nom de Sévère était toujours vénéré; ses écrits, traduits en 
copte, leur étaient familiers. Nous en possédons, soit copiés sur 
des ostraca (1), soit servant de décor aux parois des cellules (2). 
Un texte de ce genre provient du tombeau de Daga (« le 
monastère d'Épiphane ») où il fut copié jadis par Wilkinson (3) et 
plus récemment par Bouriant (4). J'ai parcouru tout ce qu'il y 
a de publié jusqu'ici des écrits de Sévère (5), dans l'espoir de 
retrouver notre morceau; mais en vain. De semblables décla- 
rations de foi se rencontrent d'ailleurs, enfoncées soit dans ses 
homélies, soit dans ses lettres (6). Pour ce qui est de notre 
texte, il est évident, d’après ses premières et dernières phrases, 
que c'est d'une lettre qu'il a été extrait, et non pas d’une 
homélie. 


+ CéETHPOY nATpIAPXOY ANTIOXGEIAG : qe + 


HICTEr6E0o6 Tenor ejaon news] | min eruorre 
7 . « } 
nofrwjr cenoï nnaï | érrprac eceñnorunrora unor- 


Dr ; RE + ) ; 
unl TOTA ECRNROTTPIAC TUNTOTA | UGN GBOA X607T- 


LINTHOTTE AOT|[OTTE THOUTE ARTNOCTACIC | <Anei- 


TAGIO AOTCOT  TETPIAC AG | ON GBOX XGETUNTOTA 


nous le dit : « Ensuite les (leçons) qu’il convient de lire aux xafokxai et aux 
grandes fêtes de l’année. » Comparez Mss. coptes… Leide 133 : « Si c’est une grande 
xabolix, où l’on récite les grands canons, tu diras ceux-ci, selon leur ordre. » 

(1) P.0., XIV, 290, un ostracon qui va être publié aux Annales du Service 
par M. Engelbach et 2 ostraca de Ia collection de New York, en outre de l'extrait 
de sa Vie, cité plus haut. 

(2) Mém. de la Miss. franç., 1, pp. 44 à 46. 

(3) Copie conservée dans une collection particulière. 

(4) Mission, I, p. 43 D. voyez Hyvernat, Album VII, 5. 

(5) Une source riche, mais, semble-t-il, jusqu’à présent ignorée, c’est les 
Catenae bohaïriques, publiées par Lagarde (1886). Elles contiennent plus de 
140 citations des écrits de Sévère, qui s’y trouve fort souvent nommé tout court 
« le Patriarche ». C’est qu’en effet pour ses admirateurs égyptiens il est resté 
toujours le patriarche xar? éfoxhv. 

(6) Par ex. Catal. Copte du Mus. Brit., n° 217, 2? 8, ou P. O., IV, 650. 
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nnuorre |? écunr EXNYOUTE N2THOCTACIG 6TE]NEI- 
COTE UANSHPE UNNENNA eroxlaaB HUTYCTHPION FAP 
nreTpiac :| Waqnwopx AT  LEGNOPX- SaqnwIpx 
uen enN2rnocTacIC" ueqnwopx l AG 2NTUNTHOTTE 
arw Haï eux | nuoov euraro alu] nwourTe AapxH 
| un renoiro’ aA%a 2@C GBOA enovapx{n] | norwor 
ETENEOTNE EpENSHPE __uAnEnAa ETOTAAB O0 


mau[aq (1) xinjef""uee aXUnOpx axuxXploluoc’ 26ENE- 
Boa | rap enneiwrue ra[u] exe nrarlscone au [un]- 
ncwogq co] xineuee rap | aorcon Trérpiac [ejroraas 
2aou nluaion unxponoc uliu'} Hoï A6 où aroret 


e[n]ñernocracic ATETpPIAC ETOTAàB GTGENNHOTTENE 


naoroc | neryoon 246H ANAION X6EAGXI calpE 
GTBHHTN OYCAPE N66 ATOM | NAOFIKON aT@ ANOH- 
[pou] eun aaar nuaf”"enr AT6e nuose nenrTq un 
renorro | eagxe[k Trloikonoui/a esola enorue Faro 
kara orbauralcia] au ego nluorre ar npœue 
e[nleïora (2) LOPwrIne enroqg nroq oun(e elqxHr 
eBoa (2° colonne) | ereBoane endpreic cnre PARLE 
ENETEPHY" TUNTHOYTE | UATUNTPHOUE Epenelora" (3) 
noxlwr erenroqg nroq oune ei {e]glnu:s an exubre1c 
cure un l‘reuorro’ ova/oe renor [ne nuorre ern- 
pocrkruer nuodq | 2aerunercesnc [elnssoure ner|no- 
cracic earorer neuror xi | cape’ Tlunjrpegrare ea 
ra{p] l'’nuorre [ralncoboc ersorlerrre naèexann: 
exrraro’ nleunuorre nrooïT uneeunorire nAcaue’ 


ruuruorre rap | uecnw[px] nèoovr (4) aicaiue un 


(1) Copie eû ul}. 

(2) La lacune pourrait, à en croire la copie, porter 2 ou 3 lettres. 

(3) Copie HNOTA-: 

(4) La lacune ne permettrait guère GBOA; or la lettre qui la suit porte le trait, 


ce qui exclut l'6&- que l’on y attendrait. 


[7] 


SÉVÈRE D’ANTIOCHE EN ÉGYPTE. 99 


reuorro’ (1) |“oracwluaroc] raprie arw orlarf 
roslre) ar ovaroplzec eezoru [ñnecaalun 46 
MROO LA et tn Jo ueeuoinluorxr (2) uf. : :....h 
euernor| re ersenal. .....Joc erorowu | [u]nn- 
na6oc |... .Jore encowg | xeereipe nluoov]norswn:se 
nfuernorre [. .] (3) nrork 46 ovelue neknor(re] e504 
arrunek]"sioc xel[o]ras [nuhiuere ego nlpeq#eslcw] (4) 
Geornu elralpern unfu| ..eail. lul.] ee où nrancol 


lolc” naraoc ceaï xef eooxloe nnuorre 2nnern- 
COUA 


TRADUCTION 


« Xevpou [larpiépyou "Avrioyetas. Amen. Crois (rioretev) donc 
avant toute chose à un seul Dieu, celui que l’on reconnaît (vost) 
être une Trinité (roi) dans une unité et une unité dans une 
Trinité (re.). L'unité d’abord (uév), parce que c’est une seule divi- 
nité, les trois hypostases (ÿr.) en ce même honneur; et puis (dé) 
la Trinité, parce que l'unité de Dieu s'applique à trois hypos- 
tases (5r.), à savoir le Père et le Fils et le Saint-Esprit (xv.). 
Car (y%e) le mystère (uvsr.) de la Trinité se divise et ne se divise 
pas. D'abord (y) elle se divise en (ce qui est des) hypostases (5r.), 
mais (3) elle ne se divise pas en (ce qui est de) la divinité. Et 
ceci, quand nous le disons, nous ne proclamons point trois com- 
mencements (œpyn); wh yéveuro. Plutôt (&AXx) comme (6) (partant) 
d’un seul commencement (&e.), à savoir le Père, le Fils et le 
Saint-Esprit (rv.) existant avec [lui depuis] l'éternité, sans 
division, sans temps (yoévos); car (yo) ils sont (sortis) du Père; 

(1) MOI est écrit en monogramme, l'O au-dessus de PH; V1 en-dessous. À 
comparer le MOY de HOTTE en fin de ligne. Cette ligne étant déjà longue, le 
TO 2 été inséré à la fin de la précédente. 

(2) Copie PENOIMUOTXE: 

(3) Pas de lacune? 

(4) Copie ci - ]- 
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quoiqu’ (xàv) ils n'aient pas pris existence après celui-ci ; car (4e) 

elle existe (1) en même temps, depuis l'éternité, la Sainte Tri- 

nité (x0.), avant tout siècle (aiwy) et temps (4e.). Reconnaïis (voeiv) 
de plus (2£) que l’une des hypostases (5r.) de la Sainte Trinité (re), 

àasavoir Dieu le Verbe (X4c), celui qui fut avant les siècles (œiwv), 

a pris chair (s4p£) à cause de nous : une chair (s.) semblable à 

la nôtre, raisonnable (Akoywxc) et intelligente (vos), aucun 

signe (sic) de péché n'étant en elle; un yévaro; ayant accompli 

l'économie (oixovoulz) en vérité et non en (xaré) apparence (9av- 

rastx); étant et Dieu et homme, ce seul qui est aussi le même et 

parfait; (2° colonne) étant de deux natures (+iou), différentes 

l’une de l’autre, la divinité et l'humanité. Ce seul qui est aussi 

le même est venu (? s’est appliqué), sans être partagé en deux 

natures (9.); wh yévoo. Un est donc Dieu, qu'adorent les pieux 

(:d0:84ç) en trois hypostases (5r.), dont l’une a pris chair (5.). Or 

(yä) la proclamation de plusieurs dieux, c'est (l'affaire) des 

vains sages (595) des Hellènes, qui prociament des dieux 
mâles et femelles. Car (749) la divinité ne se sépare pas en mâle 

et femelle ; un yévorro; car (y&e) elle est incorporelle (&swuaros) et 

infinie et illimitée. Mais (à£) les Hellènes, eux [. . . . ..…. | mé- 

langés, (pluriel?) (2) [: 4... | leurs' dieux. C’est pourquoi 

[...... (3)], pétries ensemble avec les passions (réfes) 

[..... (4)] à la pollution, en [en] faisant une liturgie (? un 

service) à leurs dieux. Mais (3€) toi (masculin), célèbre (5) ton 

dieu par ta vie (Bios), (montrant) de quelle sorte elle est, étant 

une qui enseigne la vertu (per) et les [...... }, comme l'a 
écrit le sage (5295) Paul (6) : « Glorifiez donc Dieu en votre 

COrps (owyuæx). » 


III 


Le fragment de texte reproduit ici se trouve décrit, d’une 
façon trop sommaire d’ailleurs, dans mon Catalogue du Musée 


(1) La lecon proposée serait difficile à justifier, quoiqu’un verbe s'impose. 
(2) Locution rare : se retrouve au Catal. du Caire de M. Munier, p. 171. 
(3) Mot grec probablement, se terminant en -0s. 

(4) Verbe grec? 

(») C’est le mot qui rend si souvent éomoloyetatau. 

(6) I Cor., vi, 20. 
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Britannique sous le n° 273. Il appartenait à un volume de papy- 
rus d'assez grand format : le feuillet mesurait 29 xX 24 cm., et 
provenait selon toute probabilité de Thèbes. L'écriture est du 
type angulaire représenté par le n° 274 de la planche 8 du dit 
Catalogue; elle est donc apparentée au n°5 de la planche 8 de 
L'Album d'Hyvernat, ce qui la fixe à la première moitié du 
vu siècle. Ce n’est point ici le seul fragment signalé dans la 
notice précitée; il nous en est parvenu d'autres; mais c’est le 
seul qui ait de l'importance immédiate pour l'histoire de 
Sévère; il est en outre de beaucoup le plus considérable. Le 
texte estriche, hélas, en lacunes, dont la plupart sont demeurées 
pour moi impossibles à suppléer. Même sur des questions pri- 
mordiales mes hésitations ne sont guère apaisées. Lequel est le 
vrai recto (1)? Est-ce un écrit du « patriarche » qui paraît se 
terminer au bas du verso, où bien est-ce un discours qu'il tient 
à l'impératrice? Avant tout, est-ce bien de Sévère qu'il s’agit? 
L'on pour rait, en effet, tout aussi bien y voir Théodose, égale- 
ment à Constantinople et longtemps caché au palais de Théo- 
dora (2). Mais là les premières phrases du texte devraient suffire, 
ce me semble, à satisfaire aux doutes. La similitude des deux 
sceaux est prise dans le 40° discours de Grégoire de Nazianze (3); 
or c'en est une qu'affectionne tout spécialement Sévère, là où 
il traite comme ici du caractère de la prêtrise (4). 


Recto marge Fibres + Verso marge Fibres + 
opeloaogoc Are : : : “ uelere épo.[ e| 
Jar nn? ane AI reneprei nroorq [nn- 
| or 

[..... Jneceunpageic Hg nranaaoc coTluq 

Eag eqTro)] 1 
Rare rtoc nTrTrBBe Be EXWOT  AHaepun 

cure [norTe'] 


(1) L'on pourrait, à la 1. 26 du verso, suppléer un verbe à la ?° pers. fém., 
dont l’objet serait ovnicl[ric HOpJe0AOEOC. 

(2) Jean d'Éphèse, cité dans PRE., XIII, p. 394. 

(3) P. G., 36, 396 C. 

(4) Select Letters, Brooks, p. 477 de la traduction. 
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MTarT 
epenjechparic ñAoTOT 


‘Herorolïne 6éBOA fno- 
EIRK Aea6 

nlnnoëik nsolpn xe6- 
HATIIHOYTTE 


HOYTOTNHGE ATCO XCOPIC 


enH 
KAHCIC’  GHGTGETHKAH= 
À 
CIC rap 


DNOTHHB 2HKGEUA TET- 
XCOK 

EBOA HEGNAGI Ha AN 
20A(0C 


16 GHA!CONG FAP HF- 


OU OT Le 

HHB Egxaèu HGTUEP 
GTBH 

Hrq ar nl. .urnla- 
XO0C ah 


XENQNAGP auf. .or/HH8 
Min 

nnuar norclia Kaln 
qirissur 

KAN qxaeu” El 


ATrnicTiIc" :y| 


O0 negesnre mal 


NŒXI AOTRA.| 2061] 


HI] 


; 
UNTGETO 


= 


5 ñ66 rap nnnicro|c 
HOYCHC] 
FTAN2EBPAIOG  XOO[C 
faq ü] | 
neovoëls eunrpeln- 
HOTTE] 

KAaaq HAT  ÜHUGCITIHC 
ar nf] 


—— 


LUNTPE ANICTOC A[HeE- 
TJqua 


10 xoor Hay erxco üuoc 


Haq X6 

SAXE  NUUAN ATOÏIR 
nréeru 

NINHOTTE AXE NHUUAN 


XEN 
HENHUOT aT@ H[e]nco- 
OTHOE 
X640’ HAT AOTAÈLU6Eq 
fa 


15 epunuorlre] ar xe- 


HETE 

pennorr|e xw) nuoovr 
nTroq 

néerTraro [üuloor Ha: - 
ñno6 

[Aragxooc nlaq xenaï 
HGETK 

[nNaxoov ennli niarkws 


NrOoT 

0 [oueor esox elnswmpe 
NTICpA 

[HA*  nanorun]s 


o'qEn6E 2apo 


AN 
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HG où x00c fen[ror [uaraaq aaxa TJarnic- 
TICTE 
nEXAT xeeTBE! Jeeiue xermisc 
(OCR GHSAHAÎ Éric AlaTe No": 
HnaTpiAp : 
25 «wyaqer' naoulr DHAIKHC ete 8 Larppw’ 
earTp| 6604 
(patte “y ]e 
FCAOTIIC 
marge marge 
.… foi orthodoxe (260.) [. . . .. ]. Etce n’est point à toi (/ém.) 


de [(1).....] des œuvres (rpdfers). Otandalean ere 
d'entre (?) (2).les deux cachets (3), celui d'argent et celui de 
plomb, [..... ce sont] ces mêmes empreintes (sspæyis) [qui] ap- 
paraissent sur le dernier pain (4)et (sur) le premier [pain]; car 
ce sont celles du même Dieu. Et sans (ywpé) l'épiclèse ÉRE 
car (y4e) ce fut l'épiclèse (ër.) du prêtre (prononcée) ailleurs qui 
-compléta (l'acte) — il (5) ne lui serait pas venu du tout (2Aws). 
Car (yée), il adviendra que l'on (6) trouve le prêtre souillé et 
qu'il ne vienne pas à cause de lui. Et (7)[... l'on ne] dira pas 
qu'ilne viendra pas à tout prêtre, à l'heure du sacrifice (Ovsix) (8), 
qu'il soit (x) pur, qu'il soit (x) souillé; (tandis) qu'il |... .. ] 


(1) ‘Douter, juger, distinguer”. AICTAGEG réclamerait un 6G- du complément 
(Budge, Misc., 134), AIAKPIHGE ne paraît guère en place. 
(2)? orT/wc. Mais quel verbe le précède ? 


(3) TBBG ôaxrintos, cppayis, mot des plus rares. Sauf les. endroits cités par 
Peyron (— Rossi, Pap., I, 1, 39, 52), je ne le connais que dans H. Thompson, 
Theban Ostr., n° 29. 

(4) Il est à remarquer que c'est de la cire dont parle saint Grégoire, auss; 
bien que Sévère dans ses Lettres (voyez ci-dessus), tandis qu'ici il s’agit des pains 
eucharistiques. 

(5) Qu'est-ce qu'indique ce pronom (qui se retrouve aux I, 16, 25)? Est-ce 
Dieu, ou le Saint-Esprit, ou bien la bénédiction due à l’épiclèse ? 

(6) Lit. ‘que tu (masc.) trouves’. 

(7) La portée de cette phrase à double négatif m'échappe. 


(8) 8er GIA n'est pas bien ; il faudrait plutôt le verbe OETGIAUE (Cf. THAT 


HerHare); mais la place manque. 
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Ja #01 (rio.) [:°. FAR EANTESeS ŒUVTES STONE PEER NEA 
recevra un [(1).....] D’aucuns aussi [ont?|] dit parmi [eux? 


nous?.....|,en disant, « A cause de [..... nous] persistons à 
prier [:....]il viendra. » Insensés, [1% Fquilsont]| 
Verso.  ...] penser à [. .. . .] qui agit (ävepyeiv) par l’entre- 


mise [du] prêtre, [que] le peuple (Az5c) à entendu prier pour 
eux devant [Dieu]. Car (+4) pareil au fidèle (rio16) [Moïse (2), 
auquel] parlaient jadis les Hébreux, du temps où [Dieu] le leur 
avait établi en médiateur (wecérns) [et] témoin fidèle (ri510<) de 
[ce qu’Ill allait leur dire, en lui disant (3), « Parle-nous toi-même 
et que Dieu ne nous parle pas, (de peur) que nous ne mour- 
rions. » Et nous savons en effet qu’il leur servait d'interprète (4) 
devant Dieu et les choses que Dieu leur [dit], ce fut lui qui les 
leur communiquait. Ainsi [qu'Il] lui [dit (5),] « Voici ce que tu 
[diras à la] maison de Jacob et que tu [déclareras aux] enfants 
d'Israël. » Il n'est donc pas (question) du prêtre seul, [mais] de 
la foi (ru) [. . . . . . . .] de savoir que c'est la foi (rio) [. . . .:] 
le patriarche (xaxp.) (6)[..... ] la reine Théodora [...... 
s'enquérir] d'une foi (rto.) | 
W. E. Cru. 


(1) La 3° lettre est de forme arrondie; donc KA6-; plutôt que KaT[a. 
(2) Cf. Hébr,, IT, 5. 
(3) Exod., XX, 19. 


(4) Le mot OTARH16Q est nouveau. 
(9) 1b., XIX, 3. 


(6) C’est le patriarche qui est ici le sujet (no) d’un verbe perdu. Lier 
GTAGXGE mai “Ayant dit cela”, c’est priver THHIGTIG dumot indispensable 
pour le compléter; car la lacune disponible est limitée, Ou bien : aqcelai 


NOT nr. [e TOTAAB «Jarppo ‘Le saint patr. écrivit à la reine”. A 
la dernière ligne on supposerait alors le verbe à la 2° pers. fém. et lé 


on trans- 
poserait, comme je l’ai proposé déjà, le verso en recto. 
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LE CULTE DE PHOTIUS DANS 
L'ÉGLISE BYZANTINE 


_ Le cardinal Hergenrüther a consacré quelques pages de sa 
magistrale étude sur Photius au culte dont celui-ci a été l’objet 
dans l'Église grecque dissidente (1). Après un examen attentif 
des sources dont il disposait, il a conjecturé que ce culte ne 
remontait pas au delà du xv° siècle (2). On ne peut plus, de 
nos jours, s'arrêter à cette conclusion. Papadopoulos-Kérameus 
l'avait déjà fortement ébranlée dans un article donné à la 
_ Byzantinische Zeitschrift, en 1899, sous le titre : Le patriarche 
Photius considéré comme saint Père de l'Église ortho- 
doxe catholique (3). Elle apparaît tout à fait fausse depuis la 
publication du Synaæaire de l'Église de Constantinople par 
le P. Hippolyte Delehaye (4). Mettre en lumière ces nouvelles 
données et quelques autres, que nous avons pu recueillir, en 
même temps que critiquer certaines affirmations aventureuses 
ou nettement fausses de Papadopoulos-Kérameus, tel est le but 
de ce petit travail. 

Le principal argument positif que faisait valoir le savant 
cardinal pour appuyer sa conclusion, était le témoignage de 
Grégoire Mammas, patriarche uni de Constantinople, de 1443 
à 1453. Dans son Apologie contre Marc d’'Éphèse, écrite après 


(1) HERGENRÜTHER, Photius, Patriarch von Constantinopel, t. II, p. 717-724. Ratis- 
bonne, 1867. J 

(2) Ibid, p. 719. Nous avions nous-même reproduit cette affirmation dans 
notre étude donnée au Bessarione, . XXV, 1921 : De Photii morali effigie. 

(3) PapanopouLos-KÉRAMEUS, © rarpripyns Purios We TaThp dyuoc Tñc Op0oddéou 
xadokuxñs "ExxAnolas. Bysantinische Zeitschrift, t. NIIL (1899), p. 647-671. 

(4) H. DELEHAYE, Propylaeum ad Acla Sanctorum Novembris. Synazarium 


Leciesiae Constantinopolitanae e codice Sirmondiano nunc Berolinensi, adjectis 
synaæariis seleclis. Bruxelles, 1902. 


H] 


106 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


le concile de Florence, Grégoire apostrophait en ces termes le 
grand adversaire de l'union : | 

« Photius, nous dis-tu, a enseigné que le Saint-Esprit ne 
procède que du Père; mais songe que Photius n’a pas été mis 
au nombre des saints. Photius et Ignace vécurent à la même 
époque; mais tandis que ce dernier est compté parmi les saints, 
et que son nom figure dans les Synaxaires au 23 octobre, 
Photius n’a jamais été catalogué parmi les saints (1). » 

Une déclaration si nette, en l'absence de témoignages con- 
traires, autorisait légitimement Hergenrôther à conclure que 
le culte rendu à Photius dans l'Église grecque avait dû ne 
commencer que sur la fin du xv° siècle. En fait, cependant, 
Grégoire Mammas s’est trompé, et le nom de Photius parait 
dans certains Synaxaires de l'Église de Constantinople bien 
avant le concile de Florence. Nous disons : « dans certains 
Synaxaires » et non dans tous, comme il ressort de la savante 
publication du P. H. Delehaye. Alors qu'Ignace est nommé 
dans les plus anciens et les principaux exemplaires parvenus 
jusqu’à nous, Photius est absent d'un grand nombre. Cette 
absence explique les paroles de Grégoire. Il est vraisemblable 
qu'à son époque, très rares étaient les manuscrits qui portaient 
le nom de Photius (2). 

Photius manque tout d'abord dans le plus ancien exemplaire 
connu, le Cod. 266 de la bibliothèque du couvent de S. Jean 
l'évangéliste de Patmos, qui remonte au x° siècle. Il est égale- 
. ment absent du Ménologe dit de Basile II (963-1025), rédigé 
sous le règne de cet empereur et contenu dans le Vafic. grae- 
cus 1613, qui est du xr° siècle. On ne le trouve pas non plus 
dans le Cod. Mediceo-Laurent., San Marco 787, écrit en 1050; 
ni dans le Cod. Paris. 1590, fonds grec, daté de 1063; ni 
dans le Cod. Paris. 1589, fonds grec, du xn° siècle. 

Son nom figure pour la première fois dans le Cod. 40 du 


(1) Ei © 6 Dors marptdoynç eimev, &AV opa, ôru EV &yiois où œuvrétaxta xairou 
VE Év To aÜT® Te xai EV xamtp® Durros xai ’Iyvérios, &XX ôuÈv dv &ylous téraxror 
xai Èv Th y” ToÙ ‘Oxrwbpiou Ev Toi ouvaËapiois LETd Tov dYioy ouvrétrerat” à OÈ 
Porios oùbaubs rois œyiots cuvnpiüunrar. Gregorii Mammae Apologia contra Ephe- 
sium. P. G., t. CLX, col. 76. 

(2) En fait, le nom de Photius paraît dans le Cod. A. III-16, de la biblio- 
hèque de Bâle, qui est du xv° siècle. 
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couvent Sainte-Croix de Jérusalem, qui d'après Papadopoulos- 
Kérameus, date du x°-xi° siècle (1). Au fol. 100 recto de ce 
manuscrit, à la date du 6 février, se lit la courte notice sui- 
vante : 

« Myäun vod 2v &yloic marpèc uv val gpyremtoxomou Kuwvoravrt- 
vourékewe Puriou tehsirar Êè n adroù oûvaËrs ëv To mpognrelo Tob 
dylou Tooghrou nai Paxriorod ’Tuavyou, T@ évrt, év Tots "Epquixc. 
Mémoire de notre saint Père et archevéque de Constanti- 
nople, Photius. Sa fête est célébrée dans le couvent du 
saint prophète et baptiste Jean, situé dans le quartier de 
Eremia (2) ». 

La même notice est reproduite mot pour mot, sauf le nom 
de Epmuixc, qui devient "Hpeuia, dans le fameux synaxaire dit 
de Sirmond, aujourd'hui le Cod. 219 de la bibliothèque royale 
de Berlin, transcrit au xr°-xin° siècle. Le Cod.Paris. 1594, 
fonds grec, du xn° siècle, présente une variante importante : 
Photius y est qualifié de thaumaturge : reheïrar 0ë à vob écéou 
ratpès uov xai Paumatoupyod cuvaËrs rh. Nous verrons plus 
loin ce qui a pu attirer à Photius cette nouvelle auréole. Les 
manuserits où la même notice apparaît sont les suivants : 1° Cod. 
Ambrosianus C. 101, du supplément, xn° siècle; 2° Cod. 227 
de la bibliothèque impériale de Pétrograd, du xri° siècle; 3° Cod. 
354, de la bibliothèque synodale de Moscou, transcrit en 129%; 
4 Cod. 103 de l'Université de Messine, xn° siècle, où le nom 
de Photius a été effacé dans la suite; 5° Cod. 231 de la biblio- 
thèque impériale de Pétrograd, du xiv° siècle; 6° Cod. A. 
III, 16 de la bibliothèque de Bâle, du xv° siècle. 

Ces indications des Synaxaires sont corroborées par certains 
manuscrits des Évangiles et des Épitres des diverses fêtes de 
l'année, où la péricope à lire le 6 février pour la fête de saint 
Photius se trouve marquée. Papadopoulos-Kérameus à signalé 
quelques-uns de ces manuscrits. L'un remonte au xr° siecle, 


(1) D’après le P. Delehaye, Prolegomena, 0p- cit., p. 1v; le nom de Photius 
ne figurerait pas dans ce manuscrit. Mais à la page 445-446, en note, il donne 
une indication contraire, qui concorde avec l'affirmation très nette de Papado- 
poulos-Kérameus, dans son article. 

(2) Sur le manuscrit du couvent de Sainte-Croix, voir PapADoPouLOS-RÉRAMEUS, 
Jepocoupuruen Bilobtun, t. III, 89-90, 435, et les Prolegomend du P. Delehaye, 


[3] 
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un autre au x11° (1). S'il faut en croire le même savant, Photius 
est représenté avec l’auréole des saints dans un manuscrit de 
la laure saint Athanase de l’Athos contenant les Réponses à 
Amphiloque (2). La peinture et le manuscrit seraient du 
x° siècle. Sophoclès Oekonomos, qui reproduit l’image en 
question en tête de son édition des Amphilochiana, ne datait 
le tout que du x11° siècle. C’est une question à reviser de près, 
car l'enthousiasme de Papadopoulos-Kérameus pour Photius a 
pu le tromper inconsciemment sur l’âge de la miniature et 
même sur celui du codex. 

Quoi qu’il en soit de ce dernier point, il n’est pas contes- 
table que le père du schisme n'ait été mis au nombre des saints 
dans l’Église byzantine, dès la fin du x° siècle ou au commen- 
cement du x1°. Mais nous prétendons contre Papadopoulos- 
Kérameus, qu'on ne saurait faire remonter ce culte plus avant. 
Cet admirateur décidé de Photius a écrit que son héros fut 
canonisé quelques jours après sa mort, arrivée, d'après lui, le 
6 février 897 (3). Dès le dimanche de l'Orthodoxie de la même 


(1) PapanorouLos-KÉRAMEUS, art. cit, p. 668 sq. Le manuscrit du x1° siècle est 
celui de l’église de Kertchi, et celui du xn° appartenait à la bibliothèque de 
l’Académie ecclésiastique de Moscou. 

(2) Photius est représenté assis, la tête entourée de l’auréole, et bénissant le 
métropolite de Cyzique, Amphiloque. 

(3) La date de la mort de Photius est loin d’être encore définitivement fixée. 
Jusqu'à ces derniers temps, on plaçait généralement cette mort en l’année 891. 
Le P. A. LAPÔTRE, Études religieuses, 1891, t. I, p. 252, et Le Pape Jean VIII, 
Paris, 1885, p. 69 en note, a mis en avant la date du 6 février 898. Sa princi- 
pale preuve est tirée des paroles obscures qu’on rencontre dans le chap. 88 de 
la Mystagogie du Saint-Esprit sur le compte d’un Pape, que Photius ne nomme 
pas. Ce Pape aurait abrogé le prétendu décret de S. Léon III (ou plutôt de 
Léon IV, d’après les dires de Photius) obligeant sous peine d’anathème les 
Romains et tous les Latins à réciter en grec, Sans aucune addition, le symbole 
de Nicée-Constantinople. En punition de ce forfait, re Talapvalouc Tpdéets, CE 
Pape aurait fini misérablement : uä)\ov ôë mixp@ç oldev Ton xal &fwc riv déxnv 
éxet0ev elomparrépevos ts bpélou télunç &AV Exsivos uv (oty& yàp wat adrèc, si nai 
HA ÉxGv) eiç To This ouyAe éreppl{olw ywpiov. P. G., t. CIL, col. 377 B. Le P. Lapôtre 
voit là une allusion à la dégradation posthume du pape Formose, en 897. C’est 
loin d’être convaincant, d'autant plus que l'ouvrage de Photius, en cet endroit, 
abonde en erreurs et en inexactitudes de tout genre. Quant à Papadopoulos- 
Kérameus, il adopte la date du 6 février 897, parce qu’il fait commencer l’in- 
trusion de Photius en décembre 897, au lieu de décembre $58. Il admet, par 
ailleurs, l'opinion du P. Lapôtre sur l’allusion au pape Formose dans la Mys- 
lagogie du Saint-Esprit. L'histoire de la fin du schisme photien demeure encore 
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année, on aurait crié par trois fois du haut de l’ambon de 
Sainte-Sophie : T® 20003%£w rarpräpyn Purio aiwvix pvhun — Ta 
Aaknbévra ai yoagévra xatx ‘Tyvaziou vai Puriou, rüv dfUOTATWY 
rarpiapyüv, dvaleux : AU Patriarche orthodoxe, Photius, 
mémoire élernelle. — Anathème à tout ce qui a été dit et 
écril contre les très saints patriarches orthodoxes, Ignace et 
Photius (1). La même acclamation et le même anathème 
auraient été répétés dans le fome dit de l'union, promulgué 
en l'an 920, pour mettre fin au schisme occasionné par la 
question de la éétragamie. Bien plus, sous la poussée de la 
dévotion populaire, les reliques du patriarche exilé, qui avait 
expiré dans le couvent des Armoniaki ou Armeniaki (2), 
autrement dit couvent de Bordon ou de Gordon (3), auraient 
été transférées sans retard au couvent de Erémia, fondé par 
Photius lui-même, et où son culte ne cessa pas, dès ce moment. 
Des miracles sensationnels auraient été opérés sur $a tombe, 
au point que l'irréductible antiphotien qu'avait été jusque-là 
Stylien de Néocésarée, ému par ces prodiges, se serait empressé 
d'écrire à Rome qu'il était prêt à faire sa paix avec le parti de 
Photius et à reconnaître les ordinations de ce dernier. 
D'affirmations si étonnantes Papadopoulos-Kérameus n’ap- 
porte absolument aucune preuve. C'est par un anachronisme 
singulier que le savant grec à transporté dans le tome de l'union 
de 920 et dans l'office du dimanche de l'Orthodoxie de la fin 
du 1x° siècle, l'acclamation et l’anathème signalés ci-dessus. £ 
En fait, cette acclamation, et peut-être cet anathème, furent 
ajoutés au « Tôues süs Eybsewc », sous le patriarche Sisinnius 
(996-998), lorsque les derniers Euthymiens, partisans des 
quatrièmes noces, firent leur soumission à l'Église officielle. 
Cela ressort de la rubrique placée en tête des acclamations dans 
les textes imprimés (4). Le texte des acclamations dans la 


enveloppée d’épaisses ténèbres. À peine est-on arrivé à déterminer que ce 
schisme avait pris fin aux environs de l’an 900. 

(1) PapaporouLos-KeramEus, arlicle cité, p. 656. 

(2) ëv Th uv Tov ?AOUEVUAV, OÙ, suivant une variante, rüv ?AppLoyLav&v. Je 
n’oserai traduire avec l'Abbé Marin, Les Moines de Constantinople, p. 221 : 
« … dans le couvent des Arméniens. » 

(3) THÉOPHANE conrINué, lib. vi, 2. P. G., t. CIX, col. 369. 

(4) Le tome de union de 920 n’est suivÿ d'aucune acclamation et ne renferme 


(SI 


110 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


collection des conciles de Mansi ne porte pas l’anathème « Ta 
Aokndévra À ryoxvévra » etc., mais simplement l’actlamation, 
jointe à beaucoup d’autres : « Aupatriarche orthodoxe Photius, 
éternelle mémoire (1) ». Il faut peut-être conclure de là que les 
paroles de cet anathème furent ajoutées au document quelque 
temps après, en même temps qu’elles passèrent dans le Syno- 
dicon du dimanche de l’Orthodoxie. Il est vraisemblable que 
cette addition date du patriarcat du successeur de Sisinnius, 
Sergius II (999-1019), qui, d'après les chroniqueurs, était de la 
parenté de Photius (2). 

C’est donc par cette voie des acclamations et des anathèmes 
insérés dans un document officiel sous le patronage de deux 
patriarches hostiles à l'Église Romaine (3), que le front de 
Photius commença à s’auréoler aux yeux des Byzantins. Il est 


aucune allusion au schisme de Photius. Voir Leuncravius, Jus Graeco-Romanum, 
t. [, Lib. 11, p. 104-108. Mansr, Concil., t. XVIII, col. 335-342. La rubrique à 
laquelle nous faisons allusion suit immédiatement. En voici les passages essen- 
tiels : Taüra pÈèv, ds dedlwra, Ünd Toy rélar Basileucavrwv ènpéyänoav vÜv DE... 
ToÙs AÔn po vevhxovra yoÉvwy Évexev thc mpoÎnAwDElONE airéag xai apopuñs &TopfayvETRs 
lepets xat uovatovras à Baorheix Tov eootepy Bacthiwy Auwv Bacudetou xai Kwvoray- 
Tivou GuvAVE te xai ouvivwce xai piav xaboliunv xai émoorolxnv ’Exxinotay xaret- 
pyäoaro® Üev xpEdv dvaxnpÜürrecdai Te xai meyaAÜvES Ba cobç ro rotobrov Deogelèc xai 
GEtohoYyOY ÉPYOY RETANPHXÉTA. 

(1) HERGENRÔTHER, 0p. cit., t. III, p. 726, note 94, pense que l'absence de l’ana- 
thème dans le texte de Mansi, qui ne fait d’ailleurs que reproduire celui de 
Leunclavius, est due à quelque négligence de copiste, et il ajoute que plusieurs 
manuscrits, entre autres le Cod. Monac. 380, fol. 40, portent les paroles en 
question. Cette hypothèse a sa probabilité; mais il est tout aussi probable que 
l'anathème à pu être ajouté par un successeur de Sisinnius et, par exemple, par 
Sergius II. Il ne faut pas oublier, en effet, que l’Église byzantine célébra pendant 
deux siècles, au premier dimanche de juillet, l'anniversaire de l’union de 920- 
996. Comme Hergenrüther le constate lui-même pour le Cod. Monac. 380, qui 
date du xiv° siècle, le nombre des acclamations et des anathèmes augmenta avec 
le temps. Ces sortes de documents sont voués aux interpolations. 

(2) Cedrenus dit positivement de Sergius IL : rù Yévos évapépuwv mods Portov rdv 
natpuäpynv. P. G., t. CXXII, col. 181. 

(3) Il y avait eu des difficultés entre le Saint-Siège et la cour de Byzance à 
propos de Francon (Boniface VII, élu en 974), que soutenait le basileus. Ces 
difficultés duraient-elles encore à la fin du x° siècle? Il est difficile de répondre. 


Toujours est-il que Sisinnius et Sergius II passent pour avoir repris contre 


l'Église occidentale les griefs de Photius et avoir promulgué de nouveau sa 
fameuse encyclique aux Orientaux. Cf. HERGENRÔTHER, 0p. cit., 1II, 727. Le seul 
fait que Sisinnius inséra dans le tome de l’union l’acclamation à Photius est 
déjà suffisamment significatif. 0 
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permis de conjecturer que c’est à cette époque, c'est-à-dire sur 
cette fin du x° siècle, et par l'initiative de Sergius IT, qu'eut 
lieu la translation des restes de Photius du couvent des Armo- 
piaki à celui de Eremia. En tout cas, c'est juste à ce moment, 
comme nous l'avons vu plus haut, que son nom commence à 
paraître. dans les Synaxaires et autres livres liturgiques. 
L'Église Romaine traverse alors la plus mauvaise période de 
son histoire. On peut dire que le schisme existe déjà vir- 
tuellément, sinon formellement. L'épitaphe du pape Jean XVIII 
(1003-1009) fait allusion à une réconciliation des Églises arrivée 
sous son pontificat (1). Cela insinue qu'il y avait eu rupture 
ouverte, au début du patriarcat de Sergius II. De fait, c'était 
bien le schisme que l'on proclamait tout haut, à Constantinople, 
quand on y disait anathème « à {out ce qui avait été dit et 
écrit contre Photius ». Cela revenait à tenir pour non avenus 
le huitième concile æcuménique et les nombreuses condamna- 
tions prononcées par les Papes de la seconde moitié du 1x° siècle 
contre l'intrus qui s'était si souvent moqué de l'autorité du 
Saint-Siège. Chose plus grave encore : En criant « Mémoire 
éternelle à l'orthodoxe Photius », on canonisait par le fait même 
sa doctrine hérétique sur la procession du Saint-Esprit. L'union 
rétablie sous le pape Jean XVIII ne devait pas persister 
longtemps. Il y a, en effet, de bonnes raisons d'affirmer que le 
schisme définitif commença, non pas sous Michel Cérulaire, 
comme on le dit communément, mais en 1024, après l'échec de 
l'ambassade que le patriarche Eustathe (1020-1025) avait 
envoyée au pape Jean XIX pour en obtenir la confirmation 
officielle du titre de patriarche œcuménique (2). Le rôle de 


(1) Cette épitaphe est ainsi conçue : 
Doctrinis comptus sacris et dogmate clarus, 
Per patrias sancta semina fudit ovans. 
Nam Graios superans, eois partibus unam 
schismata pellendo reddidit Ecclesiam. 


WarrericH, Vitae Pontificum, I, p. 89. Par ailleurs, Pierre d’Antioche, écrivant 
à Michel Cérulaire, qui avait prétendu que le Pape n’était plus inscrit dans les 
diptyques de Sainte-Sophie depuis le sixième concile, affirme avoir vu de ses 
yeux le nom du Pape dans ces mêmes diptyques, en l’an 1009. P. G., t. CXX, 
.col. 800. 

(2) Sur cette ambassade voir ALTIMURA (Lequren), Panoplia contra schisma 
Graecorum, p- 197. 


t 
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* Cérulaire consista à empêcher une nouvelle réunion des Églises, 
désirée à la fois par le pape saint Léon IX et la cour de Byzance, 
et habilement préparée par le comte Argyros (1). 


+ # 


Mais revenons au culte de Photius. Pour établir que ce culte 
a commencé dès la fin du 1x° siècle, Papadopoulos-Kérameus ne 
se contente pas de supposer gratuitement que le nom de son 
héros a été inséré aussi bien dans l'office du dimanche de 
l’Orthodoxie que dans le tome de l'union de 920. Il fait valoir 
encore d'autres arguments. Tout d’abord, dit-il, ce qui dépose 
en faveur de la, sainteté de Photius et du culte qu'on a dû lui 
rendre sans retard, c’est qu'il est mort un dimanche. Le 6 fé- 
vrier 897 tombait, en effet, un dimanche (2). Or « toute mort 
de chrétien survenant un dimanche est considéré comme 
bienheureuse. L'âme d’un tel défunt est regardée comme sanc- 
tifiée en quelque façon et agréable à Dieu par le fait d’une telle 
occurence » (3). Évidemment, s’il suffisait, à Byzance, de mourir 
‘un dimanche pour être canonisé, Photius aurait pu avoir cette 
Chance. Malheureusement Papadopoulos-Kérameus ne prouve 
ni que Photius soit mort un dimanche, ni que les Byzantins 
aient été si accommodants pour grossir leurs Synaxaires. 

Le savant grec apporte ensuite, à l'appui de sa thèse, un 
certain nombre de témoignages du x° siècle favorables à la 
mémoire de Photius. C'est d’abord celui de l’un de ses disciples, 
Aréthas de Césarée, qui n'hésite pas, en effet, à placer son 
ancien maitre en paradis, à côté de saint Jean Chrysostome et 
de saint Nicéphore (4). Un autre ancien élève, Nicolas le mys- 


(1) Ce point a été déjà mis en lumière par J. Gay, L'Italie méridionale et l'em- 


pire byzantin. Paris, 1904, pp. 427 et 491-500. Plusieurs des lettres échangées 
entre Rome et Byzance, en 1053-1054, supposent que la rupture entre les deux 
Eglises existait déjà avant cette correspondance. 

(2) Nous avons vu plus haut que rien n’était plus problématique que cette date. 
Pour établir sa chronologie, Kérameus part, du reste, d’une, fausse donnée, 
lintrusion de Photius s'étant produite non en 857 mais en 858. 

(3) Tour Auépy Onhobuevoc, Oévaroc oloudfrivoc XP TLAVOŸ Bewpeïrar maxdpuos, 
This Yuyñs ToÙ Ovñoxovros ExhauGavomévne Tpémoy tivà AiaopÉvne nai 1@ OeG dpeothc. 
PAPADOPOULOS-KERAMEUS, art. cité, p. 657. , 

(4) A la fin de son oraison funèbre de saint Euthyme, patriarche de Constan- 
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tique, deux fois patriarche de Constantinople (de 901 à 907, et de 
912 à 925), parle également dans ses écrits « de l’homme de 
Dieu, du très saint patriarche grand et célèbre entre tous les 
pontifes de Dieu, qui s'appelait Photius » (1). Un hagiographe 
de l’époque, Basile, archevêque de Thessalonique, auteur de la 
Vie de saint Euthyme de Thessalonique, et peut-être, lui aussi, 
un ancien disciple, s'exprime en termes fort élogieux sur le 
compte « du bienheureux Photius, qui tire son nom de la 
lumière el a illuminé loute la terre par ses enseignements. 
Consacré au Christ, dès le berceau, il partagea les glorieux 
combats de son père, qui subit l'exil et la confiscation de ses 
biens pour la défense des saintes images » (2). Après ces 


tinople (907-912), Aréthas dit, en effet : per voù Xpuooù ’lwévvou ëv éfopiy 
cuvbavarodueve, perà Nixnpépou xai Duwtiou rüv dotÜipeov ratptapy@v Toi 
Gtwypots ai Üavarors œuvôoéatomeve. Cette oraison funèbre, d’abord publiée par 
PAPADOPOULOS-KÉRAMEUS, a été rééditée par nous avec une traduction latine 
dans la Patrologia Orientalis de GrarriN-Nau, t. XVI, p. 498 Le même 
Aréthas, dans une réponse à une lettre des Arméniens, conservée dans le cod. 441 
de la bibliothèque synodale de Moscou, dit également de Photius ce qui suit : 
pe” by xai 6 DE ve xai npwnv ep: (LÈV To yévos, iepwtepos à Ty copiav, Üon Te Deix 
ai 001: h AT’ &vhowrouc Anyiterat. Tiç oÿros; “O Toic oÜpaviouc &ÜVTorc Tà vÜy 
yxarouxtlouesvo;s Pwrros. Texte cité par PapapopouLos-KÉRAMEUS, d’après le 
fol. 43*-44r du codex moscovite, loc. cit., p. 662-663. L’opuscule d'Aréthas a été 
publié par P, Kéraweus dans ses Honumenta graeca et latina ad historiam Photi 
patriarchae pertinentia. Pétrograd, 1899-1907. Il ne faut pas oublier qu'aux yeux 
des Byzantins la seconde déposition de Photius, en 886, avait paru absolument 
injuste et odieuse. Sa rupture avec le Saint-Siège comptait bien peu à leurs 
yeux. Léon VI, du reste, n'avait pas fait valoir ce motif pour le déposer. Il avait 
essayé de limpliquer dans un complot de lèse-majesté. Mais cette tentative 
échoua. Photius sut garder, en cette circonstance, une attitude pleine de 
dignité. Voir le récit du continuateur de Théophane, P. G., t. CIX, col. 372. 

(1) &ytwrarov natpiépynv, ëv Gpytepedot Oend péyiorov nai Gotduov, éuov uÈv Ev 
Iyeüparr &ylw mxatéoa, GvÜpwmov 50Ù Oesoÿ xai nody Tr re Üeïa al Tà &vipwmive. 
P.-G.;t. CXI, col. 36, 37, 305: : 

(2) Poruos yao nv 6 maxtptos, Ô purs auriet pepwvÜLEws Toù 0Y6maros, rAMEt ddaTxa- 
Moov xataïauhxs ta mépura, 0 Ë abrov onapydvwv dptepwbeis T@ Xptor@, ce ÜnÈp Th 
adrod etxôvoz Onuoet xaÙ eÉopia, roûrous dn vois &Ünruxoïc èx mpoomuiwy &yot, cuyxot- 
vovhcag T® yevvatoot. PAPADOPOuLOS-KÉRAMEUS avait cité ce passage, dans son 
article, p. 660. Depuis, la Vie de saint Euthyme a été publiée par Ms L. Pen, 
dans la Revue de l'Orient Chrélien, t. VIII (1903), p. 168-205. Le passage en 
question se lit à la page 179. On voit par ce qui précède et par ce qui suit, que 
Basile donnait toutes ses sympathies à Photius et à son parti. Pour lui, le 
successeur d’fgnace était orné de toutes les vertus et bien orthodoxe : « xai 
radra 0p0nd6%ov dvros xal némaus Tais Gpstais dmactpénmrovro; ToÙ vou maTpidpyou », 
et il a peine à comprendre que Nicolas, l'hygoumène du monastère de POlIympe 
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derniers mots, on lit dans le texte de Basile : « ouyxouwwvioas Tù 
yevvhropt, 00 xat rh Con Daupaorh xai rd TéAoc Émépaorov, dd Peoë vois 
Oaéua paprupospevey ». Nous traduisons : « Photius partagea 
les combats de son père, dont la vie fut admirable et la mort 
digne d'envie, marquée par Dieu du sceau des miracles. » 


Papadopoulos-Kérameus n'est pas de cet avis, et rapporte le. 


relatif «5 » non pas au père, mais au fils, à Photius, bien que 
le substantif « yevréropt » précède immédiatement. Nous sou- 
mettons le débat au jugement des hellénistes. Rappelons seu- 
lement que le père de Photius, Sergius, est porté dans les 
Synaxaires, et en termes autrement élogieux que Photius lui- 
même. Son nom apparaît dans ces sortes d'ouvrages, au moins 
dès le xr° siècle (1). Cela suffit, semble-t-il, pour enlever tout 
fondement sérieux à la traduction de Papadopoulos-Kérameus. 
Un Photien fanatique seul eût pu trouver admirable la vie du 
patriarche intrus; et l'on ne voit pas comment sa mort eût pu 
lui paraître si digne d'envie; tandis que ces expressions se 
comprennent fort bien de Sergius, martyr des saintes images, 
sous l'impie Théophile, morten exil, après avoir été dépouillé de 
tous ses biens et avoir subi toutes sortes de persécutions et de 
mauvais traitements, comme nous l’apprend la notice des 
Synaxaires. 

Cependant, nous avons vu plus haut que dans un manuscrit 
du xu° siècle, le Cod. Paris. 1594 du fonds grec, Photius est 
qualifié de thlrumaturge. D'où a bien pu lui venir une pareitle 
renommée ? Papadopoulos-Kérameus nous en indique la source 
probable. Il s’agit d’une courte phrase de la chronique du 


où vivait Euthyme, ait refusé d'entrer en communion avec lui. Dans un long 
passage assez alambiqué, il rejette sur le démon les scandales qui suivirent et 
qui éclaboussèrent quelque peu — il est obligé d’en convenir — la gloire de 
Photius. Au moment où il écrit, le schisme a enfin cessé. 

(1) Il est nommé notamment dans le Cod. Paris. 1617, du fonds grec, transcrit 
en 1071. Sa fête se célèbre le 13 mai. La notice qui le concerne est ainsi conçue : 
uvun Toù Gotou matpôc uv Eepyiou Toÿ ouoloynroù. “Os yévouc Ündpywvy évÈdEOU na 
peydov, ëv Kwovoravtivouméke yevvnbeis, moooxuvnris Tv Delwv xai oent@v Elxévey 
<éyvwpiéero>>. ‘Iapiotarar oùv T® Gtwxrp nai dÜéw Back Ocopüw xai oyot- 
véotc deopeïTat TEprauyévios, al ÈTi Ts Yopäs AyETOAU XAÏ HEPLÉYETAL Ds KXAKOÜPYOc" 
eira quhaxn mwape06ün. Kai otepnbels mhourou mhelotou mavotxi oûvaua rtf yuvarxi 
Eipñvn nai voîc téxvotc Ümepopiterar” Ev0ax moMàs OAlVers rai morxilouc metpaomobe 
Üropeivas mood Küprov éEednunoev. H. DELRHAYE, 0p. cil., p. 682. 
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continuateur de Théophane se rapportant au\siège de Constan- 
tinople par les Russes en 860 (1). Le chroniqueur anonyme 
semble attribuer aux prières de Photius la tempête subite qui 
brisa dans le Bosphore les vaisseaux des barbares et les força 
à lever le siège de la ville : 

« [Tiny GAN Exeivor mèv vôtre Oelas Eupopnbévrec dpyis, P wrtou 
rd eïov éérhewoamévou, toù ts EunxAnotac todbc olaxac Éyovtoc, 
otuade éxremopeuvro : Mais les barbares furent alors abreuvés 
de la coupe du courroux divin, Photius, qui tenait le gou- 
vernail de l'Église, AYANT APAISÉ LA DIVINITÉ; ef üs s’en 
retournèrent chez eux (2). » 

Voilà le grand miracle que certains Byzantins ont attribué 
à Photius, et qui lui a valu le titre de thaumaturge. S’étant 
produit en 860, à une époque où le patriarche intrus n'avait 
pas encore rompu avec le Saint-Siège ni enseigné son hérésie 
sur la procession du Saint-Esprit, il ne saurait auréoler .le 
reste de sa vie; et la phrase du chroniqueur ne prouve nulle- 
ment qu’au moment où elle a été écrite, c'est-à-dire vraisem- 
blablement dans la seconde moitié du x° siècle (3), Photius 
était l’objet d’un culte liturgique. Remarquons, du reste, que 
le chroniqueur regarde Photius comme un intrus, durant son 
premier patriarcat, bien qu'il lui reconnaisse beaucoup de 
science et même de la vertu, au moment où il fut l’objet du 
choix de Bardas pour remplacer Ignace (4). 

Mais sommes-nous vraiment en présence d’un miracle opéré 
par les prières de Photius? Le récit un peu plus développé de 
Syméon Logothète, dont la chronique a été jointe à celle de 
Georges le Moine (5), nous présente le fait sous un tout autre 
jour. Cet historien nous dit qu’à l'arrivée des Russes, Photius 


(1) L'invasion des Russes se produisit en juin 860. Cf. H. GeLzer, dans la 
Geschichte der byzantinischen Lilteratur de KrumBAcHer, 2° ed. Munich, 1897, 
page 

(2) Theoph. cont., lib. IV, 33. P. G.,t. CIX, 212 A. 

(3) Cf. KRUMBACHER, 0p. cil., p. 348. 

(4) Voir, par exemple, lib. V, 41 : àmédeæne [Baoieuo] adbte Tv ’ExxAnotav 
xoND: TS un race dvrémouetobar To mpérepov D6ÉavTL, nai HOTÉOTNGEY ÉVVOUUS TÔTE A 
xavovix@c Tov cogwraroy Pwrioy ÉrI Tv cxohdtoucav xabeôpav Ts Baoth{dos To 
mélewv. OÙ pv oùd mod robrou duéhene puloppovobpevos adrov xai Tv Did Thv Ev 
aÿr® mavrodarf coplav Te xai dperhv. P. Cr. ibid., col. 292 D. 

(5) Cf. Kruusacuer, p. 355. Syméon écrivait vers l’an 963-969. 
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et l'empereur — il s’agit de Michel III l'Ivrogne, que personne, 
je pense, ne songera jamais à canoniser, — se rendirent à 
l’église des Blakhernes, dédiée à la Mère de Dieu, où ils implo- 
_rèrent la miséricorde deBieu et cherchèrent à apaiser sa justice ; 
puis, prenant l’'omophorion où manteau de la sainte Théotocos, 
conservé dans le sanctuaire, ils se rendirent, au chant des 
cantiques, sur le bord de la mer, et là trempèrent dans les eaux 
la sainte relique. Aussitôt s'éleva le vent violent qui détruisit 
en grande partie la flotte des barbares et les contraignit à une 
retraite précipitée (1). 

D'après ce récit, le rôle de Photius dans la délivrance mira- 
culeuse prend un tout autre aspect que celui de Moïse ou 
d'Élie intercédant pour le peuple de Dieu. Le patriarche n'est 
pas seul acteur; il a, avec lui, le chef de l’État et tout le peuple 
fidèle, qui implore dans une commune supplication la miséri- 
corde de Dieu et le secours de la Vierge. Dans le discours qu'il 
prononça après le départ des barbares, Photius nous fait lui- 
même un tableau saisissant de l'aspect que prit la ville sous 
l'empire de la crainte. Il y eut un mouvement général de péni- 
tence et de ferveur. On passa des nuits entières en prière; on 
fit des processions expiatoires. On recourut spécialement à la 
protection maternelle de la sainte Théotocos; et c’est à elle, à 
la relique bénie de son manteau, que le patriarche lui-même 
attribue la délivrance (2). Nous ne sommes donc pas en présence 


(1) Georg Hamartoli chronicon, lib. V, 21. P. G., t. CX, col. 1053. 

(2) Voir cette homélie dans l'édition d’ArisrarCHiSs, Photii orationes et homiliae, 
Constantinople, 1900, t. IT, p. 30-57 : ôre rù Oeïoy Auraïs nai Üuvots éÉexakotueba, 
ÔTE OUVTPIUUE HAPÔIRS TV [LETAVOLEV ROGEPÉpOUEV, ÔTE yeipas mpos Oedv D 6knc 


vuxTôs Étanhoüvrec Ts aÜTobey puiavlpwnias édeéuela .…… äräcnc Bonbeias ÉTOYUUVE— 


Dévres ua ris Ë avpérwv cÜuuayias ÉEnmnpnuévot èni tas Tapà Thç unrodc ToÙ Aéyou 
xal Ocoù Auov éméyovres mpoodoxious Ébuyaywyoumebx, aùrv el TAPAXANGLY KUVODVTES 
Toÿ VYiob, aûrAv ic Éthasuèv Tüv OlobnuéTwv, Tarn Thv mappnolav ele COTNPIAY 
ÉTUÉOWLEVOL He nai Thv mep60o1ny is dvacrol}v uÈv t@v TOÀLOPXOUVTWV, EUAGXAV 
À Tv moMnprouLÉvEY oùy pol rca h méke émipenémevor Tùs Éxouoiœe éxovotatouelx, 
Tv Attaveidy émotoiu:Üx, ëp” où pére [puavbowrie, UNTOUXAS Tappnotaoapévns 
évrebeuws, «ai TÔ Üetoy èmexhiün. 1bid., p. 40-42, Sur cet événement, voir un autre 
document contemporain, à savoir une homélie de l'ami de Photius, Georges de 
Nicomédie, prononcée vers 866-867 et publiée par Comseris dans son Vovum 
Auctarium t. If, Paris, 1648, pp. 751-786. Georges fait allusion à la supplication 
générale de Constantinople, mais il ne parle pas du miracle opéré par le man- 
teau de la Vierge. 
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d'un thaumaturge invitant Dieu à opérer un prodige par la 
force de sa seule prière et de sa sainteté personnelle. Le mérite 
de Photius, en cette circonstance, fut tout autre. Ce fut de 
remplir sa charge de pasteur, charge d’ailleurs usurpée, en 
excitant le peuple à la prière et à la pénitence dans un sermon 
que nous possédons encore, et où l'on ne peut s'empêcher de 
trouver un peu trop de rhétorique (1). 

Tels sont les témoignages qu'apporte Papadopoulos-Kéra- 
meus pour établir que Photius était honoré comme un saint, 
antérieurement à l'apparition de son nom dans les Synaxaires, 
c'est-à-dire avant la fin du x° siècle ou le début du xr°. On 
conviendra qu'aucun ne prouve précisément ce que le savant 
grec en voudrait tirer. Ce qui en ressort bien, c'est que, à côté 
d'adversaires déclarés et d’historiens le clouant au pilori, 
Photius a trouvé, à Byzance, pendant sa vie et après sa mort, 
des amis fidèles et des admirateurs (2). 

Cette double attitude des esprits à son égard a persisté, après 
sa canonisation discrète de la fin du x° siècle, pendant toute la 
période byzantine, et n'a pas complètement disparu même 
dans la période moderne. S'il fut un saint pour une certaine 
catégorie de Byzantins, il fut pour d'autres ce qu'il est pour 
l'histoire impartiale : un mélange bizarre de vertus et de vices, 
qui n'aurait jamais dû être présenté à l’imitation des chrétiens 
par un culte public. Ce qui prouve l'existence de ce double 
courant à son sujet, c'est d’abord l'absence de son nom dans 
de nombreux exemplaires des Synaxaires, parmi les plus 
anciens et les principaux. On trouve même dans certains de 
ces ouvrages, à la date du 23 octobre, fête de saint Ignace, une 
allusion transparente à son intrusion (3). Il ÿ à, ensuite, les 


(1) Voir ce discours, tbid., p. 5-27. | 

(2) Le P. LaPÔTRE, op. cit., p. 69, note 3, signale encore comme étant favorable 
à Photius l’auteur anonyme de la Vie de S. Nicolas Studite. On lit, en effet, 
dans ce document, le passage suivant : ’Exeivou (= Ignace) rupavvx@s élwotévros, 
odros mpoËdAhovTai riva, Doriov BÈv TOIGAYOPEVOLEVOV, nowroonxphTrns TÔTE ÜTAp{OVTA, 
ëm” edhaéelg D nai yvoce To pnpiiépevov. P. G.,t. CV, col. 908. Ce passage 
n’a rien de bien spécialement flatteur. Le biographe rapporte plus bas, col 012; 
que $. Nicolas ne voulut jamais se joindre à Photius, et déclina ses avances, 
en prenant la fuite. 

(3) Cf. DELEHAYE, 0p. cûl. 
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épithètes péjoratives et les critiques sévères que l'on rencontre 
cà et là sur son compte dans les écrits de plusieurs historiens 
et théologiens. Si les Pères du concile constantinopolitain de 
1156 lui empruntent des textes comme à un Père de l'Eglise, 
pour corroborer une thèse dogmatique (1); si le patriarche 
Michel d’Anchialo (1170-1177), un antilatin farouche, cherche 
à justifier la conduite qu'il tint au concile de 879-880, contre 
ceux qui l’accusaient de versatilité (2); si à partir du xrn° siècle, 
justement par l'effet des attaques des unionistes et parce que 
le schisme se fortifie de plus en plus, le nombre de ses disciples 
et de ses panégyristes augmente considérablement (3), il trouve 
cependant, à toutes les périodes, des censeurs sévères de sa 
conduite. 

Voici d'abord Nicétas de Nicée, qui dans son opuscule sur 
les schismes entre les deux Églises antérieurs à celui de 
Michel Cérulaire, relève l’inconséquence de Photius dénonçant 
d’abord dans son encyclique aux Orientaux plusieurs erreurs 
et usages abusifs des Occidentaux, et se réconciliant ensuite 
avec eux, sans examen préalable des griefs susdits. S'il y avait 
vraiment quelque chose de répréhensible dans la croyance et 
la discipline de l'Église latine, il fallait, dit cet auteur, essayer 
de corriger ces abus, et en cas d’insuccès, continuer à protester 
énergiquement, mais non renouveler l'union, comme on le 
fit alors (4). 


(1) Les Actes de ce concile ont été publiés par Mar, Spicilegium Romanum, 
X, p. 38 sq. On y agita la question de savoir si le sacrifice de la Messe est offert 
à toute la Trinité, ou seulement au Père et au Saint-Esprit, le Fils étant le 
sacrificateur et la victime. 

(2) Voir le texte de Michel d’Anchialo dans ALLATIUS, De perpelua consensione, 
p. 955. PapanorouLos-KÉRAMEUS le reproduit, Loc. cit., p. 665. 

(3) C’est au x1v° siècle que, pour laver Photius du reproche de vérsatilité, on 
invente la fameuse lettre de Jean VIII à Photius, dans laquelle le Pape anathé- 
matise le Filioque. 

(4) AN ei UÈv &yvorx Av Tv ÉOUAËLEV cpaUÉTOY, TV xotvwviav Yowc oùde lc 
épéppero. ’Ene dë dm rñc Éurnc ouvédou ÉyvwoÜnoay, xai èti roÙ Puriou TRAVWTEPOV, 
HEUTTÉX n Évwots Eypñv yap Ô Éxptvav xaxov, ai anootpépeobat,. ñ Gtoploauchau. 
Ei GE vhv Gbvauuy Ümepébavey à du6pÜwote, Téws d1ù A6ywv àvrioriver. De schismale 
Graecorum, P. G., t. CXX, col. 714. Cf. ALLATIUS, De octavo synodo photiana, 
p. 203-205. En terminant son opuscule, Nicétas fait retomber sur les Grecs la 
responsabilité de tous les schismes qu’il à énumérés. Aveu d'autant plus digne 
d’être relevé, qu’il est plus rare, 
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Nicétas de Nicée n'était pas le seul à penser de la sorte. Sur 
la fin du x1r° siècle, Michel d'Anchialo nous apprend que plu- 
sieurs Byzantins, parmi les plus fanatiques ennemis des Latins, 
ne craignaient pas d'appeler Photius un excellent schisma- 
tique et un mauvais unioniste (1). 

Au xv° siècle, Georges Scholarius formulait le même reproche 
en d’autres termes : 

« Photius, dit-il, se servit de la divergence sur la procession 
du Saint-Esprit comme d’un prétexte pour séparer les Églises; 
puis, de nouveau, il les réconcilia pour des motifs d'intérêt 
personnel, faisant cesser un mal moindre pour en amener un 
plus grand. Il vaut mieux parler ainsi de cette affaire, que de 
tenir le langage habituel (2). » 

Encore en plein xvrr siècle, Nectaire, patriarche de Jérusalem, 
un antipapiste décidé s’il en fut, déclarait avec une franchise 
qui n'était pas sans mérite de sa part, que tout n'était pas à 
approuver dans la conduite de Photius. Il louait son orthodoxie, 
son amour de la discipline ecclésiastique (!), vantait sa science 
des choses divines. « Mais il est manifeste, ajoutait-il, qu'il 
a divisé et uni les Églises, au gré de ses intérêts. Et nous 
ne saurions approuver son intrusion et les persécutions qu'il 
fit subir à Ignace. Sans savoir exactement pourquoi, nous 
conjecturons qu'il anathématisa le pape Nicolas moins par 
amour de la justice que sous l'impulsion de la haïne. Car Nico- 
las, et après lui, Hadrien, avaient pris contre lui la défense 
d'Ignace (3). » 


(1) xaù roûrov aûrov xæ)dv uarpérnv xal xaxdV uvapét ruvèc eireïv oùx HdécOnoav. 
Loc. cit. 

(2) ‘O yao Pwrtos xai dteheïv Tac ’ExxAnoias tponyÜn, YP@UATL TŸ Ouxpop& The DOËNS 
LenGaUEVOs, xaÙ TÉALV rc rév ’Exxinodv ouuédoeu pioboy âméôwxe Tv idtwv cULyE- 
pévrwy aÛTG, Ma xaxoÙ Tù AAXdY Metlovos GVASATE roÿldatroy: oÙtw yap dei L&XAOV 
Xéyeuv À etwûe Xéyecbar. De processione Spiritus sancti, l, cap. 3. HERGENRÔTHER, 
op. cit, Il, 026. \ 

(3) « Quae circa Photium facta sunt, neque nobis, neque illis qui post ipsum 
vixerunt omnia probantur..……. Quod ob proprium commodum, non vero ob 
commune, conciliaverit et diviserit Ecclesias, manifestum est... Quod ille praeter 
legem, priusquam baculum pastoralem accepisset, sanctissimum Jgnatium 
expulerit, et contra illum multa insidiose molitus fuerit, neque negamuñ, 
neque laudamus. Quod autem Nicolaum papam anathematizaverit, et propter 
quae crimina, non invenimus expressum; quod autem magis hostill animo 
quam justaratione idem fecerit, conjicimus. » Ilept rüç apxñc roù Iléra. Jassy, 1682 
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Plusieurs chroniqueurs et historiens postérieurs au schisme 
de Michel Cérulaire ne se gênent pas plus que les théologiens 
précédents pour dire son fait au père du schisme. Ils n'ont 
nullement l'air d'apercevoir son front nimbé de l’auréole des 
saints. Au xr° siècle, Constantin Manassès ne craint pas de 


l'appeler un orgueilleux et un mauvais sujet (1). Au x1v° siècle, 


le chroniqueur Ephrem parle de son astuce et de sa fourberie (2), 
tandis que Nicéphore Grégoras flétrit son orgueil et son ambi- 
tion, et déclare qu'il s'empara comme un -voleur du trône 
patriarcal (3). On pourrait glaner chez des historiens dissidents 
plus récents des appréciations qui ne sont guère plus fa- 
vorables (4). 


Nous citons la traduction latine de cet ouvrage rarissime, publiée par l’Anglican 
Aux sous le titre : De imperio Papae, Londres, 1708, p. 36 sq. 

(1) ‘O GÈ naxoüpyos Purios ExBgIerae roù Bpévou. OÙtw; oùbèv rà Bhépapa Oeoù 
Gdpécxer, oÜrwc àvrarodiôwor Peds dregnpavots. Compendium'chronicum, vers. 5160- 
9163. P.G., t. CXXVII, col. 413. ; 

(2) ’Avôpx mavoÿpyoy 10 soporarov Xiav. Ephraemii chronologi Caesares P. G., 
t. CXLIIT, col. 365. 

(3) HoNv énoincev äxoouiav ro 05 Durioy pihapyov Lai oLAGGOËOV.... To tic 
puapyias VÉPOs TaYŸ TE Ha Oodepov brorpéyov cpédoa Emecxéret vob: Ts uavoixc 
Blspdpouc, xal cuvopäv oÙDaute GUvEywpet, de xodoUOÜGL Toi rpdyuactv &potGai.…… 
xalénep Anoths rov RaTptapytxdv AdixwS ÉTÉEn Opévoy, xai adtov LOxpats Hal Totxi}atc 
xoddGETt mepiééae rdv ’Iyvéruov. Citation tirée de la Vie inédite du patriarche 
Antoine Cauléas par Nicéphore Grégoras, et produite par HERGENRÜTHER, 0p. cit., II, 
719-720, en note, d’après le cod. £graec. x de la bibliothèque de Munich. 

(4) Le canoniste russe Souvorov, dans son Manuel de Droit ecclésiastique, 
4 édition, Petrograd, 1912, justifie pleinement la conduite du Pape Nicolas dans 
l'affaire de Photius, et donne tort à ce dernier, p. 52-54. L'historien grec K. 
PAPARRIGOPOULOS, dans son Aistoire de la nalion hellénique, parle de Photius à 
peu près dans les mêmes termes que Nectaire. Il déclare qu'il eut à la fois tous 


les défauts et toutes les qualités de ses contemporains, et qu’il faut faire deux. 


parts dans sa vie : 1° ce qu'il fit ou laissa faire pour s'emparer du trône 
patriarcal et le garder, et en cela, dit-il, sa conduite fut condamnable sous bien 
des rapports, ete mod détoxatdxprov:; 2° ses efforts pour défendre, justifier et 
maintenir les droits de l’Église orientale contre les empiètements incessants de 
l’évêque de Rome; et en cela, on ne peut pas non plus le regarder comme 
absolument irréprochable, tai rè ÔeÜrepov dèv Oüvarar va hoyio0% xab°? 6Xœ &VaLaprnTov. 
Il reconnaît ensuite que ses compatriotes, poussés par leur reconnaissance et 
leur piété envers le grand défenseur de l’Église orientale, se sont écartés de la 
vérité historique, en voulant à tout prix trouver Photius impeccable en tout, 
N0EMnORV va Tapacricwoty QUTov Èv mavrt ETTauctoy. ‘Ioropia rod Envtxo EOvous, 
t. IT, Athènes, 1887, P. 727-728. Plus loin, dans le même volume, p. 757, parlant 
de la conduite de Photius, à l'assassinat de Bardas, et de ses basses flatteries à 
l'adresse de Michel III l’Ivrogne, il dit que l’histoire digne de ce nom ne peut ni 
cacher ni approuver ce dernier degré de l’avilissement de Ja dignité humaine 
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Il ressort donc de ces quelques témoignages, qui ne sont 
certainement pas les seuls dans l'immense champ de la litté- 
rature byzantine éditée ou inédite, que si Photius à été honoré 
comme un saint par certains, d’autres n'ont pas fermé les yeux 
sur les tares qui déparent sa longue vie. Le P. Lapôtre a écrit 
de lui « qu'il possédait, à la fois assez de vertus et assez de 
défauts pour être proclamé un saint ou un misérable; suivant 
qu'il était jugé par l'amitié ou par la haine » (1). En dehors 
de l'amitié et de la haine, il y a place pour le jugement impar- 
tial et équitable, et ce jugement n'est pas favorable à la canoni- 
sation de Photius. Il n’est pas étonnant qu'à l'époque du concile 
de Florence, son culte fût tellement tombé en oubli que Gré- 
goire Mammas ait conclu à sa non-existence. Il a repris quelque 
peu, depuis, sous l'influence de l'hostilité grandissante contre 
la Papauté dans les milieux dissidents. 11 est resté cependant 
confiné jusqu'à ces derniers temps dans un ou deux monas- 
tères (2), et n'a jamais dépassé les limites du patriarcat de 
Constantinople. Les Églises slaves ne paraissent pas avoir 
jamais célébré sa fête, bieri qu'il existe de vieilles traductions 
slavonnes de Synaxaires constantinopolitains où son nom 
était marqué (3). Tout au plus, l'a-t-on proclamé, au moins 
durant un certain temps, à côté d'autres patriarches anciens 
et nouveaux, dans la cérémonie des acclamations et des ana- 
thèmes du dimanche de l'Orthodoxie (4). On l’acclame aussi 


devant le violateur de toutes les lois divines et humaines, ôèv émivpéretat ic TAV 
oxovdalay ioropiav va xaXÜVn à vx txarokoy GA rdv Ecyaroy Toürov Thc avbpwmivne 
&Etompenelns éÉeurehapov éVOTLOv ToÙ napabdrou èxeivou ÉXWV Tv Delwy Lai &vBpwTivoY 
vÉLEY. ; 

(L) Op. cit., p. 69. 

(2) En dehors du monastère de Eremia, qui a disparu depuis longtemps, et 
dont on ignore l'emplacement, le culte de Photius trouva un refuge dans le 
couvent de la Sainte-Trinité de Halki. D’après une tradition, dont il est bien 
difficile de vérifier les titres, Photius lui-même aurait fondé ce couvent sous le 
nom de Nouvelle-Sion. Cf. HERGENRÜTHER, 0p. Cül., pl 

(3) C’est du moins ce qu’affirme ParanopouLos-KÉRAMEUS, art. cit., p. 668, note 1° 
Quand il donnait aux Acla Sanctorum son Annus ecclesiasticus graeco-slavicus, 
Octobre, t. XI, p. 63-64, le P. J. MarTINOV affirmait encore que le Synaxaire de 
Sirmond était le seul à porter le nom de Photius : « Caeterum in nullo alio 
Menologio graeco aut slavico mentio fil de Pholio, ut jure dixeris cum Pinio illum 
ab aliquo privalo et audaci schismatico in sanctorum album fuisse inseriplum. » 

(4) L'office du dimanche de l'Orthodoxie dans l'Église russe, qui était autrefois 
calqué sur celui de l'Église grecque, a été complètement modifié sous Catherine I, 
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2 7,2 


dans l’Église grecque actuelle, le mardi après la Pentecôte (1). 

Quant à son insertion dans les anciens Synaxaires dont nous 
avons parlé, il ne faudrait point y attacher une importance 
excessive. On a remarqué qu'un grand nombre d'exemplaires 
des Synaxaires portaient le nom d’un hérétique manifeste, le 
patriarche iconoclaste Anastase (730-752) (2). Par ailleurs, 
tous lespatriarches de Constantinople, depuis l’origine jusqu'à 
Sisinnius IT (996-998) inciusivement, figurent dans ces sortes 
d'ouvrages, à l'exception des grands hérétiques nommément 
condamnés par les sept premiers conciles œcuméniques, et de 
quatre ou cinq autres noms, dont l'absence ne s'explique 
guère (3). On ne peut quand même s'empêcher d'éprouver un 
certain étonnement, en voyant, dans cette longue liste, le nom 
de Photius suivre immédiatement celui d'Ignace. En associant 
dans un même culte l'intrus et le patriarche légitime, le persé- 
cuteur et le persécuté, l'adversaire de la Papauté et celui qui 
proclama d'une manière si nette ses droits et ses privilèges, 
sinon toujours par sa conduite, du moins dans ses appels 
réitérés, le clergé byzantin n’a fait qu'augmenter d’une unité 
le nombre considérable des incohérences qu'on remarque dans 
l'Église grecque dissidente. 


- Rome. 
M. Jucir, 
des Augustins de l’Assomption. 


en 1761. On n’y voit plus paraître les longues accilamations et les interminables 
anathématismes introduits, au xive siècle, par le patriarche palamite Philothée 
Kokkinos, et Photius n’y est plus nommé. 

(1) ConsranriN Tvparnos, métropolite de Stauropolis, ’Axokouôta toÿ ëêv dyloc 
Tatpùs Au&v xal lourosté)ou bwriou, p. à. Constantinople, 1848. Cf. ARISTARCHIS, 
op. cit., t. I, p. px". Photius fut aussi acclamé dans l'Église byzantine, le premier 
dimanche de juillet, jour où l’on faisait mémoire de l’union de 920 et 996. Cette 
fête dura environ deux siècles. Cf. PapanorouLos-KÉRAMEUS, loc. cit., p. 664. 

(2) H. DELERAYE, op. cit, p. Lxxm-Lxxiv et 458.-Le nom d'Anastase parait au 
10 février. 

(3) La liste des patriarches de Constantinople nommés dans les Synaxaires a 
été dressée par le P. DELAHAYE, 0p. ci. p. LXxIN. Parmi les noms qui manquent, 
il y a celui d'Euthyme, patriarche de 907 à 912, mort en 917, l’un des per- 
sonnages qui méritaient le plus de figurer dans les registres de la sainteté. Il est 
vrai que M. GEpEon a trouvé trace du culte qui lui a été rendu dans un manus- 
crit des Evangiles, le Constantinop. 426. Cf. Butayrivèv éopro)6ytov, p. 149. 
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LA LISTE DES PATRIARCHES D’ALEXANDRIE 
DANS QALQACHANDI 


L'extrait suivant est tiré du volumineux ouvrage de Qalqa- 
chandi, le Subh el-A‘chà, dont la Bibliothèque sultanienne du 
Caire vient de donner l'édition complète (1). 

Conçue sur un vaste plan, tel que les aimaient les auteurs 
arabes, cette œuvre a pour but de faire connaître aux futurs 
secrétaires de la Chancellerie égyptienne la somme des rensei- 
gnements qui leur étaient nécessaires. Pour l'Égypte, ce fut un 
besoin périodique, qui, à côté des épigraphes, nous initie 
heureusement aux protocoles successifs d’une administration 
rigide et compliquée. Ibn el-Seirafi nous renseigna sur l'époque 
des Fatimides; Ibn Mammäti et Ibn Chîth (2) nous donnèrent 
un aperçu du régime ayyoubide; sur la chancellerie mam- 
louke, on connaît le Tarif d'Ibn Fadil-Allah, complété par le 
Tathqif de Taqi el-Din Ibn Nàzir el-Djeïch (3), et, après Qal- 
qachandi, la Zubdah de Zähiri et le Diwän el-Inchä, encore 
inédit (4). 

Du tous ces ouvrages, celui de Qalqachandi est sans contre- 
dit le plus vaste : le copieux énoncé des chapitres et de leurs 


(1) Quatorze volumes, édités de’ 1913 à 1919. 

(2) Cf. Anruwi, Tâli* said, éd. du Caire (1914), p. 160-162; Z.D.M.G., LXX, 
p. 96 et seq. 

(3) Cf. HarrTmanx, Polit. Geogr. d. Mamlukenreichs, Z.D.M.G., LXX, p. 9. 
L'intéressé s'appelait Taqi el-Din ‘Abd el-Rahmän et était le fils du qâdi Muhibb 
el-Din, nézir el-djeïch (Amarr, in Al. Real. Acad. Lincei, 1884-85, p. 7). D'autre 
part, Ibn Iyàs (I, p. 261, 264, 316) signale un nûzir el-djeirh, nommé Taqi 
el-Din ‘Abd el-Rahmân ibn Muhibb el-Din el-Teïmi (+ 786/1384), qui pourrait : 
bien être l’auteur du Tathqif. ; 

(4) Telles sont les œuvres principales. Voir encore Massé, Code de la chancel- 
lerie d'État, Bull. de l’Inst. franç., XI, p. 66-67. 
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subdivisions, qui comporte près de vingt pages de texte (1), 
permet en outre de suivre la pensée directrice de l’auteur. 
Celui-ci expose tout d'abord le rôle et la composition du person- 
nel de la Chancellerie, non sans avoir fait l'éloge de l'écriture, 
et, ceci fait, il passe en revue tout ce que doit savoir un bon 
secrétaire. L'énumération en est longue : calligraphie, gram- 
maire, élégance de style, géographie, histoire, et, enfin, ce qui 
forme la plus grosse part du Subh el-A'chà, la technique du 
métier. Les titres protocolaires sont soigneusement examinés, 
et, en outre, un nombre considérable de pièces officielles montre 
d'une part les différentes sortes de documents qui arrivaient à 
la Chancellerie ou en émanaient, et, d’autre part, les formules 
qu’il convenait d'adopter suivant les cas. 


Une certaine méthode à présidé au classement de ces pièces 


officielles, et, après avoir lu l'ouvrage, on ne peut plus affirmer 
comme certains l’ont dit à tort qu'il est en réalité une sorte de 
pot pourri. Pourtant, comme beaucoup de ses congénères, 
.Qalqachandi ne sait pas résister au charme d’une association 
d'idées, laquelle ne dérive pas toujours de la plus saine lo- 
gique, et quelques titres de chapitres sont ainsi trompeurs. 
Pour ne retenir que le morceau traduit ci-dessous, la liste des 
Patriarches d'Alexandrie ne se trouve pas dans la section his- 
torique relative à l'Égypte, ni même dans la notice consacrée 
à la religion chrétienne, mais elle remplace le catalogue des 
anciens rois d’Abyssinie, sur lesquels Qalqachandi avoue ne 
posséder aucun renseignement. 

Cette liste patriarcale, comme on peut s'y attendre, étant 
donnée l'époque de l’auteur (756-821/1355-1418), n'apporte pas 
de vues nouvelles sur la question : pourtant elle n'est pas 
dénuée d'intérêt. 

Elle permet notamment de connaître pour ce chapitre la 
source de Qalqachandi, qui ne cite là aucun auteur, et, en 
outre, de préciser les rapports qui peuvent avoir existé entre 
cet écrivain et son contemporain un peu plus jeune, Maqrizi. 
On sait que ce dernier, à la fin de ses Khitat (2), a étudié aussi 
les patriarches d'Alexandrie. 


(1) Vol. I (1e éd.), p. 6-22. 
(2) Maorizi, Khifat, IL, p. 484-500. 
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Dans la préface de la traduction de la partie du Subh el- 
A'‘chà qui traite de l'Égypte, Wüstenfeld (1) insinuait que les 
deux historiens avaient dû se connaître personnellement et 
que, même, Magrizi avait utilisé Qalqachandi. Évidemment, — 
et Wüstenfeld l’a observé le premier, — certains passages de 
Qalqachandi se retrouvent dans les Xhitat et ils sont même plus 
nombreux que ne le pensait l’orientaliste allemand. Mais cela 
provient uniquement de ce fait que tous deux ont puisé aux 
mêmes sources. La lecture intégrale du Sub el-A'chà et des 
Khitat permet de se faire une opinion à ce sujet; il ressort 
nettement que Maqrizi n'a pas mis à contribution l'ouvrage de 
son devancier. D'ailleurs le plan adopté dans les Khifat ne per- 
. mettait guère l’utilisation de nombreux passages du Subh, et 
Wüstenfeld a été hypnotisé par ce fait qu’il n’a connu qu'une 
partie du chapitre consacré à l'Égypte (2). ; 

S'il est, en tout cas, un sujet pour lequel Magrizi pouvait 
copier son devancier, c'était bien l’histoire des patriarches 
d'Alexandrie, et un examen superficiel pourrait le laisser 
croire. Pour ne retenir que la partie antérieure à l'islam, l’or- 
thographe des noms propres est presque toujours la même 
(réserve faite des points diacritiques placés par les copistes au 
petit bonheur), et les deux chronologies concordent presque ab- 
solument. En outre, les deux auteurs arrêtent leur liste au der- 
nier patriarche cité par el-Makin. Pourtant, si l'on examine les 
notices des patriarches du vi° siècle, on perçoit des différences! 
importantes : Maqrizi et Qalqachandi ont tous deux utilisé el- 
Makin sans le citer (3), mais Magrizi eut à sa disposition les 
Annales d'Eutychius, ou encore une copie de l'œuvre d’el-Makin 
remaniée d’après Eutychius, analogue au manuscrit arabe de 
Paris n° 4729 (4). Cette source supplémentaire a permis à Ma- 
qrizi de connaître un certain nombre de patriarches melkites 
et jacobites dissidents du vi‘ siècle, Zoïle, Athanase et deux 


(1) Wüsrexrecn, Die Geographie und Verwaltung von Aegyplen, p. 6. 

(2) En réalité une toute petite partie du Subh, UT, p. 282-532. 

(3) Qalqgachandi ne mentionne pas el-Makin à propos des patriarches d’Alexan - 
drie, mais il le cite en d’autres passages (V, p. 323, 383-386, 389 ; XIII, p.275, 
278-280). On chercherait en vain son nom dans Maqrizi. 

(4) Tout ceci a été longuement exposé dans Jan Masrero, Æist. des patriar- 
ches d'Alexandrie, p. 219-222, note 
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patriarches du nom de Jean : Qalqachandi n'a pas soupçonné 
leur existence. 

Si l’on examine, d'autre part, l'étude consacrée par les deux 
auteurs aux fêtes dés Coptes (1), on se rend compte qu'ils ont 
utilisé probablement une source commune, mais que Magrizi 
n’a pas copié Qalqachandi, qui donne certains détails absents 
des Khitat. 

Ce chapitre relatif aux fêtes des Coptes a été édité et traduit 
pas Selden à la fin du xvu° siècle (2). D’autres extraits ont été 
publiés par Amari (3), et plus récemment par le P. Lam- 
mens (4), et M. Gaudefroy-Demombynes doit étudier tout 
prochainement la BOB APIEe et l’administration de la Syrie 
d’après Qalqachandi. 


(Qalqachandi, V, 308) Liste des Patriarches d'Alexandrie. 


..Les Patriarches représentent, aux yeux des Chrétiens, les 
successeurs des Apôtres, lesquels furent les compagnons du 
Christ (sur Lui soit le salut!). Les Chrétiens possédaient 
autrefois quatre sièges : un à Rome, capitale des Rüm; un à 
Alexandrie, en Égypte; un à Antioche, capitale de la province 
d'el-‘'Awäsim (5), en Syrie; un à Jérusalem. Le siège de 
Rome échut aux Melchites, et leur Patriarche, appelé Pape, y 
réside encore aujourd'hui. Le siège d'Alexandrie passa plus 
tard au Patriarche des Jacobites, placé sous la protection des 
Musulmans d'Égypte, depuis la conquête islamique jusqu'à 
notre époque. Les sièges de Jérusalem et d’Antioche ont dis- 


(1) Qarqacnanpi, Il, p. 415-420; Maorizi, Xhifal, 6d. de l’Inst. Franc., IV, 
chap. xc; trad. Casanova, II, p. 37-54; Griveau, Les fêtes des Coptes, Patrol. 
07, IX, pe [29-57]! 315-343. 

(2) SELDEN, De synedriis velerum Ebraeorum, Amsterdam (1679), III, p. 204- 
220; Francfort (1696), p. 1298-1306 (= QaroacHanni, II, p. 415-495). 

- (3) De’ liloli che usava la cancellaria de’ sultani di Egitlo in At. Real. Acad. 
Lincei, 1884-85. 

(4) LamMExs, Correspondances diplomatiques entre les sultans mamelouks 
d'Égypte et les puissances chrétiennes, Rev. Or. chrétien, 1904, p. 151-187, 359- 
392 (— QaLQacHaAnDi, VII, p. 33-53, 121-195). — Le P. Lammens à fait précéder 
sa traduction d’un court examen critique de l’œuvre de Qalqächandi : nous ne 
pouvons que souscrire à son jugement. 

(5) Sur cette dénomination, voir Æncyclopédie de l'Islam, 1, p. 23; BALADHURI> 
p. 132, 165; Tagari, II, p. 604; LammEns, La Syrie, 1, p. 136. 
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paru par le fait de l'établissement de la religion musulmane 
dans ces deux villes (1). 

Lorsque le siège d'Alexandrie devint le partage des Jacobites, 
le Patriarche, de croyance jacobite, qui y était installé, eut 
autorité sur les Abyssins, les Nubiens et le reste des Chrétiens 
(du Pays) des Noirs (el-Südän), et fut considéré par eux comme 
le chef suprême (Khalifah) de la religion chrétienne (2). Il eut, 
chez eux, le droit de nommer et de révoquer ; et l'accession au 
trône d’un de leurs rois ne fut valable que par son investiture. 

C'est au pomt que l’auteur du Ta‘rif a pu dire, dans le 
chapitre relatif à la correspondance avec le souverain d’Abyssi- 
nie : « C’est un article de foi, pour la secte Jacobite, de croire 
qu'un baptême n’est valable que s’il est donné par (une per- 
sonne qui) dépend du Patriarche. Or, le siège du Patriarche 
étant l’église d'Alexandrie, cela exige la présence permanente, 
(en Abyssinie), d’un évêque (nommé) par ce Patriarche. S'il 
n'en était pas ainsi, (le roi d’Abyssinie) serait bien trop fier 
pour correspondre (avec le Patriarche) : mais il y est contraint. » 

« Les ordres du Patriarche (3), ajoute (le même écrivain), 
sont considérés par (le roi d'Abyssinie) avec le même respect 
que la loi religieuse. Lorsqu'une lettre écrite (par le Patriarche) 
arrive à la frontière de son royaume, le gouverneur de la pro- 
vince frontière se rend (au-devant du courrier) : la lettre est 
placée en haut (p. 309) d’une bannière (‘alam), que le gouver- 
neur porte lui-même jusqu’à la limite de son territoire. Il est 
accompagné des principaux dignitaires de la province, prêtres 
et diacres, qui marchent en encensant. A leur arrivée à la 
limite de la province, ils sont rejoints par une délégation de la 
province voisine; et il en estainsi dans chaque province jus- 
qu'à ce que l'on parvienne à Ambharà. Son souverain sort alors 
en personne, et le même cérémonial se produit; mais c’est 
l’évêque qui porte la lettre : ce n’est pas que le roi s’abstienne par 
dédain, mais le rang considéré de l’évêque l'exige ainsi. Le roi 
n’accomplit ensuite aucun acte de gouvernement, quelle qu'en 


(1) Sur. les sièges patriarcaux, cf. en outre QALQACHANDI, VI, p. 92; XIII, p. 274: 

(2) Cf. SynaxammE, Patrol. or., XV, p. [924] 282 : 4 LP al Sp 
kr, le patriarcat qui est le califat chrétien. 

(3) Qalqachandi cite ailleurs ce passage (VIE, p. 41). 
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soit l'importance, avant que la lettre n’ait été lue en public, à 
l'église, un dimanche. Le roi assiste à cette lecture debout, et 
ilne siège pas sur son trône avant d’avoir mis à exécution les 
ordres contenus dans cette lettre. » 

Étant donné qu'il est difficile de connaître l’histoire des rois 
d'Abyssinie, nous nous contentons de mentionner ici les 
Patriarches, dont les souverains tirent leur autorité : ce sont 
eux, en effet, leurs véritables rois. 

Le premier Patriarche de l'église d'Alexandrie fut Marc 
L'ÉVANGÉLISTE (1), disciple de l’Apôtre Pierre, lequel fut envoyé 
à Rome par le Christ (sur Lui soit le salut!). Marc fut surnommé 
l'Evangéliste pour cette simple raison que Pierre lui attribua 
l'Évangile, qu'il avait lui-même rédigé en grec (rämiyah) (2). 
Marc resta pendant sept ans sur le siège patriarcal d'Alexandrie, 
prêchant la doctrine chrétienne à Alexandrie (3), à Misr, à 
Barqah et dans le Maghrib. Il fut ensuite mis à mort par Néron 
César, fils de Claude (1qgliyüdich) César, le sixième des Césars (4). 

Son successeur, ANNIEN (Hanäniyä), qu'on nomme en hébreu 
Andäniyà, mourut en 87 du Messie (5). 

Son successeur fut Mizius (Filibü), qui mourut après treize 
ans de pontificat (6). 

Son successeur fut CERDoON (Kartiyänü) : il mourut dans la 
onzième année de son pontificat, sous le règne de Trajan 
(Taranbich) César (7). 

(p. 310) Son successeur, PRIME ({rimü) fut patriarche pen- 
dant douze ans (8). 

Jusre (Vastus) lui succéda sous le règne d'Hadrien (Anda- 
ryânuûs) César. Savant et ARCRS il mourut après onze ans de 
pontificat (9). 


(1) Cf. qacqacHanvi, XIIT, p. 273-274. : k 

2) El-Makin, Paris, 4924, p. 153. — Cf. Eurvemus, I, p. 96; Qarqacanni, XIII, 
273. à 

3) E-Makin, p. 154. 

4) El-Makin, p. 155. — Qalqachandi raconte ailleurs (V, p. 385) que cela eut 
lieu dans la douzième année du règne de Néron. 

() E-Makin, p. 155, 161. 

6) Eutychius, 1, p. 99. 

(7) El-Makin, p. 163. 

(8) El-Makîn, p. 163. 

(9) El-Makin, p. 166. 
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Son successeur, EUMÈNE (Armäniyün), resta patriarche 
pendant onze ans également : il mourut aussi sous le règne 
d'Hadrien César. 

Son successeur, MARCIEN (Mügiyänt), resta patriarche pen- 
dant neuf ans : il mourut dans la cinquième année du règne 
d'Antonin (Anfünis) César (1). 

Son successeur, CÉLADION (Kalütiyänü), mourut après 
quatorze ans de pontificat, sous le règne d'Antonin Cé- 
sar (2). 

Son successeur, AGriPPINUS (Agritüs), mourut après douze 
ans de pontificat (3). 

JULIEN lui succéda, sous le règne de .…. Il mourut après 
dix ans de pontificat (4). 

Démérrius lui succéda, sous le règne d’Aurélien, et resta 
patriarche pendant trente-trois ans (5). 

Son successeur, HéRAcLAS (Täwalklà), mourut après seize ans 
de pontificat (6). 

Son successeur, Denys (Dünüchiyüch), mourut après dix- 
neuf ans de pontificat (7). | 

Son succésseur, MaxIME, mourut après douze ans de ponti- 
ficat (8). 

Son successeur, THéonas, mourut après dix ans de pontifi- 
cat (9). Les chrétiens avaient jusqu'alors accompli les rites de 
leur religion en secret : à son avènement, ce patriarche se 
ménagea par des cadeaux la bienveillance des Fm, qui l'autori- 
sèrent à fonder l'église de Marie et à y prier publiquement. 

Son successeur, PIERRE, fut mis à mort par Dioclétien César, 
après dix ans de pontificat (10). 

(1) El-Makin, p. 166. 

(2) El-Makin, p. 166. — Céladion mourut pendant le règne de Marc-Aurèle, ce 
que précise el-Makin, mais il donne la notice de Céladion dans le chapitre con- 
sacré à Antonin, ce qui est la cause de la confusion de Qalqachandi. 

(3) El-Makin, p. 167. 

* (4) El-Makin, p. 173. 

(5) EL-Makin, p. 174. — Démétrius devint patriarche sous le règne de Commode. 

(6) El-Makin, p. 177. 

(7) El-Makin, p. 178. 

(8) El-Makin, p. 181. 


(9) El-Makin (p: 182) donne : 9 ans et 9 mois. 
(10) Eutychius, I, p. 116. — Entre Pierre et Alexandre, Qalgachandi omnet Achille. 
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(P. 311) Son disciple, ALexanpre, lui succéda : il était le plus 
important de ses disciples : il resta patriarche pendant vingt- 
trois (1) ou vingt-deux ans (2), ou même pendant seize ans (3). 
Il détruisit l’idole de cuivre qui se trouvait dans le temple de 
Saturne, à Alexandrie, et convertit ce temple en église. Cette 
église fut démolie plus tard par les ‘Ubeïdites (Fatimides) lors- 
qu'ils s'emparèrent d'Alexandrie (4). Ce patriarche mourut 
dans la vingt et unième année du règne de Constantin, roi 
des Rüm. 

Son disciple, ArTHANAse (/näsiyüs), lui succéda. Le peuplé 
d'Alexandrie se révolta contre lui et voulut le mettre à mort, 
parce qu’il avait adopté une doctrine différente de la sienne : 
Athanase s'enfuit alors (5). 

Lucius (Lüqgiyüch) lui succéda. Mais il fut chassé au bout de. 
cinq mois, et on rétablit sur son siège Athanase, qui resta 
patriarche jusqu’à sa mort (6). 

Son disciple (7), PreRRE, lui succéda pendant deux ans, mais 
il dut s'enfuir devant une révolte des partisans de Lucius, qui, 
rétabli sur son siège, resta patriarche pendant trois ans. Il fut 
alors chassé (de nouveau), et on rétablit Pierre qui mourut 
dans l'année même (8). Mais on prétend aussi qu'il fut empri- 
sonné et remplacé par ArIus de Samosate (9). 

Puis vint TImoTHÉE (Timändwäs), frère de Pierre, qui mou- 
rut après avoir siégé sept ans (10). On prétend aussi qu’Atha- 
nase, dont il a été question plus haut, fut rétabli sur son siège 
et mourut alors (11}.. 


(1) El-Makin, p. 186, 192. 

(2) Ibn Râhib, p. 110 (22 ans et 308 jours); el-Makin (p. 192) : 22 ans et 
10 mois. 

(3) Eutychius, I, p. 124. 

(4) Cf. Maorizi, Khilat, éd. de l’Inst. Franc., III, p. 111-112 

(5) EI-Makiîn, p. 193, 200. 

(6) El-Makin, p. 200. 


, 995. 


(7) Disciple d’Athanase. 

(8) EL-Makin, p. 200. 

(9) El-Makin, p. 201. 

(10) El-Makîn, p. 202-203. 

(11) L'origine de cette confusion n’a pu être retrouvée, ni dans Eutychius, ni 


dans Ibn Ràähib, Agapius de Manbidj, el-Makin. — Magrizi ne dit rien de sem- 
blable. — Qalqachandi at-il trouvé extraordinaire qu’un secrétaire d’Athänase 
succédàt à Timothée ? É 
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Son secrétaire (secrétaire d’Athanase), THÉoPHILE (T'âwu- 
fin), lui succéda (1)... Après sa mort, 

siégea son neveu, CYRILLE (2)... Après sa mort, 

Dioscore lui succéda. Comme il avait inauguré une hérésie 
dans la croyance admise par (les chrétiens), ceux-ci, d'un com- 
mun accord, l’exilèrent (3) 

(P. 312) et établirent à sa place Prorérius (Bartärus) : c'est 
à partir de ce moment que les chrétiens se divisèrent en jaco- 
bites et en melchites (4). 

Puis, les habitants d'Alexandrie s’insurgèrent contre le pa- 
triarche Protérius, qu'ils mirent à mort dans la sixième année 
de son pontificat. Ils lui donnèrent comme successeur TIMOTHÉE 
(Timäânäwus), jacobite, et ce fut le premier patriarche jacobite 
d'Alexandrie. Lorsqu'il eut siégé trois ans, un officier (gdid) 
arriva de Constantinople, exila Timothée, qu’il remplaça par 
Surus (5) (Suüris), melchite, lequel siégea pendant neuf ans. 
Le précédent, Timothée, fut ensuite rétabli sur son siège, par 
ordre de l'empereur Léon : on dit que jusqu'à sa mort Timo- 
thée avait siégé vingt-deux ans (6). 

Son successeur, P1ERRE, mourutaprès avoir siégé huit ans (?). 

ATHANASE, qui lui succéda, mourut après sept ans : sous le 
pontificat de Pierre, il avait été desservant (8) d'une église 
d'Alexandrie (9). | 

Son successeur, JEAN, jacobite, mourut au bout de sept ans (10). 


(1) EI-Makin, p. 203. 

(2) El-Makin, p. 208. — Cf. QaLQacæaxDi, XII, p. 280. 

(3) Cette façon de s’exprimer prouve que Qalqachandi à utilisé ici un auteur 
melchite. On ne lit pas cette phrase textuellement dans Eutychius. — Cf. 
‘QaLoacAnDi, XIII, p. 278-280. 

(4) El-Makin, p. 212-213. 

(D) Fowpés (Gutschmid, Verseichniss.…, in K1. Schriften, I, p. 492). Il s’agit 
de Timothée Salophaciole. 

(6) EL-Makin, p. 214. 

(7) El-Makin, p. 215. 

(8) Nous traduisons ainsi l’arabe qayyim. Qalqachandi (XII, p. 274) en fait 
l'équivalent du diacre (chammäs). On le rend habituellement par sacristain 
(VansLes, Hist. de l’égl. d'Alexandrie, p. 38; Burcer, Anc. Copl. Churches, I, 


p. 278). 

(9) El-Makin, p. 215. | 

(10) H faut probablement lire neuf (confusion entre er et ue — El-Makin, 
m1; 
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Son successeur, JEAN le reclus, mourut au bout de onze 
ans (1). 

Son successeur, Dioscore le jeune (e/-djadid, le nouveau), 
mourut au bout de deux ans et demi (2). 

Son successeur, TIMoTHÉE, jacobite, siégea pendant trois ans, 
ou, à ce que d’autres disent, pendant dix-sept ans, puis il fut 
exilé (3). 

Son successeur fut PAUL, melchite : il siégea pendant deux ans, 
sans avoir l'agrément des Jacobites (4). 

L'empereur désigna alors un de ses officiers, nommé APoLLI- 
NAIRE (Athuülinäriyüs). Celui-ci pénétra dans l’église en tenue 
militaire et revêtit ensuite le costume des patriarches. Il pressa 
vivement les Alexandrins à adopter la doctrine jacobite (5), 
tuant ceux qui s’y refusaient, au nombre de deux cents (6) 
(sic). Apollinaire mourut après avoir siégé dix-sept ans. 

(313) Son successeur, JEAN, mourut au bout de trois ans (7). 

Mais les Jacobites d'Alexandrie, en grande partie Coptes, 
firent bande à part et choisirent THÉoDosE, qui pendant trente- 
deux ans, fut leur Patriarche. De leur côté, les Melchites 
désignèrent comme patriarche Gaïanus (Dägiyänüs) (8) et 
chassèrent Théodose de son siège durant six mois. Ensuite, 
sur l’ordre de l'Empereur, Théodose fut rétabli, puis, dans la 
suite, exilé (9). | 

Paul le Tabennésiote (10) (e/-Tinnisi) lui succéda, mais les 


(1) El-Makin, p. 219. 
(2) EI-Makin, p. 219. 
(3) El-Makin, p. 221. 
(4) El-Makin, p. 223. — Sur le désordre des auteurs arabes depuis Timothée 
IT jusqu’à Damien, Cf. JEAN Maspero, Aist. des Palriarches d'Alexandrie, 
p. 7, 218-219. Nous retrouverons l'ailleurs plus loin Paul(de Tabenne) après 
Théodose. 
(2) do sta) | si se sise: Apollinaire fit précisément le contraire, et 


Qalqachandi, ou ses copistes, ont dù sautér quelques mots qui rendaient la 
chose évidente (El-Makïin, p. 223-225). 

(6) El-Makin, qui est la source de Qalqachandi, et les autres auteurs donnent 
ici deux cent mille (Cf. JEAN MasPERoO, 0p. cit., p. 163). 

(7) El-Makin, p. 225. 

(8) CF. JEan MasPERo, 0p. cit., p. 114, n. 8. 

(9) EI-Makîn, p. 225. 

(10) Voir plus haut, n. 4. 
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Alexandrins ne l’acceptèrent pas et méconnurent ses décisions. 
Après sa mort, on ferma les églises des Coptes jacobites, qui 
endurèrent de violentes persécutions des Melchites. Théodose 
mourut en exil (1). 

Le patriarcat fut ensuite dévolu à PIERRE, qui mourut au 
bout de deux ans (2). ; 

Son successeur, DAMIEN, siégea pendant trente-six ans : les 
couvents furent détruits sous son pontificat (3). 

JEAN L'AuMÔNIER devint ensuite patriarche pour les Mel- 
chites, Alexandrie et Misr : c’est lui qui fit construire à Alexan- 
drie un hôpital pour les malarles (4). Lorsqu'il apprit la marche 
des Perses sur l'Égypte, il s'enfuit à Chypre, où il mourut, 
dix ans après son intronisation. Le siège du patriarcat melchite 
d'Alexandrie fut alors vacant pendant sept ans (5). 

Les Jacobites avaient alors comme patriarché ANASTASE, qui 
siégea pendant douze ans, et récupéra avant sa mort les églises 
jacobites dont les Melchites s'étaient emparés (6). 

Son successeur AnpRonic fut durant six ans le patriarche des 
Jacobites : les couvents furent détruits sous son pontificat (7): 
A sa mort, cr 

BENJAMIN lui succéda, dans la première année de l’hégire et 
siégea pendant trente-neuf ans. Sous son pontificat, Héraclius, 
roi des Rüm, s'empara de l'Égypte (8). 

(P. 314) Il nomma son frère Manäniyà, qui était melchite, 
patriarche et gouverneur d'Alexandrie (9). Suivant un avertis- 
sement qui lui fut donné dans un songe, Benjamin se cacha. 
Puis Héraclius se fàcha contre son frère, Ménas (Manäniyä), à 


(1) El-Makin, p. 225. 
(2) El-Makin, p. 225. > 
(3) El-Makin, p. 226. 
(4) EL-Makin, p. 231. 
(5) EL-Makin, p. 232. 
(6) El-Makin, p. 233. 
(7) El-Makin, p. 287. 
(8) El-Makin, p. 237. 

(9) Cette phrase étrange est très facile à modifier à l’aide du texte d’el-Makin 
Qalqachandi n’a rien compris, omettant Cyrus et confondant « manichéen » 
et Ménas. Il faut remplacer cette phrase par la suivante : « Cyrus, qui était 
manichéen (manäniyan), devint patriarche et gouverneur d'Alexandrie » 
(El-Makin, p. 237-238). 
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cause de sa croyance religieuse, puis il ordonna de le bruler et 
fit jeter sa dépouille dans la mer. Quant à Benjamin, il resta 
caché jusqu'à la prise d'Alexandrie par les musulmans. C’est 
alors que, sur une sauvegarde écrite par Amr ibn el-‘As, il 
revint à Alexandrie qu'il avait quittée depuis treize ans (1). 
11 conserva son siège jusqu’à sa mort, survenue en l'an 39 de 
l'hégire (659) (2). A dater de cette époque les patriarches jaco- 
bites furent seuls à disposer de l'autorité religieuse en Égypte, 
et ils installèrent sur tous les sièges des évêques jacobites: ils, 
envoyèrent aussi leurs évêques en Nubie et en Abyssinie, qui 
devinrent jacobites. 

AGATHON lui succéda, et mourut en l'an 56 de l’hégire (676), 
après avoir siégé pendant dix-sept ans (3). C'est sous son 
pontificat (4) que les églises melchites furent arrachées aux 
Jacobites. Les Melchites eurent alors un patriarche, après être 
restés sans patriarche près de cent ans à compter du califat de 
‘Umar : la dignité de patriarche appartenait aux Jacobites, qui 
nommaient les évêques dans les diocèses. C’est à dater de 
cette période que la Nubie, et plus loin l'Abyssinie, devinrent 
jacobites. C’est (Agathon) qui fit construire l'église de (Saint-) 
Marc, laquelle fut démolie sous le règne d’el-‘Adil Ayyüb, fils 
d’Abü Bakr (5). 

Le patriarche qui lui succéda se nommait JEAN (6). 

Le patriarcat échut ensuite à Isa4c, qui siégea deux ans et 
onze mois. Son intronisation eut lieu dans la dix-huitièôme (année) 
de Justinien (Yüchitiyän), roi des Rüm : il fut alors décidé que 
les patriarches seraient toujours intronisés un dimanche (7) 


. 


(1) El-Makin, p. 238. La première partie de la chronique s'arrête là; les ren- 
scignements qui suivront, sur Benjamin et ses successeurs, sont empruntés à la 
deuxième partie, éditée et traduite par Erpénius en 1625 sous le titre d Historia 
Saracenica (Hist. Sar.). Sur le retour de Benjamin, avec le motif et la date 
cf. Aist. Sar., p. 30 et.48. 

(2) Hist. Sar., p. 43. 

(3) Aist. Sar., p. 43 et 50. 

(4) El-Makiîn ne dit rien ici des Melchites, ni de l'extension de l'autorité des 
Jacobites ; voir plus bas. 

(9) Hist. Sar., p»50. 

(6) Hist. Sar., p. 50 : 8 ans de pontificat. 

(D) Hist. Sar., P- 67-68, avec la référence à Justinien et la décision relative à 
lintronisation du patriarche. Cf. VANSLEB, Hist. de l'église d'Alexandrie, p. 163. 
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(P. 315) Il fut remplacé par Srméon le Syrien, qui siégea 
sept ans et demi et mourut sous le califat de ‘Abd-el Malik 
ibn Marwân, le 24 abib 416 des Martyrs (18 juillet 701). 

On dit qu’il reçut la visite d'un ambassadeur de l'Inde qui 
venait lui demander de désigner pour son pays un évêque el 
des prêtres. Le patriarche n'en voulut rien faire avant d'avoir 
recu des ordres du gouverneur de l'Égypte. L'ambassadeur 
s’adressa alors à une autre personnalité, qui lui donna satis- 
faction (1). 

Il fut remplacé par ALExANDRE en l’an 81 de l'hégire (700), 
le jour de la fête de saint Marc l'Évangéliste de l'an 420 des 
Martyrs (25 avril 705). Il siégea pendant vingt-quatre ans et 
demi, ou, suivant une autre version, pendant vingt-cinq ans. 
Il subit une pénible persécution et fut soumis deux fois à la 
confiscation (2), devant payer à chaque reprise une amende de 
trois mille dinärs (3). IL mourut à Alexandrie en l'an 108 (sic) 
de l'hégire (726) (4). 

Son successeur, Côme (Quseïmd), mourut au bout de quinze 
mois (5). | 

Son successeur, Tuéopore, nommé en 109 (727), mourut 
après avoir siégé onze ans (6). | 

Mionez (Djâtil) lui succéda en l'an 120 (738) et siégea pen- 
dant vingt-trois ans. Il eut à subir des persécutions du fait de 
‘Abd el-Malik ibn Müsà, gouverneur au nom de Marwän el- 
Dja‘di (7), puis de Marwàn lui-même, lorsque ce dernier arriva 
en Égypte. (I fut alors emprisonné) et ne fut remis en liberté 
‘avec (d’autres) chrétiens que par le gouverneur (nommé par). 
Abü‘L’Abbàs el-Saffäh, après le meurtre de Marwan à Abüsir. 


(1) Toutes les données relatives à Siméon dans Hist. Sar., p. 68. Cf. Hist. des 
Patriarches, Patrol. or., V, p. [290] 36 seq. 

(2) 3232. Voir sur le sens de musädarah, Z. D. M. G., LXIII, p. 8956 seq.; 
LXIV, p. 481 seq.; LXV, p. 392. 

(3) Hist. Sar., p. 68. 

(4) Hist. Sar., p. 82. 

(b) Jbid. 

(6) 1bid. 

(7) Hist. Sar., D. 82-83 : la libération de Michel y est attribuée au gouverneur 
»Abd el-Malik ibn Mûsà, qui prend peur à la suite d’un tremblement de terre, 
Les persécutions de Marwân contre les chrétiens et le patriarche, ainsi que leur 
libération par le lieutenant de Saffàh sont racontées p. 99. 
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En l’an 131 (149), l’ordre avait été donné en Égypte de restituer 
aux Melchites les églises que leur avaient prises les Jacobites. 
Ceci fait, les Melchites se désignèrent un patriarche : or les Mel- 
chites étaient restés sans patriarche durant quatre-vingt-dix- 
sept ans, du califat de ‘Umar ibn el-Khattäb (que Dieu soit 
satisfait de luil)}, au moment de la conquête musulmane, 
jusqu'au califat de Hichäm ibn ‘Abd el-Malik (1). 

(P. 816) En l'an 147 (764), Abû Dja‘far el-Mansür déposa 
Michel (2), le patriarche jacobite, et le remplaça par Ménas, qui 
siégea pendant neuf ans et mourut sous le califat d’el-Hädi 
Muhammad ibn el-Mahdi (sic) (3). 

Son successeur, JEAN, siégea pendant vingt-trois ans et 
mourut le 16 tôübah de l’an 515 des martyrs (11 janvier 
800) (4). 

En l’an 172 (5) (788), sous le califat d'El-Rachid, le patriar- 
che Marc le jeune lui succéda et siégea vingt (6) ans et soixante- 
dix jours. Sous son pontificat, el-Rachid donna l’ordre de res- 
tituer aux melchites les églises dont les jacobites s'étaient 
emparés pour la seconde fois (7). Les Arabes bédouins et les 

 Maghrébins causèrent du désordre et démolirent les couvents, 
dans le Wâdi Hubeïb (8) : il n’y resta qu’un nombre infime de 
moines. Marc mourut en l'an 211 (826) (9). 

Son successeur, JACQUES, reçut la dignité patriarcale dans 


(1) Hist. Sar., p. 83-84; c’est ici que se trouve dans el-Makin le passage re- 
latif à la juridiction des patriarches jacobites qu’on à vu plus haut (p. 128) 
répété deux fois à propos des patriarcats de Ménas et d’Agathon. 

(2) El-Makin ne parle pas de cette déposition et donne 145 comme date de 
lélection (Hist. Sar., p. 105). 

(3) Il faudrait pour la correction du nom Muüsà el-IHädi fils d’el-Mahdi, ou 
Müûsà el-Hàdi, fils de Muhammad el-Mahdi, Mais el-Hàdi n’est devenu calife 
qu’en 169, et les neuf ans de pontificat de Ménas (sept dans Maqrizi) n’aboutis- 
sent qu'à 156 ou 158, suivant qu’on les fait commencer en 147 ou en 145, 
comme el-Makin. Quoi qu’il en soit, le renseignement semble tiré de l'Æüst. Sar., 
p. 111, où il est dit que Jean, successeur de Ménas, fut élu patriarche en la 
première année du règne d’el-Hädi. 

(4) Hist. Sar., p. 111. 

(5) I faut évidemment lire 192 (808), l’Hist. Sar., p. 122, porte : 198. 

(6) Hist. Sar., p. 122 : dix ans. 

(7) Hist. Sar., p. 123, où el-Makin cite Eutychius. 

(8) Le désert de Scété (Cf. J. Maspero et Wier, Matériaux pour servir à la 
géogr. de l'Égypte, p. 226). 

(9) ist. Sar., p. 140. 
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la troisième année du règne d’el-Mamün, à ce qu'on dit 
(201/816) (1) : les couvents furent alors restaurés et les moines 
y revinrent (2). Il mourut en l'an 222 (837) (3). 

La même année, sous le califat d’el-Mu‘tasim, eut lieu l'avè- 
nement de son successeur, SIMÉON, qui siégea pendant une 
seule année, ou même, dit-on, pendant sept mois et seize Jours. 
Puis, après sa mort, le sièce demeura vacant pendant un an et 
vingt-neuf jours (4). 

En l’an 227 (842), on élut patriarche PierRe, ou, dit-on, Jo- 
sepr (Yüsäb), au couvent de Macaire, dans le Wädi Hubeïb, le 
11 hâtür (5) de l'an 547 des martyrs (7 novembre 831). Suivant 
une autre version, intronisé sous le règne d’el-Màämün (6), il 
siégea pendant dix-huit ans : il envoya des évêques en Afri- 
qiyah et à Cairouan (7). Après sa mort, survenue en 242 (856), 
le siège demeura vacant pendant trente jours (8). 

(P. 317) En la dixième année du califat d'el-Mutawakkil 
(242/856), il eut comme successeur MicHEL (Djätil), qui était, 
dit-on, prêtre au couvent de Yühannis. Il mourut après un 
pontificat d'une année et cinq mois et fut enterré dans le 
couvent de Macaire : ce fut même le premier patriarche enterré 
dans ce couvent. Après une vacance de quatre-vingt-un jours (9), 
il eut pour successeur, en l'an 244 (858), qui est la douzième 
année du califat d’el-Mutawakkil, CÔME (Quseimä), diacre au 
couvent de Macaire. Il mourut au bout de sept ans et cinq 
mois et fut enterré à Danüchir, puis le siège demeura vacant 
pendant cinquante et un jours (10). 


(1) Lire « treizième (211/826) » au lieu de « troisième ». 

(2) Hist. Sar., p. 140. 

(3) Hist. Sar., p. 144. 

(4) Hist. Sar., p. 14 : el-Makin ne donne que le deuxième comput, d'après 
l'Histoire des Patriarches, puis 27 jours au lieu de 99 : confusion classique entre 
Axe et tu. 

(5) Hist. Sar., p. 144, où manque le nom de Pierre, avec la date du 21 hàtûr. 

(6) Mâämün étant mort en 218/833, ce détail serait plus conforme à la chrono- 
logie de l’ère des Martyrs. 

(7) Hist. Sar., p. 145. 
© (8) Hist. Sar., p. 145 et 152. 

(9) Hist. Sar., p. 152. 

(10) Hist. Sar., p. 152. Suivant el-Makin, il n’était que diacre au moment de 
son élection. 
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Caenoupt (Asäsu ou Sélüst) (1) lui succéda dans la première 
année du califat d'el-Mu'tazz (252/866) et pendant le gouverne- 
ment, en Égypte, d'Ahmad ibn Tülün. Il mourut après un 
pontificat de onze ans et trois mois. C’est lui qui fit construire 
les conduits souterrains pour amener l’eau du canal d'Alexan- 
drie dans les maisons de la ville. 

MicueL lui succéda, sous le califat d’el-Mu'tamid, en l’an 264 
(378), et siégea pendant vingt-cinq ans. Pour payer une 
amende de 20.000 dinärs, que leur avait infligée Ahmad ibn 
Tülün, il dut vendre des immeubles {affectés à l'entretien) des 
églises, à Alexandrie, et à Birkat-el-Habach, dans la banlieue 
du Vieux-Caire. Après sa mort, | 

le siège demeura vacant pendant quatorze ans, soit jusqu'à 
l'an 300 (913) (2). (C'est à ce moment) que fut incendiée la ca- 
thédrale d'Alexandrie, édifice bâti autrefois par ordre de Cléo- 
pâtre, reine d'Égypte, comme temple consacré à Saturne (3). 

En la septième année du califat d’el-Muqtadir, soit en l’an 301 
(914), Gagriec fut choisi comme patriarche : il mourut au bout 
de onze ans (4). 


(1) Ces deux versions du nom de Chenoudi viennent, à ce qu’il semble, de ce 
qu’el-Makin, dans lequel ont puisé Qalqachandi et Magrizi, parle de ce pa- 


triarche à deux reprises, Hist. Sar., p. 159, epias Ra élection sous le califat d’el- 
Musta‘in, et p. 161, LS ES élection dans la première année du califat d’el- 
Mu'tazz. Magrizi donne une série chronologiquement impossible (II, p. 494 — 
Wüstenfeld, p. 24, trad. p. 61) : après Côme (Quseimâ), élu en 244, qui règne 
7 ans.et 5 mois, vacance de 51 jours, puis Sâtir pendant 19 ans, enfin Yüsäniyüû 

au commencement du califat d’el-Mu‘tazz. Or el-Mu‘tazz devient calife en 254, 
et les 19 ans de Sâtir conduiraient à 270 au plus tôt. Il faut donc admettre que 
Asäsû et Sâlûsû d'une part, Sätir et Yüsàniyüs de l’autre, ne sont qu’un seul per- 
sonnage, Chenoudi, qui fut patriarche pendant 11 ans. Les deux passages d’el- 
Makin donnent comme durée de son patriarcat 11 ans et 11 ans 3 mois; on ne 
sait d’où vient à Magrizi le chiffre 19 attribué à Sàtir. Un annotateur del-Makin 
avait déja remarqué (His. Sar., p. 161) qu'il n’y avait pas deux personnages, 
mais un seul : Chenoudi, élu en 252 de l'hégire, année où el-Musta‘in billah fut 
déposé du califat et remplacé par el-Mu‘tazz. On ne sait dans édition d'Erpenius 
où se termine la note, c’est à la suite de l’observation sur l'élection de Chenoudi 
que se trouve la mention des aquedues d'Alexandrie et celle d’Ahmad ibn Tülün. 

(2) Hist. Sar., p. 176. ‘ 

(3) EI-Makin (Hist. Sar., p.196) donne, après Eutychius (II, p. 79), la date du 
lundi 3 chawwal 300 (jeudi 13 mai 913) reproduite par Maqrizi; peut-être faut-il 
lire 13 (— dimanche 23 mai). 

(4) ist. Sar., p. 196. 
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_(P. 318) Son successeur, CÔôME, siégea douze ans. Dans la 
dernière année de son pontificat, soit en l'an 313 (925), Les 
musulmans incendièrent l'église de Marie, à Damas, et la pil- 
lèrent; ils fouillèrent (dans le même but) les églises des Jaco- 
bites et des Nestoriens (1). 

A la mort de Côme, on choisit un patriarche dont je n'ai pu 
connaître le nom (2) : il mourut au bout de vingt ans. 

Puis, TuéopHane fut choisi comme patriarche en la onzième 
année du califat d’el-Muti (345/956). Il siégea quatre ans et 
six mois et fut assassiné en l’an 348 (959) (3). 

Son successeur, MÉNAs, fut intronisé en la quinzième année 
du califat d’el-Muti (349/960), alors qu’el-Ikhchid gouvernait 
l'Égypte. Il siégea onze ans et, après sa mort, le siège des 
Jacobites fut vacant durant une année (4). 

Epnrem le Syrien lui succéda en l'an 366 (977). Il siégea 
trois ans et six mois et mourut à Misr, sous le règne d'el-‘Aziz 
le Fatimide, empoisonné par un secrétaire chrétien, à qui il 
avait interdit le concubinage. Ce secrétaire fut condamné à 
avoir la main coupée, ce dont il mourut à l'instant même de 
son supplice. Puis le siège fut vacant pendant six mois (5). 

Paicoraée (Filäyäwus) lui succéda en l'an 369 (979), ou, 
suivant une autre version, en la cinquième année du règne 
d'el-‘Aziz le Fatimide (370/980) : il mourut après avoir siégé 
vingt-quatre ans et six mois (6). 


} 


(1) Hist. Sar., p. 196. El-Magrizi place l'incendie en 309, année de la mort de 
l’empereur Léon. Qalqachandi aura cru qu’il s'agissait du patriarche; or d’après 
el-Makin, c’est sous Gabriel, prédécesseur de Côme, que lincendie aurait eu 
lieu, ce dernier n’ayant été élu qu’en 312. La tradition d'Erpenius « eodem anno 
trecentesimo primo » est en désaccord avec le texte imprimé Lo) eo Je 

(2) Le nom est également laissé en blanc dans Magrizi (II, p. 495); il s’agit du 
patriarche Macaire, dont le nom se trouve dans ist. Sar., p. 208. Wüstenfeld 
appelle ce patriarche Côme, comme son prédécesseur, sans indiquer rien d’anor- 
mal dans son ms.: mais l’erreur prouve bien que l'original de Magrizi ne devait 
pas contenir de nom. Magrizi et Qalqachandi auraient donc utilisé un même 
ms. d’el-Makin, ou des copies d’un même exemplaire défectueux. | 

(3) His. Sar., p. 228. Le détail de l'assassinat manque dans Magrizi. 

(4) Hist. Sar., p. 230. 

(5) Hist. Sar., p. 246 : élection en 367. 

(6) Hist. Sar., p. 246 : élection en 371, pontificat de 24 ans et 7 mois. 
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Puis, ZAcHARIE (Dakharyas) fut nommé patriarche en 393 
(1003), sous le règne d’el-Hàkim le Fatimide. Il mourut au 
bout de vingt-huit ans et fut enterré dans (le quartier de) Bir- 
kat el-Habach; et le siège (p. 319) des Jacobites fut vacant pen- 
dant 74 jours (1). | ne 
| Après lui, vint CHRISTODULE, intronisé en l'an 437 (1045), 
sous le califat d’el-Mustansir le Fatimide. Il siégea trente ans et 
mourut en la quarante et unième année du califat du même 
el-Mustansir (1468/1076), à l’église el-Mu‘allaqgah, au Vieux- 
Caire (2). C'est lui qui éleva au rang d'églises patriarcales (3) 
l'église de Saint-Mercure (Bà Marqürah), au Vieux-Caire, et 
l'église Notre-Dame (e/-Sayyidah), dans (le quartier de) Härat 
el-Rûm. 

Son successeur, CYRILLE, siégea quatorze ans et trois mois et 
demi. [1 mourut à l'église el-Mukhtàrah, dans l'ile de Raudah 
(Djazirah Misr), le dernier jour de rabi° I de l'an 485 (8 juin 
1092). Puis le siège demeura vacant pendant cent vingt-quatre 
Jours (4). je 

MicueL lui succéda en 482 (sic (5) : 1089), sous le règne d'el- 
Mustansir le Fatimide, souverain de l'Égypte. Il était aupara- 
vant reclus à Sindjàr : il siégea neuf ans et huit mois et mou- 
rut à la Mu‘allaqah, au Vieux-Caire. 

On choisit, pour le remplacer, en l’an 492 (1099), MACAIRE, 
qui se trouvait au couvent de Macaire. Il fut élu en ce couvent 
et intronisé à Alexandrie. Il alla ensuite au Vieux-Caire, puis 
célébra la messe au convent de Macaire et enfin à l'église el- 


(1) ist. Sar., p. 263-264. Nous ne traduisons pas le passage concernant Che- 
noudi Il (= Æist. Sar., p. 263), que le manuscrit de Qalqachandi ne donne pas 
et que les éditeurs ont inséré entre crochets, prenant le texte de Maqrizi. 

(2) Hist. Sar., p.279. 

(3) C’est aussi de cette facon qu’il faut comprendre le texte du Synaxaire (P. O., 
HI, p. [379] 455), Christodule n’ayant pas fondé lui-même ces églises (voir no- 
tamment Abû Sàlih, p. 121). C’est ainsi d'ailleurs que Wüstenfeld (p. 66) a tra-. 
duit Magrizi, dont le texte est corrompu dans l'édition de Boulaq (IT, p. 496). 

(4) Hist. Sar., p. 279-280. | 

(2) Corriger en 485 : el-Makin, — Où un de ses copistes, — est responsable de 
cette erreur, commune à Magrizi et Qalqachandi; il donne d’ailleurs le moyen. 
de la corriger, en offrant pour cette date un double comput, celui des Martyrs 
et celui de l’hégire, où la première date, 809 A.M., est exacte : Hist. Sar., p. 289. 
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Mu'allaqah (1). Sous son pontificat, el-Afdal, fils de l’amir 
el-djuyûüch, démolit, dans l'ile de Raudah, une église située 
dans un jardin qu’il avait acheté (2). 

À sa mort, il fut remplacé par GaBriez, Abû’l-'Alà Sà'id, en 
l'an 525 (1131), sous le règne d'el-Hafiz le Fatimide : il était 
auparavant diacre à l’église de Saint-Mercure. Il fut institué 
patriarche (p. 320) à la Mu‘allaqah, et intronisé à Alexandrie. 
Il siégea quatorze ans et mourut à l'église Saint-Mercure; puis 
le siège resta vacant pendant trois mois. 

Un patriarche du nom de Mrcue, fils d’el-Taqadüsi (3), lui 
succéda en la quinzième année du califat d’el-Hàfiz (539/1144) : 
il était auparavant moine dans la laure de Danchiri (4). Élu à la 
Muallaqah, il fut intronisé à Alexandrie. Il mourut au couvent 
de Macaire le 4 chawwaàl de l'an 541 (9 mars 1147). Puis le 
siège demeura vacant pendant une année et soixante-dix jours. 

Son successeur, JEAN, fils d'Abû’l-Fath, dont l'élection faite 
à la Mu'‘allaqah, au Vieux-Caire, fut confirmée à Alexandrie, 


(1) On ne comprend guère dans le texte de Qalqachandi pourquoi il est fait 
mention des messes célébrées par le patriarche dans les diverses églises citées. 
La clef se trouve dans el-Makin (Æist. Sar., p. 298), qui indique les dates : 

le patriarche est élu au couvent de Macaire le dimanche 13 hâtür, 

il est confirmé à Alexandrie le dimanche 11 kihak, 

il arrive au Vieux-Caire le samedi 24 kihak, mais ne célèbre pas la liturgie, 

il va au couvent de Macaire et y célèbre le dimanche 13 tübah, 

enfin, il revient au Vieux-Caire et y célèbre le dernier dimanche de tübah. 

Le Chroniqueur que reproduit el-Makin, a voulu probablement relever que le 
nouveau patriarche était allé célébrer dans son ancien couvent, avant de célé- 
brer dans les églises patriarcales du Vieux-Caire, où cependant il était passé, et 
en y arrivant un samedi. Il n’y à plus rien de cette anomalie dans Qalqachandi. 

(2) Il s’agit de l’église el-Mukhtärah, dont il à été question ci-dessus (p. 131). 
La ruine de cette église aurait été accidentelle d’après Magrizi (Wüstenfefd, 
p. 27, trad., p. 67) : « En son temps, un violent tremblement de terre eut lieu 
‘en Égypte dans lequel fut détruite l’église el-Mukhtàrah dans l’ile de Raudah; 
mais on soupçonna el-Afdal, fils de lamir el-djuyüch, de l'avoir démolie, parce 
qu’elle était située. dans son jardin. » El-Makin (Hist. Sar., p. 298) dit plus bru- 
. talement : « Il y eut en Égypte un violent tremblement de terre le vendredi 
3tût (sic dans la traduction, mais {übah dans le texte arabe) de lan 828 des Mar- 
tyrs à la troisième heure du jour. Or cette nuit-là el-Afdal, amir el-djuyûch 
(sic), détruisit l’église el-Harirah et raconta que le tremblement de terre l’avait 
détruite. » El-Makin ne dit pas que l’église fût située dans le jardin de lémir. 

Ici se termine la chronique d’el-Makin dans l'édition d'Erpenius. 

(3) Originaire de Taqadûs (AMÉLINEAU, Géogranhie, p. 69). 

(4) Magrizi : Damchiri. 
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siégea dix-neuf ans et mourut le 27 djumàdà IL 551 (1). Le siège 
resta vacant ensuite pendant quarante-trois jours. à 

L'élection de son successeur, Marc, Abû’l-Faradyj, fils de 
Zur'ah, fut faite au Vieux-Caire, en 561 (1166), et confirmée à 
Alexandrie. Il siégea vingt-deux ans, six mois et vingt-cinq 
jours. Sous son pontificat, l'église Saint-Mercure, au Vieux-Caire, 
fut incendiée. Après sa mort, le siège resta vacant pendant 
vingt-sept jours. | 

JEAN, fils d'Abû Ghäàlib, lui succéda le 10 dhû’l-hidjjah 584 
(30 janvier 1189) : son élection eut lieu au Vieux-Caire, et son 
intronisation à Alexandrie. Après avoir siégé vingt-six ans, 
onze mois et treize jours, il mourut le 14 ramadàn vénéré de 
l'année 612 (6 janvier 1216) à la Mu'‘allagah, au Vieux-Caire, et 
fut enterré (dans le quartier de) Birkat-el-Habach. 

Son successeur, Dàwud, fils de Jean, appelé communément 
Ibn Laqlaq, fut imposé par el-‘Adil, fils d’el-Kàmil, mais les 
Égyptiens, ne l'ayant pas agréé, annulèrent son élection au 
patriarcat. Le siège resta alors sans patriarche pendant dix- 
neuf ans. 

(P. 321) Puis on désigna comme patriarche CYrizze, Dâäwud 
ibn Laqlaq (2), qui fut intronisé le 29 ramadàän vénéré de 
l’année 633 (6 juin 1236). Il siégea sept ans, neuf mois et dix 
Jours, et mourut le 17 ramadàän vénéré de l’année 640(10 mars 
1243); il fut enterré au couvent d'el-Cham à el-Djizah. Puis le 
siège demeura vacant pendant sept ans, six mois et vingt-six 
jours. 

Il fut remplacé par ArHanase (Says), fils du prêtre Abû'- 
Makärim, le 4 radjab 648 (2 octobre 1250); son intronisation 
fut faite à Alexandrie. 11 siégea pendant vingt et un (3) ans et 
cinquante-cinq jours et, après sa mort, survenue le 3 muhar- 
ram 660 (23 novembre 1261), le siège fut vacant pendant trente- 
cinq jours (4). | 


) Lire 561 (30 avril 1166) : même erreur dans Maqrizi. 

) C’est bien entendu le même que le précédent. 
3) Lire onte, comme le fait remarquer l’éditeur. | 

(4) À partir d'ici Qalqachandi et Magrizi sont désorientés; c’est l’époque de la 
mort d’el-Makin. Nous avons vu plus haut que l'édition d’Erpenius s'arrête au 
pontificat de Macaire, fin du califat d’el Mustazhir, mais la chronique s’étendait 
jusqu'au début du règne de Beïbars, en 1260. Dans les Ahilàt{, Magriza ne cite 


(l 
(2 
( 
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BexJAMIN fut nommé patriarche sous le gouvernement d'’el- 
Näsir Muhammad ibn Qaläwun (1) : il fut le contemporain de son 
Excellence Chihäb el-Din ibn Fadl-Allah, qui rapporta d’après 
lui certains événements d'Abyssinie (2). 

Vint ensuite el-Mütaman Grorces (3), fils du prêtre Mufaddal, 
dans le cours de l’année 764 (1363). 

Ensuite vint Marrmieu, dont le pontificat fut de longue durée 
et qui mourut dans le cours de l’année 812/1409 (4). 

Puis, le cheïkh glorieux Rapraëz (5), vers la fin de la même 
année, fut nommé, et c’est actuellement le patriarche en fonc- 
tions. 

E. TiSseRANT et G. Wier. 


plus aucun patriarche, c'est d'autant plus étonnant qu'il en cite d’autres dans 

son Sulük (Quatremère, Æist, des sullans mamelouks, 11, b, p. 177,180, 229, 230). 

Qalqachandi saute cinq patriarches : Gabriel I, Jean VIT, Théodose Il, 

Jean VII et Jean IX. S'il ne s’agit pas d’un patriarche melchite, c’est de Jean VIT 
qu’il est question dans un traité de Qalàwun avec l’empereur de Constantinople, 

QU LOT (Qazeacnanni, XIV, p. 76). 


(1) En 1227 (Gutschmid, Verzeichniss…., p. 516). 

(2) En effet, Qalqachandi donne des extraits du Wasalik el-Absàr, dans lesquels 
ce patriarche est cité (III, p.305, 307). 

(3) Au lieu de DIS 1l faut probablement lire US: : ce serait Jean X. 


Pourtant, Qaldachandi donne ailleurs (XI, p. 397-400) le texte d’un arrêté | 
({auqgi‘), adressé à ce patriarche, qu'il nomme encore Djirdjis : il est vrai que 
pour sa liste il a pu prendre le nom dans cet arrêté, car sa chronologie est vague. 
— Qalqachandi saute Pierre IV et Marc IV. 

(4) Cf. Qaroacnanni, V, p. 333. — Qalqachandi a sauté Gabriel IV. 

(5) C’est le nom que portait Gabriel V avant son intronisation (Gutschmid, 
Verzeichniss, p. 516). 
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MACARIOS CALORITÉS ET CONSTANTIN 
: ANAGNOSTES 


A PROPOS DE L'ARTICLE DE M. LE PROFESSEUR G. S. MERCATI. 


Ce n'est que mainténant que j'ai pu prendre connaissance de 
l'article publié par M. G. $S. Mercati, dans le n° 2 de la Revue de 
l'Orient Chrélien sous le titre: « Macaire Caloritès et Constantin 
Anagnostès ». Entre temps, j'avais déjà fait paraître dans les 
Byzanlinisch-Neugriechische Jahrbücher, t. II, 1-2 (1922) 
une nouvelle contribution qui venait à l’appui de l'opinion que 
j'avais exprimée à l'égard du nom grec Caloritès, rattaché au 
célèbre ‘’Ayrov 'Opoc (1). 

M. G. S. Mercati nous a fait l'honneur de discuter longuement 
(pp. 162-193) nos opinions consignées dans les huit pages qui 
précèdent le texte grec de la brochure « Deux poètes byzantins 
inédits du xin° siècle », parue en 1913 à Bucarest (Imprimerie 
de la Cour Royale, F. Gübl fils). Sans le suivre dans son érudite 
argumentation, comme il ne s’agit que de courtes poésies qui, 
à part leur importance au point de vue de la langue, n'ont à 
coup sûr aucune autre valeur, nous tenons toutefois à rectifier 
là-dessus ses opinions. 


1. D'abord, en ce qui concerne C'aloritès, nous avons établi 
deux choses irréfutables : l’une, c'est que l’époque où le moine 
vivait ne peut être fixée qu'au premier fiers du XII’ siècle, ce 
qui a été confirmé d’ailleurs par M. le Professeur G. S. Mercati lui- 
même, Car le martyre des treize moines, du nombre desquels il 
veut que soit notre Macarios, eut lieu en 1231; l’autre, c’est que 
sous le nom de Caloritès se cache un moine d’origine grecque 
et non pas occidentale (Belmontinus où Buondelmonte) comme 


(1) « Encore une fois sur Macarios Caloritès ». Le renvoi, dans une note, à 
l’article de M. le Professeur Mercati est dû à la Rédaction. 
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Anastasiewié le supposait. La dérivation de ce patronymique du 
nom de Kaïèv "Opes était évidente. D'autre part, vu les persé- 
cutions endurées par les Athonites de la part des Latins, à 
l'occasion de l'établissement de ceux-ci à Constantinople, il 
n'était que trop naturel de mettre le nom de Caloritès en rapport 
avec la célèbre Montagne. Dès le premier abord, nous avons donc 
exclu le Kaèv "Osoc de l'Asie (1). M. le Professeur G. S. Mercati 
revient pourtant à cette dernière hypothèse et se donne toutes 
les peines du monde pour expliquer le nom de notre moine par 
le Kay “Opes asiatique. Mais le savant italien n'en fournit 
aucune preuve, et se borne tout simplement à invoquer en 
faveur de son opinion l'unique considération de la proximité de 
ce dernier Calonoros par rapport à l'ile de Chypre, où eut lieu 
le martyre des treize moines, dont Caloritès aurait fait partie. 

La ressemblance entre le récit contenu dans le Martyrium 
15 monachorum Cypriorum (Avéynois rüv &yluv roiüv vai Déna 
ésiwy rarépuy etc.) et les incidents des persécutions relatées dans 
la poésie-préface de Caloritès fait croire à M. le Professeur 
G. S. Mercati que notre moine doit être identifié avec celui des 
13 suppliciés de Chypre qui porte le même nom (2). Il y a 
cependant une sérieuse difficulté à admettre ces conclusions. Le 
moine écrivain nous dit expressément dans un de ses vers : 


i # SAT. î Ë 
We yap yev y 710  Oper KabeGopevor foiyws 


La] 


et cette indication générale ày +5 "Opa ne pourrait se rapporter 
qu'à la montagne depuis longtemps célèbre par la vie monas- 
tique qu'elle abritait. C’est en raison de cette célébrité qu'on 
put l'appeler tout simplement, 2 "Opos, car c'était entre toutes 
la Montagne x27° E£oyfv. On n'a qu'à feuilleter le Catalogue des 
mss. d’Athos, publié par Sp. Lambros, pour se convaincre que 
> ‘Opes- fut en quelque sorte dans le monde des religieux 


(1) Le texte grec même invoqué par notre critique l’exclue. En effet, on lit dès 
le commencement, à propos de Jean et Conon, où xat Ünpyov x ro Kaïoù "Opouc, 
Év Tivs Tv éxeîce ovacrnplwv &oxoûuevot (le Martyrium ap. Sathas, Mec. BG. I, 
Venise, 1873). 

(2) Le nombre de 13 ne prouve rien à lui seul; 13 moines ont subi aussi 
le martyre à Vatopedion sous Paléologue. Sp. Lambros, Tàx Hérotæ toù dytou 
"Opou, dans le Néoc ‘E)Anvouväuwv, 9 (1912), p. 159, 


[2] 
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l'expression consacrée pour la fameuse république des moines. 
On dit couramment : Toruwèv rpôroy 505 "Opouc; Ileoi rüy 
cuuBäveuy cravèähuy èv 7$ "Oper..; Neikcu 700 "Abwyirou mept 
sic dvayuphous 1% BasiAlaone ëx toù Opous; Loic eye Td 
Opoc vardortasw; dans les Eriya de Joseph de Trnovo : 
pedye duyh Trac hdovac, pelye TPdS "Opos; cube ; Oeouès Maveurk 
Baihéws.… els 7ù [owratoy To5 "O pouc; [ep Bhaëns Bapkadu nai 
"Ave etc r> "Opos etc. etc. Dans les Iléroux où ‘Ayfou 
"Opovs, publiés par Sp. Lambros dans le Néos ‘EXAnvouvuw, 
9 (1912), on constate toujours la même chose. 

Une seule objection sérieuse pouvait être opposée à notre 
opinion, et M. le Professeur G. S. Mercati l'a soulévée : « Nous ne 
pouvons nous résigner à admettre — dit-il — que l'appellation 
des moines Athonites soit Koïooefnc, tant qu'on n’a pas à ce 
sujet des documents positifs (1). » Or, maintenant ce document 
mème aété produit. Dans les Zysantinisch-Neugr.Jahrbücher, 
nous avons prouvé que déjà du temps de l’empereur Constantin 
le Porphyrogénète l’Athos était connu sous ce nom de Kay 
"Opes. Dans la « Continuation » de Théophanès, l'expression 
ro nahèy oûrw hsybpevey Ooos se rapporte sans contredit à la 
Sainte-Montagne. 

Quoi qu'il en soit, le lieu où se passent les incidents racontés 
dans le Martyrium et l'origine du nom de Caloritès sont deux 
choses tout à fait différentes. Et M. le Professeur G. S. Mercati 
n’a point produit de « document positif » qui nous oblige à croire 
que le nom de Caloritès dérive du Calonoros de l'Asie. Jusqu'à 
preuve contraire, nous nous en tenons donc à l'opinion qui le 
fait venir du nom de Kaèv "Opoc — Ayo "Opos (2). 

La question que M. le Professeur G. S. Mercati pose si gra- 
vement: «S'agit-il d'un livre écrit, copié par Macaire simplement 
copiste, ou bien d'un livre écrit, composé par Macaire l'écrivain, 
l’auteur ? » — nous laisse absolument froid. Ce serait, certes, 
EAéoavra Ex puiag mouiv que de se poser, à propos d’une insigni- 
fiante poésie, une pareille question. 


(1) Revue de l’'Or. Chrétien, 1920-21, N° 2, p. 164, 

(2) Le nom se rencontre chez les laïques aussi. Parmi les nobles de Messine, 
vers le milieu du xvr° siècle, il y à un Jacques Calorilès, v. Néoc ‘EXinvouv., 14 
(1920), p. 410 
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Notre affirmation, concernant la particularité de la langue 
employée dans la poésie-préface de Caloritès, où « les vulga- 
rismes commencent à se faire jour », est mise en doute par le 
critique, qui croit que ces vulgarismes « se rencontrent égale- 
ment nombreux dans la première poésie ». C’est une appréciation 
tout à fait subjective. Au contraire, tout lecteur non prévenu 
peut facilement se SN qu'entre les deux morceaux il y a 
une proportion de 1 : 

Mais ce qui nous ou une véritable fantaisie, c'est de 
couper en deux le vers de 16 syllabes employé par l’auteur 
et assez connu dans la poésie des Byzantins. Notre érudit va 
si loin qu'il ne se défend pas, après une longue et savante 
digression sur les procédés métriques des Byzantins, de briser 
les vers originaux en octosyllabes, de les masser en strophes 
de quatre vers, de se ménager des lacunes là où le texte ne les 
présente pas, dans le seul but de pouvoir obtenir le nombre 
exact des strophes imaginées. Dans cette construction arbitraire 
et risquée, le Martyrium prête ses services, bien qu'il n’y ait 
pas de filiation entre la prose de ce récitet la poésie-préface du 
moine. Une chose est cependant certaine et on ne saurait la 
méconnaitre : c’est que dans le manuscrit, attribué jusqu'à 
présent par les savants au même copiste, le morceau en vers 
heptasyllabes de Constantin Anagnostès est correctement 
transcrit dans leur mètre, Rien ne prouve donc qu'une faute de 
transcription ait pu modifier le caractère métrique des poésies 
de Caloritès. Les Driyer Maxapiou, tirés de la poussière du 
même manuscrit par M. le Professeur G. S. Mercati, sont écrits 
dans l'original, d’après son propre témoignage (1), de la même 
facon : ce sont 22 vers de seize syllabes, auxquels le critique 
n'hésite pas à appliquer son système, en les brisant en 
44 octosyllabes. De cette manière on arrive à un inextricable 
fatras d'hypothèses, de corrections et restitutions d’un texte, 
qui doit à tout prix se conformer à des moules forgés par un 
effort capricieux. . 

Nous nous bornons à rappeler la traduction en langue vulgaire 
de l’Iliade par Nicolaos Loukanis, publiée la première fois 


(1) Loc, cit., p: 176. 
(4) 
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en 1526 (1), œuvre de longue haleine, composée en vers de 
seize syllabes, de la même facture. En voici, au hasard, 
deux vers (p. 41): 

’Auouss, Abc Guyarnp, © 0e ou, T5Ù coù 

V’Ay note at T@ matpl mou, To mohemx® Tudé…. 
qui, mis en parallèle avec les deux premiers vers de notre 
Caloritès : 

l'éypantat ñ BAG alrn rap” Euoÿ To ÉAayioteu, 
W'YOÙ TOY TAVTUY — 


< 


Ilévnros nat iduwrou, Eévou xai — 


feront voir combien l'effort du savant italien se présente sans 
fondement. 


2. Quant à Anagnostès, nous avons rectifié l'opinion de 
Krumbacher qui, trompé par la fausse transcription de Steven- 
son, à pu croire que le terme de tpräuérx désignait le vers poli- 
tique, tandis qu’en réalité nous avions affaire au vers de sept 
syllabes, pour lequel le terme convenait assez bien. « L'auteur 
— ajoutions-nous — aura songé à la moitié du vers politique 
ou du tétramètre fambique. » M. le Professeur G. S. Mercati 
aime à nous faire toute une dissertation prosodique, pour 
arriver à la déclaration que ce sont « des anacréontiques hepta- 
syllabiques (dimêtre ïambique catalectique) ». Franchement, 
nous devons avouer que nous ne comprenons guère quelle 
différence peut-il bien y avoir entre « la moitié du tétramètre 
fambique » et le « dimètre iambique catalectique ». 

Quand nous disions ensuite que le vers est construit d’après 
l'accent, nous prenions cette expression dans le sens relatif 
inhérent à la versification byzantine de l’époque. M. le Profes- 
seur G. S. Mercati estime que les vers sont basés sur la quantité. 
Mais il ne peut être question de la quantité seule dans des 
vers où l'accent en certains endroits est une règle habituelle. 
Dans les hémiambia, on le sait, la deuxième et la sixième syllabe 
sont ordinairement marquées par l'accent. Quant aux syllabes 
moyennes, l'accent tombe également sur la quatrième (2). Des 


(1) Reproduite par Ém. Legrand dans sa Coll. de monum., n° 9, Paris, 1870. 
() W. Christ-Paranikas, Anhol. graeca carm. christ, Prolegomena;: 
Fr. Hanssen, Accentus grammatici ete., dans le Philologus, 5° Supplementband. 
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vers comme les suivants forment évidemment une série 
conforme à ces principes : 


\ À > f 
Tv 4X0QpAY aYAT NV 

\ \ S, 1! Ve 
zat Tny dLADESiY cou 
Aa Thy guAoTOpYIay, 
e _ , Le 
NVrep xAAGS apYH0ev 
ÊX XAROYYOMOTUVAS 


évostrvuoat yVnclws 


Mais demander à un versificateur maladroit comme Ana- 
gnostès d'observer rigoureusement une technique qu'il ne possé- 
dait pas, c'est lui demander un peu trop. 

Nous relevions enfin « la tendance du poète à faire rimer 
ses vers ». Nous ajoutions qu'on distingue dans sa poésie « des 
groupes de vers qui présentent du moins une assonance ». 
M. le Professeur G. S. Mercati réfute aussi cette opinion. Tout en 
reconnaissant que les groupes indiqués par nous font « la pro- 
portion considérable de 30 7% de rimes ou assonances », iln’en 

“est pas moins d'avis que ce sont des assonances « occasionnelles 

ou inévitables ». Les vocatifs, prétend notre critique, doivent 
être exclus ; undauds et rexabus « brisent le sens » ; rAn@vopos et 
rhavouës forment un « calembour ». Néanmoins, on ne peut nier 
la place que l'homophonie tient même dans la prose rimée. 
C’est un des moyens les plus usités chez les rhéteurs. Agapétos 
fait rimer éxubdonerer AVEC Enmudeuero, Eux AVEC mpobeva (v. K. 
Praechter, Der Roman Barlaam u. Joasaph in seinem Verhält- 
nis zu Agapets Künigsspiegel, dans la Byz-Zeitschr., II (1893), 
p. 451 suiv. ; Cf. Krumbacher, BLG?, p. 700), et on voudrait voir 
lé pauvre Anagnostès mieux faire et satisfaire à des exigences 
tout à fait incompatibles avec son talent et avec son époque! 


N. BANESCU. 
Cluj, Roumanie. 


CATÉCHÈSE 


ATTRIBUÉE A SAINT BASILE DE CÉSARÉE 


UNE LETTRE APOCRYPHE DE SAINT LUC 


L'attribution de cette catéchèse à saint Basile ne nous four- 
nit qu'un nouvel exemple d’un procédé souvent utilisé dans la 
littérature chrétienne orientale, pour accréditer certains récits 
du genre merveilleux. Elle n’a pas d'autre intérêt pour ce qui 
regarde l’histoire de l'archevêque de Césarée. A la simple lec- 
ture, le faux apparaît manifeste. 

Comme l'indique le sommaire du scribe, cette cathéchèse 
comprend deux parties traitant, chacune, un sujet distinct. Le 
premier de ces récits nous raconte la construction de la pre- 
mière église dédiée à la Vierge par les Apôtres. L'autre nous 
rapporte l’histoire d’une église dédiée également à la Vierge, 
construite par l’auteur de notre composition. 

L'histoire de la construction de la première église dédiée à la 
Vierge par les Apôtres, relève de cette littérature apocryphe si 
florissante jadis dans la vallée du Nil, dont les fouilles modernes 
nous ont apporté déjà tant de débris. Elle appartient à l’en- 
semble des compositions qui constituent comme le cycle de la 
Vierge. On peut la rattacher également aux actes apocryphes 
des Apôtres, soit du fait que la rédaction en est attribuée à 
saint Luc, soit du fait qu'elie se rapporte aux prédications de 
saint Paul et de saint Barnabé. Sa rédaction remontant sans 
doute à un moment où la littérature apocryphe surabondait, où 
il était difficile d'accréditer de pareils récits, l’auteur en fait 
un ouvrage retrouvé, qui était tombé dans l'oubli jusqu’à son 
temps. Il fait même l'historique de sa découverte. Dans Ja mai- 
son de Marie, mère de Jean Marc, il trouve une foule de livres 
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anciens et parmi eux une lettre. Cette dernière est écrite en 
caractères grecs, elle est de la main de saint Luc, le médecin 
d'Antioche. C'était au cours d’un voyage à Jérusalem. 

Nous retrouvons cette particularité de l'invention dans maints 
_autres documents du même genre et de même valeur. Tels les 
« Acta Pilati ». La plupart des manuscrits de ces derniers ont 
comme titre : « Gesta Salvatoris Domini Nostri Jesu Christi 
inventa Theodosio Magno imperatore in Jerusalem, in prae- 
torio Pontii Pilati, in codicibus publicis, in anno nono 
decimo. » Tel encore le Testament des trois patriarches 
Abraham, Isaac et Jacob, dont le récit est mis dans la bouche de 
saint Athanase d'Alexandrie (1). Le patriarche nous assure 
qu'il a trouvé ce récit dans des recueils anciens provenant des 
Apôtres. C'est là une manière de s'exprimer pour dissimuler 
un manque de preuves, c'est une formule pour déguiser l’apo- 
cryphe. 

Quoi qu'il en soit néanmoins de son authenticité comme du 
fond même de la narration, notre récit renferme plusieurs détails 
intéressants, tant au point de vue de la chronologie qu'il sup- 
pose que pour les personnages qui y sont nominés. Dans les 
livres anciens trouvés à la maison de Marie (2), il nous semble 
reconnaître Josèphe, l'auteur des Antiquités judaïques. Nicodème 
est sans doute l'auteur supposé des Acta Pilati, désignés aussi 
sous le nom d’'évangile de Nicodème. De Gamaliel, s’il s’agit 
du maître de saint Paul, nous ne connaissons guère de lui que 
les quelques décisions qu'en à conservé la Mishna. C'est la 
première fois que nous Jui voyons attribuer quelque ouvrage (3). 
Une particularité à noter aussi est la distinction que d'aucuns 
pourraient voir établie entre deux personnages du nom de Luc. 


(1) Cf. Rendiconli della R. Ac. dei Lincei, Classe di Seienze morali, ete., ser. V, 
vol. IX, EL Guinr, 11 teslo copto del testamento di Abramo, p. 178. TEXTS AND 
srupiEs, Vol. Il, 2 MOoxTAGUE James Ruones, The Tesiament of Abraham, p. 14. 
Tiscæexporr, Fvangelia apocrypha; Lipsiae, 1876, p. FRÈUR D 

(2) Sur cette maison de Marie, mère de Jean Mare, cf. Actes, XII, 12. LAGRANGE, 
La Dormition de la Saïnle Vierge et la maison de Jean Marc, dans Revue 
biblique, 1899, p. 589-600, 

(3) Dans la lettre de Lucien, Gamaliel apparait à ce dernier en compagnie 
de Nicodème, cf, Epistola Luciani ad omnem ecclesiam, Pat. Lat., 1. XLI, 


col. 807, 
(21 
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Il nous est parlé, en effet, d’un Luc scribe ou docteur et d’un 
autre qualifié du titre de médecin originaire de la ville d’An- 
tioche. Ce n'est là, croyons-nous, qu’une distinction apparente, 
nous nous trouvons simplement en présence de deux épithètes 
employées indifféremment par l’auteur de notre récit; toute- 
fois, la manière du rédacteur peut laisser place au doute. 

La seconde partie de la catéchèse n'appartient à l’histoire 
dans aucun de ses détails, tout y est du plus pur merveilleux. 
On peut classer cette composition à côté des prodiges qui 
accompagnent la plupart des récits hagiographiques de la litté- 
rature orientale. Elle nous atteste cependant, tout comme l'épi- 
sode concernant les Apôtres, sinon la vérité des faits qu'elle 
rapporte, du moins l'existence et la popularité du culte de la 
Vierge dès les premiers siècles. C'est l'âme de vérité que con- 
tiennent ces légendes, et par ce sentiment dont elles témoi- 
gnent elles peuvent se rattacher à l’histoire. Notons également 
là proclamation de la primauté de Pierre. Elle n'a aucune 
relation avec la nature du fait rapporté, son insertion au cours 
de ia narration paraît être bien intentionnelle, dans un but 
uniquement disciplinaire. 

Nous n'avons aucune donnée positive pour déterminer la date 
de composition de nos deux récits. Peut-être existèrent-ils à 


l'origine séparément, jusqu'à ce qu’un moine compilateur 


d'anecdotes édifiantes les adaptät sous forme de sermon pour 
servir de lecture dans les monastères. Ils sont de source grecque, 
le style, la langue l'indiquent ainsi que l’auteur auquel est attri- 
buée notre catéchèse. Nous ne trouvons aucun détail qui soit 
proprement égyptien. 

Nulle part, dans la littérature copte, nous n'avons trouvé trace 
de ces deux récits. Le Synaxaire arabe de l'Église d'Alexandrie 


qui les contient tous les deux, n'est qu’un résumé de notre 
document (1). 


(DRCF. Synararium À lexandrimum dans C.S.C.0., ser. IL, t. XIX, p. 180; P., O0; 
t. I, p. 645. Les miracles rapportés dans notre catéchèse se trouvent aussi dans 
le recueil des Miractes de la Vierge dont les bibliothèques d'Europe possèdent 
de nombreux exemplaires ; ef. Paris, Bibliothèque Nationale, ms. 60, p. 167 R» 
— 171 V a. Notre catéchèse elle-même se rencontre dans la littérature éthio- 


pienne traduite par l'intermédiaire de Parabe; cf, Paris, Manuscrits d'Abbadie, 
ms. 158; Londres, Bririsu Museu, or. 692. 
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Le manuscrit du Vatican, auquel nous l'avons emprunté, 
n'est pas le seul cependant qui contienne cette catéchèse. Dans 
le fonds des manuscrits coptes de la Bibliothèque de Leipzig, 
nous trouvons la seconde partie, l’histoire de la construction de 
l'église de la Vierge par saint Basile (1). Dans la description 
qui en est donnée, il n'est point parlé de Ja lettre de saint Luc; 
d'après les quelques indications fournies écalement par Crum, 
il parait évident que le récit qu'il contient appartient à une 
rédaction différente de la nôtre. 

Le manuscrit du Vatican (Copte 67, fol. 69-89) que nous 
avons utilisé semble appartenir au x° siècle, c'est aussi la date 
supputée pour celui de Leipzig. 


TEXTE 


(69 R°) oïkaëHKIGIC 6agTAOTOC AXE IHAFIOG BAGI- 
AIOG HIGNICKONOC 660TAB MATE KECAPIA ATE TRAN- 
FIAAOKIA EGnNG6phueTI AOHETXOA AIITOYTBO ACHOT 
uiseu fpeqxhe pdf beu orueeuni faria Lapia. 

EAYTAOTO ATraIKaOëHrICIC ben Fuisf AEKRAHGIA 
ABEpI ETAPKOTC HACG AXE GETUGNIOG NINPENECITOC 
CaAneesT AfNOAC eTaqgepariauin Nuoc Acor KA 
NIIABOT TACGONI. 

GAGOTGH2 Nail HAN 6BOA AXE nicab eeoras 
HIATIOG BACIAIOG X6 TIEXOOT ETA HIANOCTOAOC K6T 
ekKAHCIA be necpan OT02 ATXOK GBOA IE COT KA 
NNIABOT HAGOHI: | 
| aqcaxi AG on bé TAIKAGHKHCIG 6OB6 MINOPHOC 
NGEU NINCOIK HEU HMIPALAOI AAOGMNAI X6 HIKOAACIC 
ne noruantscont a eee. ben oTeiphun nTée df 
AH: u 

ALCOIHE ‘JAPON AhOoOT © TIAAOG MUAIXPG HIYHPI 
eracfnarei NUWOY OTO2 AGCUACOT AXE FKABOAIKH 


(1) Cf. Proceedings of the Society of biblicat Archaeology, 1907, p. 304. 
[4] 


154 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


NEKKAHCGIA. ALCOIHE JAPON HDhOOT CO HIHAIGBCO TIAAOG 
AAKpPOATHG OTO2 APEGOICUH GTICAXI nf. aucoini 
HA HPpI HEU HAMEpI 60OTF ueuHI ben raitia 660Ta6 
(69 V° B) nboor nrénépsai ben or*6rnpocrun 
ben nisal ATNAPOENIKON OTO2 ANPOŸHTIKON MIA 
FAKAOGOAIKH 6P6 HHETDEN TPE NE HHETRIXEN NKaëel 
pas nbhnrq. aboi éiGaXI GNATIKARI AUAOTATOT 6IX@O 
New AnXOPOG ATE HIATF6AOC HEH HIAPXHATFEAOC 
IG HIXEPOTBIH HG HIGGPAŸILL NIGPONOCG HGEU 
HIUGTOC NIAPXH HGU NIGEOTCIA HITNATPIAPXHC HGU 
HINPObHTHC HEU NHIKPHTHC HGU NHIATOCTOAOC HIOUO- 
AOFITHG HE MICCOTI 660TAB AACKITHG ETATXOK 
EBOA 81 T'YAU6. HAI THPOT C6EOOTHT NEUAN ben 
HAIYAI 660TAB AhOOT ETEpHAI ANIOIAIK ATE GHETA 
bf fwor uisen mac fnapeenoc oroe euar nf 
faria Hapia. OTaIk ah n6 Ahphf Aniaik Are nicHo% 
ETEULAT apXx60G bar éTOTEpaAIK AbHTq Axe neniof 
eThaXCOH HG  NHIOTP(OOT GETALIARL 2IXGEH TIKael: 
ICXG HIOYTPOOY MATE FKA2I ATHANRICENT NeANTIAAAA- 
rion (70 R°) 16 2anéphnort :3aT7:3@7T Aeanliact 21X6eH 
Feeuf eu 2anBapnir Heu AN OOoN ABAPBAPIK HN Ha 
CAP MANAIPHF Ccéipt AUOT. 6 HCON AG ATYAHKHH 
GKCOT ATITAAAATION JATOWOYTF Epoq AXE HEqHbHp 
AOTPOOT ATOTINI HA ARANAAGOUA (l) 2anHoT8 Heu 
2ANRAT HG ANNE HEU 2ANCONI ENAE ACOTENOT 
GTIXINXCOK GBOX UTIAAAATION GTEULUAT OTO2 HATpU- 
TEB JATINI ARANPEGEPKTOAPIGIN HEU 2ANKYTOAPA HEU 
- LANKGURKGU HE 2AHKTUBAAAON MEL 24H CHBI FX 
NCGEIPI AeANXCO ANBOf ben requuHf mar ‘yarcokx 
AÉYTXH ATE HHETIpI ANAI Anaipnf efreenna nre 
MIXPŒOU. IGXE FAP HHETEULUAT CEIpt Anaipnf ben 
HIRBHOTI ONAOGETIRKON ben Hiuan:ycCont Are miaceBHe 


(1) AACOIHIA pour äva)owus. Cf. Gesios und Isidosos de Steindorf dans Zeits- 
chrift für ägyptische Sprache, 1883, p. 153, ‘où ON à AH?OAOHA 
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IG ATGEP LIAAAON HEPh6t ATOTPO OT02 HECHAANAATION 
IHAN' CON ATG MIAPTTEAOG FERKAHCIA AT6E NHINICTOC 
HIUA AOWOTŸF ETGON ATE HH6GOOTAB THpOT. far 
rap GoTuH“ forpo erar (70 V°) oworf ernarna 
660T4aB AbooT EHAIIKARI AH HG: OTO2 FHAT ERA UH:Y 
AATHATOG  AXCOPI GETEPOTOAIGIH  GTYOOTHT  HGELUAN 
GHAHNAIXPONHOG AH HG. HAT G2ANHUH!M ACGAANICTHC 
HG 2AHPEGEPKTPIQU GHRANCGAPE AH HE GTOOTHT 
HIGUAN GYEPpHAI ETPAMI OTO2 ETEPCTOMGQIN DEN ninaa- 
AATIOH TE TOTPO MATE HI2IOUL THPOYT ŸFTaApO6HOC 
georas ouar nf faria TENURS 

HIAHH  ‘TGECOC  LAPEHTAGOON GXGN  MIGAXI TE 
fKkaonkncic érben Tenunf dar erxH nan 6bpni 
ETWOT HEU OTTAIO AOHETENEP!HAI HAG HbooTr Faria 
LApIA fNapOENOC AATECOAGB ATEN ANOTXCOK ANHE- 
OEOTAB THPOYT HAI ETOALGU HGELIAN GTAIAITIHON GOO0TAB 
nhoo% oTo2 ATENTAUCOTEN ba MIAAOG GUAINOTF X6 
A“ MG TIPHF ETENHAMHOTON ApON ATenCaxt ben 
DAINIYŸ AYAaI HNAPAAOEON ETHOPH HAN GBOÀ: 

AG'HCONI A6 AUOI AOTYCON GIOI ANPECBFTEPOC AHOK 
ba nmIGAAXIGTOCG BAGIAIOG (71 R°) nnaroreaeuer po 
HaApa nana 6bBI0OC AFENICKONH AISNE HHI AOTCON 


efaria nnoaic iAHu ben née2007 AFANAGTAGIC 6860TA8B 
cepi:saHA ben niITADOG ETATXA FICCOUX TAOC nbnrq 
oTo2 ATAOTOMT be HIGTKTHPION GTAGKOTOT AX6 
HIUAINOTF AOYPO KOCTANTINOG OT02 aloont ben 
AU Ann NE20OY EOOTAB OTOÈ HAIOTCOMT ANHIUAT 
NOTOMT OTO2 HALYJAHA AbHTOYT. AGHCONI AG AHOI 


AoT6e200T A1YE -HHIEbOTH EMHI DUAPIA GEUAT AICOAH- 
HHC Herarfpeng X6 LAPKOG NHOTB ABAPHABAG 
oxvoe maiborber be Hiua GTGAN!SCO! AT6 DIHE HE 
MILIA GTeHN HGEHGNCA MAI AIXIUT FOTKOTXI MUA 
NnCUOT FOTERKAHCIA AaICOTEN (1) eorceotmorqi 


Pour AI"JCOAGU: 
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ben nina éTéeuHaT ai 6érTe Nnnicwreu (l) epoq eee 
ben eA1 DUA GNTHPp4 6TAIHE HHI 6boïrnu Eepoq aIXIUI 
ben niua eéTEUUAT AOTUHY AXŒOU AAPXEON Hal 
eraqchHhTor nxe iwcHnnoc (71 V°) moerurpaberc 
HE FALIAAIHA fIpeqfcBo HEU AoTKkAaG mcab Heu 
HIKOAHIOC IHIAGTHTHCGe AIXGEUOT GTOI A2TCOC NEU- 
HOTEpHoT oroe Haiborber ben orTraxpo ben nixcœou 
AIXIUI NOTENICTOAH 6TI EIKOŸ eTaqchuTre Axe nina 
NATOCTOAKON Det HENXIX AAOTKAG MICHINI Apeu- 


TANTIOXIA A4 NMICHHOT eTbhen fiorAea HGU IAHU GNG 


ATKHN FAP n6 6bwOTEB AIAK(WOBOC ncou nnoc oT02 
ara‘yai AXE Hieonoc ben mixinNazt enencc inc nxc 
HEU HEGAKA? AOTXAI. OTO2 Hape fenicroa chHoïrT 
ben 2anchat APOUAIRKH HEU 2ANU6EOUETPET ETALOT 
GATOTOPNC 2ITEH TITOH HEU HAPUCOHA HG6U TOAI- 
KAPHOCG HEU AXAHATITOCG HIUAOGHTHC MATE HAaTAOC 
HIPEUBGECAAOHIKH. OTO2 bai ne nercon Are fenic- 


TOAH X6. 


(A suivre.) 


TRADUCTION 


(69 r°) Catéchèse que prononça saint Basile, le vénérable | 


évêque de Césarée de Cappadoce, pour la commémoration de 
celle qui fut toujours revêtue de pureté, la mère de Dieu véri- 
table, sainte Marie. 

Cette catéchèse fut prononcée dans la grande église neuve 
construite par le préfet Euménius, au levant de la ville (2),quand 
saint Basile la consacra, le 21 du mois de Paoni- 

Le vénérable écrivain saint Basile nous y montre que ie jour 


(1) Pour AI YCOAGU. 


(2) Le traducteur copte s’est mépris ici en face du texte grec; il s’agit du 


Préfet de l'Orient. Ce titre qu’il ne connaissait pas lui a fait faire un contre- 
sens. 


na: hé 
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où les Apôtres construisirent et achevèrent une église, au nom 
de la Vierge, fut le 21-du mois de Paoni. 

Il parle également, dans cette catéchèse, des débauchés, des 
adultères, des riches sans cœur, pour qui les tourments sont 


leurs demeures jusque dans l'éternité. Dans la paix de Dieu; 
amen. 


I 


Venez à nous, aujourd'hui, Ô peuple ami du Christ, fils que 
l'Eglise catholique a enfantés et mis au monde! Venez à nous, 
aujourd'hui, vous les amis de la doctrine, le peuple docile et 
obéissant à la parole de Dieu! Venez, mes fils et mes filles, 
rassemblez-vous autour de moi en ce saint lieu (69 v°) aujour- 
d'hui, pour que nous célébrions ensemble, dans la joie, la fête 
virginale et prophétique, la fête universelle, en laquelle se 
réjouissent ceux qui sont dans le ciel et ceux qui sont sur la 
terre! Pourrais-je parler des seuls habitants de la terre, 
oubliant les chœurs des Anges, des Archanges, des Chérubins, 
des Séraphins, des Trônes, des Dominations, des Principautés, 
des Puissances, oubliant les Patriarches et les Prophètes, les 
Juges, les Apôtres, les Confesseurs, les saints élus des Ascètes, 
qui se sont consumés dans le désert? Tous ceux-là sont réunis 
avec nous en cette fête sainte, aujourd'hui, pour célébrer la 
dédicace en l'honneur de celle que Dieu a comblée de toutes Les 
gloires, la Vierge et Mère de Dieu, sainte Marie. Ce n’est pas 
une dédicace comme la dédicace de ces temps antiques, que 
célébraient nos pères, nos devanciers et les rois qui régnaient 
sur la terre. Lorsque les rois de la terre jettent les fondements 
d’un palais (70 r°), d’un temple, ils immolent des taureaux sur 
les fondations, des boucs et des animaux sauvages. C'est là, en 
effet, ce qu'ils font. Et lorsqu'ils ont terminé la construction 
du palais, leurs amis royaux s’y réunissent; ils y apportent 
des présents, de l'or, de l’argent, des bois, des pierres de grand 
prix pour l'achèvement de ce palais, et ils font un festin. Ils 
Y amènent des joueurs de cythare, de tambours, de cymbales, 
de flûte, pour y exécuter des chants d’abomination, qui en- 
traînent l'àme de ceux qui les exécutent, dans la géhenne 
de feu. 
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Mais si ces hommes agissent ainsi pour des objets sensibles, 
pour les demeures de l’impiété, combien plus devront-ils faire 
pour le temple de la Reine, pour son palais, la demeure des 
Anges, le lieu de réunion des fidèles, l'endroit de l'assemblée 
générale de tous les saints! Je vois, en effet, une foule de rois 
(70 v°) qui sont assemblés dans ce saint lieu, aujourd'hui, mais 
ils ne sont pas de la terre. Je vois une foule de puissants vêtus 
de l’étole, réunis avec nous, mais ils n’appartiennent pas à ce 
temps. Je vois des multitudes de trompettes et de hérauts 
incorporels groupés avec nous, tous en fête, en joie et ornés 
de l’étole, dans le palais de la reine de toutes les femmes, la 
Vierge sainte, la Mère de Dieu, sainte Marie. 

Mais, revenons au sujet de la catéchèse, que nous avons entre 
nous, celui qui nous est proposé pour la gloire et l'honneur de 
celle que nous fêtons aujourd’hui : sainte Marie, la Vierge 
sans tache, afin de satisfaire tous les saints convoqués avec 
nous à ce saint banquet en ce jour, afin que nous vous ins- 
truisions vous, peuple ami de Dieu. Mais comment oserons- 
nous ouvrir la bouche pour parler en cette grande fête extra- 
ordinaire qui s'offre à nous! 

IL m'arriva une fois, tandis que j'étais prêtre, moi l'humble 
Basile (71 r°), avant qu'on m'eût appelé, malgré mon indignité, 
à la charge de l’épiscopat, d'aller un jour à la sainte ville de 
Jérusalem. C'était le jour de la sainte résurrection. Je voulais 
prier sur le tombeau dans lequel on déposa le corps de mon 
Seigneur, et adorer dans les sanctuaires construits par le roi 
ami de Dieu, Constantin. J'étais à Jérusalem pendant les jours 
saints; je vénérai les églises et j'y priai. Il m'arriva, un jour, 
d'aller à la maison de Marie, la mère de Jean, celui -qu’on 
appelle Marc, le digne second de Barnabé. Je visitai les lieux 
du haut de la maison, ceux d'en bas, puis je trouvai une 
petite pièce en forme d'église. Je perçus (1), en cet endroit, une 
odeur de parfum telle que je n'en avais Jamais senti nulle 
autre part. Je pénétrai à l’intérieur et Je trouvai une foule de 
livres anciens : ceux écrits par losippos (Josèphe) (71 v°) le 
compilateur, ceux de Gamaliel le docteur, ceux de Lue le 


1) Nous avons ici une fausse lecture du texte grec de la part du traducteur 
copte. Il a lu le verbe 6péw pour le verbe ôcgpaivw forme moyenne écppaivouat. 
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scribe, ceux de Nicomède le lévite. Je les trouvai tous ensemble. 
Fouillant avec soin parmi eux, je trouvai, en cherchant, une 
lettre de l'Esprit apostolique, écrite de la main de Luc le 
médecin d’Antioche, adressée aux frères de la Judée et de 
Jérusalem, car on avait mis à mort Jacques le frère du Sauveur, 
et les Gentils qui croient en Notre-Seigneur et en ses souf- 
frances salutaires s'étaient multipliés. La lettre était écrite en 
caractères grecs avec des témoignages fidèles, envoyée par 
l'intermédiaire de Tite, Parmona, Polycarpe et Achanatite, 
Thessaloniciens disciples de Paul. Voici la reproduction de 
la lettre : 


(A suivre.) 
M. CHAÎNE. 


(10) 


LA MORT DU KHAGHAN KOUYOUK 


Six des manuscrits de l'histoire des Mongols, écrite par ‘Ala 
ad-Din ‘Ata Malik al-Djouwaiïni, sous le titre de Tarikh-i 
Djihangousha (1), et conservés à la Bibliothèque nationale de 


(1) La division primitive de cet ouvrage comprenait deux tomes, l’histoire 
des rois du Kharizm étant un appendice au premier de ces volumes. Chacun de 
ces tomes formait presque un ouvrage indépendant, comme le montre le fait 
qu’ils commencent tous les deux par l’invocation à Allah, et par une préface 
spéciale. C’est sous cette forme primordiale que se présente le texte du Djihan- 
gousha dans le man. 69, le seul qui ait été connu par Quatremère et par 
d’Ohsson, et c’est avec une entière raison qu’ils ont écrit que cette chronique 
se divise en deux tomes, d'autant plus qu'on lit, à la fin de l’histoire des rois 
du Kharizm, une souscription dans laquelle le copiste insiste sur ce fait, 
qu'avec elle se termine le tome premier du Djihangousha de Djouwaïni : 


Ls?5S SEE 5! cb! Is” AE HE Le copiste de ce volume savait 


fort mal l'arabe, et point du tout le turk, encore moins le mongol, mais tout le 
monde s’accordera à reconnaitre qu’il était assez soigneux pour ne pas avoir 
reporté sa souscription « ici finit le tome premier du Djihangousha de Djou- 
waïni », de la fin de l’histoire de Tchaghataï, aux dernières lignes de celle des 
rois du Kharizm, 

Cette division fut immédiatement modifiée, puisque le texte du man. 1563, 
qui à été copié sur un exemplaire daté de 659 de l'hégire, est divisé en trois 
tomes, l’histoire des rois du Kharizm formant le second, celle de Monkké- 
Khaghan, le troisième ; or, le man. écrit en 659 était certainement l’un des exem- 
plaires copiés sur l’autographe d’‘Ala ad-Din ‘Ata Malik al-Djouwaïni, qui a 
terminé sa chronique entre l’un des mois de 658, la dernière année qui s’y trouve 
citée, et 659, en laquelle année on en avait déjà tiré des copies. 

Il est caractéristique qu’‘Ala ad-Din a arrêté le fil de sa narration en 655, au 
moment précis où le prince Houlagou va entreprendre son expédition contre 
Baghdad; ‘Ala ad-Din, sous les règnes d'Houlagou et d’Abagha, qui étaient 
bouddhistes, à jugé prudent de ne pas écrire sur ce Sujet dangereux : la facon 


dont il traite les Ismaïliens, qui, après tout, étaient des Musulmans, fait présu- . 


mer des sentiments qu’il nourrissait à l'égard des infidèles, des idolâtres, qui 
avaient porté une main sacrilège sur le trône des Abbassides. Sans doute, Nasir 
ad-Din Tousi a écrit un récit détaillé des opérations contre Baghdad, et Rashid 
ad-Din s’est étendu avec complaisance sur les péripéties de la lutte; mais Nasir 
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Paris, disent, au sujet de la mort de Kouyouk, khaghan des 


Mongols, que ce prince; parti de Kara-koroum $&lus y Je, 


se conduisit comme un renégat, le jour où le prince Houlagou s’inquiéta des pré- 
dictions sinistres de l’astrologue Hosam ad-Din, qui le menaçait des plus épou- 
vantables calamités, s’il osait s'attaquer aux descendants d’Abbas, alors qu’il 
commit l’infamie de prouver au chef mongol que jamais la colère céleste ne 
s'était exercée pour venger l'assassinat d’un khalife. Malgré ses protestations 
d’Islamisme, Rashid était un juif passé à la foi musulmane, et encore a-t-il écrit 
le récit de la conquête de Baghdad sous le règne d’un prince, Mahmoud Ghazan, 
qui avait abjuré le Bouddhisme. 

À une date très postérieure, en 680, ‘Ala ad-Din rédigea, sous le titre de 
T'asliat al-ikhwan, un traité, dans lequel il expose des circonstances qui lui furent 
personnelles, en relation avec l’histoire des Mongols, ainsi que des faits qui 
appartiennent exclusivement à l’histoire des Mongols, et, en 681, à la veille de sa 
«mort, il écrivit, sans titre spécial, une continuation de cet opuscule. Ce sup- 
plément au Taslial al-ikhwan se trouve à la fin d’un manuscrit de luxe, décoré 
de peintures, qui fut copié en l’année 841, dans la dernière période du long 
règne de Shah Rokh, par un certain Abou Ishak ibn Mohammad ibn Ahmad 
al-Souf al-Samarkandi, et on lit, après les derniers mots, au folio 41 vw, car l’ordre 


des feuillets a été interverti : GLASS Le 2) ts È 50) | EI un) 


dla Les, U:%) L LGSai div AS Je prie DR (5) ES 
re el des | er Jo=” y” Lo >| rad} is) S4a)| ds de 
es po) : «lei finit le livre intitulé Tarikh-i Djihangousha de Djouwaïni..…. 
le 16° jour du mois de Shawwal de l’année 841, par les soins de lesclave misé- 
rable et pauvre, Abou Ishak ibn Mohammad ibn Ahmad al-Soufi al-Samar- 
kandi », ce qui indique, à n’en point douter, que ce personnage a reproduit le 
texte d'un manuscrit, dans lequel lPappendice au Taslial al-ikhwan, vraisembla- 
blement le Tasliat lui-même, étaient comptés comme des parties intégrantes de 
l’œuvre de Djouwaïni; tout ce que l’on connaît des habitudes des copistes des 
livres de luxe établit d’une façon irréfutable que Abou Ishak a reproduit fidèle- 
ment les dispositions de l’exemplaire enluminé qu’il copiait; il n’y à pas un seul 
exemple d'un manuscrit illustré, dont les peintures ne soient les répliques tradi- 
tionnelles, plus ou moins modifiées, quelquefois très altérées dans les livres de 
basse époque, de celles qui décoraient un manuscrit exécuté immédiatement 
après la composition de l'ouvrage, sous la direction de l’auteur; à tel point qu’il 
est évident qu’il existait, dans les ateliers de peinture, un manuel d’iconographie 
et d’'enluminure des quelques livres qui étaient destinés à recevoir des illustra- 
tions; il n’y à pas un seul exemple d’un copiste qui se soit permis d’altérer la 
disposition et de changer l’arrangement d’un manuscrit de luxe dont il repro- 
duisait le texte, et l’on ne trouve jamais, dans les livres enluminés, les erreurs 
de division qui déparent quelquefois les manuscrits médiocres, exécutés par des 
copistes sans soin ; le fait n'est pas surprenant, si l’on remarque que l’exécution 
des livres de luxe était naturellement confiée à des artisans très scrupuleux; ce 
n’est pas à dire que leur texte soit très correct, car un calligraphe peut man- 
quer de lettres, et Abou Ishak, évidemment, ignorait l’arabe, le turk, et jusqu’au 
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pour se rendre dans l'Occident, aux rives de l’'Émil, le ZE 


ff fé JA] des Chinois, « lorsqu'il arriva à la limite du pays 


nom de l’auteur dont il copiait la chronique, lequel, d’ailleurs, au 1x° siècle de 
l’hégire, n’était point très connu; mais tout cela n'empêche que s’il a écrit, à la 


fin de l’appendice au Tasliat al-ikhwan : en pose) RSS] A8) 


(lire 5 5) SR IS Le : « Ici se termine le livre intitulé Tarikh-i 
Djihañgousha, par Djouwaïni », cest qu’il a trouvé cette épigraphe dans le 
manuscrit qu’il reproduisait, sans qu’il soit possible d’y voir le résultat d’un 
déplacement des feuillets de cet exemplaire, puisque cette phrase, au folio 41 
verso, termine explicitement l’appendice au Tasliat, et non une autre partie de 
la chronique. 

Il est visible que, se sentant parvenu au terme de sa carrière, et apprenant 
que Rashid ad-Din, ‘Abd Allah al-Kashani, Ahmad ibn Mohammad al-Boukhari, 
et d’autres littérateurs avaient concu le projet d'écrire l’histoire des Mongols, 
‘Ala ad-Din a regretté de laisser inachevés les fastes d’une époque dont il 
connaissait mieux que personne les péripéties et les secrets; mais le récit de 
ses aventures personnelles fut tout ce qu’il jugea prudent, à la fin du règne 
d'Abagha, en 680, d'écrire sur cette période affreuse, où l'Islam, en Perse, 
tomba sous le joug des lamas tibétains. Quand Sultan Ahmad, le premier prince 
mongol qui se fit musulman, le 26 Moharram 681, arriva au trône, il était bien 
trop tard pour que ‘Ala ad-Din pût reprendre le fil interrompu de sa chro- 
nique, et en conduire la trame jusqu'aux derniers jours du règne d'Abagha. , 

Il en faut conclure que ‘Ala ad-Din, en 681, constitua un exemplaire de son 
œuvre, de:la partie de sa chronique terminée entre 698 et 659, du Tasliat, com- 
posé en 680, de l’appendice au Tasliat, écrit en 681, le tout, sous le titre de 
Djihangousha, et que ce fut cet exemplaire qui fut copié par Abou Ishak, à la 
fin du règne de Shah Rokh Bahadour; ou bien, ce qui est encore très possible, 
que les amis de Djouwaïni, trouvant, après sa mort, les autographes de ses 
ouvrages, eurent la piété de les réunir en un seul volume, pour éviter que les 
diverses parties ne s’en perdissent, comme le fait ne s'était que trop souvent 
produit. ? 

Il est hors de doute qu’à l'époque timouride, sous les règnes de Témour, 


de Shah Rokh, d'Oulough Beg, on rechercha avidement les histoires des Mon- . 


gols, et qu’elles étaient alors connues sous un état que nous ignorons aujour- 
d’hui, comme le montre l'attribution, dans un manuscrit qui appartint à 
Oulough Beg, à un certain Ahmad ibn Mohammad ibn Mohammad al-Boukhari, 
d’une portion de la Djami‘al-tawarikh de Rashid ad-Din, dont la paternité est 
d'ailleurs revendiquée en termes formels par un autre écrivain, ‘Abd Allah 
al-Kashani (/ntroduction à l'Histoire des Mongols, p. 396). Quoi qu’il en soit, le 
texte du Tasliat n'existe pas dans le man. 206, entre la fin du troisième tome 
du Djihangousha, au folio 1 recto, et le commencement, au verso de ce même 
feuillet, de l’appendice au Tusliat; le Tasliat ne figurait pas dans le manuscrit 
qui fut copié par Abou Ishak, lequel est entré incomplet de tout son commence- 
ment à la Bibliothèque nationale, cette partie initiale étant restée à Constan- 
tinople, où elle fut acquise, beaucoup plus tard, par M. Clément Huart. 
J'avoue que, posé en ces termes, le problème me paraît insoluble, et qu’il ne 
me semble pas que l’on puisse jamais expliquer pourquoi, et comment, le Tasliat 


[3] 


LA MORT DU KHAGHAN KOUYOUK. 163 


de Samarkand, dans un endroit qui est distant de Besh-baligh 
d’une semaine de marche, le terme fixé pour chaque homme 
l’atteignit » : =$ ë Lee BR de) pee Je je 
Je) D Sos Jal se 5, ati». C'est ce texte qui se lit à la 
page 215 du premier volume de la chronique d’‘Ala ad-Din, 
que Mirza Mohammad Kazwini a publié dans la série des Gibb 
Trustees; c'est ce même texte, à quelques variantes insigni- 


fiantes près : 


Cb Léo D Lai JPA ju, NB, 53e OU 
Si 33 ds Jaioal 5, a», qui à été copié par Rashid ad- 
Din, dans l'histoire de Kouyouk, telle qu'il l'expose dans la 
Tarikh-i moubarak-i Ghazani, et c'est cette même phrase 


qui se lit dans la partie de cette chronique que j'ai publiée 
aux frais des Gibb Trustees (p. 250). | 


Cette phrase, telle qu'elle se trouve dans les manuscrits de 
ces deux histoires, est une pure absurdité, car l’on sait, par 
Djouwaïni lui-même, que Batou, étant parti de son ordou, sur 
la Volga, pour marcher contre Kouyouk, apprit la mort de ce 
prince à Alakmak, à sept jours de Kayaligh, c'est-à-dire, ap- 
proximativement, sur le 71° méridien N.-E. de Paris, environ 
à 990 kilomètres dans l'Est de Samarkand, à près de 340 kilo- 
metres à l'Orient du point où Kouyouk serait mort, si l’on 
adoptait la leçon de Rashid ad-Din et de Djouwaini. 


al-ikhvan disparut de l’œuvre de ‘Ala ad-Din, tandis qu'on y fit entrer l’appen- 
dice au T'asliat. Il n’en reste pas moins certain que la division du Djihangousha;, 
dans sa disposition première, de 659, conservée dans le man, 69, comprend deux 
volumes; quatre tomes, le quatrième formé du Tasliat et de son appendice, dans 
la recension que l’auteur fit en 681, qu’il consacra dans un manuscrit de luxe, 
destiné à être offert au prince de Perse, ou à un puissant seigneur, et non trois, 
ce qui représente une division secondaire de la première rédaction faite en 
659, pour répartir d’une facon plus égale le texte de cette chronique. L'édition 
particulière du Djihangousha, faite en 681, par ‘Ala ad-Din, ne sortit de la 
bibliothèque du haut personnage à qui elle avait été offerte, et de sa famille, que 
pour être copiée, à la fin du règne de Shah Rokh, puis elle disparut, ce qui 
explique comment presque tous les exemplaires connus du Djihangousha, à 
. l'exception du man. 206, reproduisent l'édition en trois tomes de 659, qui est celle 
que publia ‘Ala ad-Din, à une époque bien antérieure à celle à laquelle il eut l’oc- 
casion d'écrire le Tasliat et son appendice. Cette circonstance n'empêche point 
que la division de cette chronique en quatre tomes ne soit l’expression de la der- 
nière volonté de ‘Ala ad-Din ‘Ata Malik al-Djouwaïni, ou qu’elle ne marque une 
intention formelle de la personne qui fit exécuter les clauses de son testament. 
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Il est bien étonnant que Djouwaïni, écrivant que Kouyouk est 
mort dans les environs de Samarkand, ait éprouvé Île besoin 
de situer la position de cette ville, qui, en Perse, était connue 
comme Rome l'est à Londres, par rapport à une localité, Besh- 
baligh, infiniment moins importante, dont le nom n'était 
parvenu qu'à la connaissance de quelques érudits; il serait : 
étrange qu'un historien, parlant d'un événement survenu à 
Lyon, ajoute que la métropole du Sud-Est des Gaules est à 
une semaine, par la route, de Gray, ou de Néris-les-Bains. 

Mais il y a plus : Shihab ad-Din al-‘Omari nous a conservé 
dans son encyclopédie, intitulée Masalik al-absar, la mention 
très précise, malheureusement avec une lacune produite par la 
négligence d’un scribe, des distances, ou plutôt des relais de 
la poste, sur les chemins de l’Asie centrale : « De Samarkand 
à Yengi, il y a vingt jours; de Yengi à Almaligh, vingt jours; 
d'Almaligh à Kara-Khotcho, (vingt jours); de Kara-Khotcho à 
Kam-tchéou, quarante jours; de Kam-tchéou à Khan-baligh, 
quarante jours », d'où il suit que Besh-baligh, qui, au moyen 
âge, s'élevait dans les environs d'Ouroumtsi, n'était point à 
sept jours, mais bien à cinquante-cinq jours, de Samarkand, 
une semaine de marche, dans le comput du Hasalik al-absar, 
correspondant approximativement à une distance de 210 kilo- 
mètres (1). 

Qu’ ‘Ala ad-Din ait commis une erreur aussi grossière dans 
l'évaluation de la distance qui séparait Samarkand de la cité 
des Ouighours, c'est un fait que n'admettra aucune personne 
qui a lu le texte de sa chronique; ‘Ala ad-Din est un historien 
précis, qui raconte exactement les événements auxquels il a été 
mêlé, et qui connaissait l'Asie centrale, pour en avoir foulé, à 
plusieurs reprises, du chef de ses fonctions, les routes âpres et 
désolées. Aussi, n'est-il pas croyable qu'il ait commis la niai- 
serie de situer Samarkand par rapport à une ville ignorée, à 
4.000 kilomètres de Tauris, et que, de plus, il ait commis une 
erreur aussi grave, en parlant d'une route qu'il avait suivie 
en se rendant à Kara-koroum, à la cour du khaghan (2). 


(1) Revue de l’Orient Chrétien, année 1908, pages 357 et 358. 
(2) En 644 ou 645 (1246-1247), la première fois notamment, quand il accom- 
pagna l’'émir Arghoun, dont il était l’un des secrétaires, lequel se rendait à 
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L'histoire de la Chine, parlant de la mort de Kouyouk, s’ex- 


Ne termes = Æ XX H K = H 5 mn À 
AH & FL HAÆRL=ÆENTA (LD) mbaAtro ie 


sième année (de son règne), en l’année méou-shen (1248), au 
printemps, le troisième mois, le khaghan expira dans le pays de 
Houng-siang-i-eul (Khounsangir); il avait occupé le trône 
durant trois ans; il avait vécu quarante années (2). » 


la cour de Kouyouk. Arghoun et sa suite apprirent à Taraz, la ville actuelle de 
Turkistan, la mort de Kouyouk, puis, après un certain temps, ils rentrèrent en 
Perse ; il est à présumer que ‘Ala ad-Din ‘Ata Malik al-Djouwaïni, à Taraz, entendit 
prononcer d’une façon exacte le nom de la localité, où le khaghan était mort. 
Djouwaïni retourna par la suite deux fois en Asie centrale, se rendant à Kara- 
koroum avec l'émir Arghoun (647 hég. — 1249 ; 649 hég. = 1251); or, la route 
qui conduisait de Perse à la cour mongole passait par Samarkand et Besh-baligh ; 
il est impossible d'admettre qu’‘Ala ad-Din, qui fit le ruban de route Samarkand 
— Besh-baligh, à cheval, au soleil et à la pluie, ait oublié les seize cents kilomètres 
qui séparent ces deux villes. : 

(1) Fuan-shi, chapitre n, tout à la fin. 


2)Latranscription FE FH Houng-siang-i-eul du nom de cettelocalité 
(2) Le iption {4 AH QG g-siang 
qui a été faite au xm° siècle, d’après une forme vivante, à été modifiée par les 
éditeurs du Yuan-shi, dans la période khien-loung, d’une façon tout à fait arbi- 
traire, suivant leur coutume, en LI y TÉ Ê Houng-si-ya-eul, avec une 


restitution Kenkisiyar, en lettres mandchoues (Lexique du Yuan-shi, chap. 1v, 
page 10), qui est absolument impossible, et qui ne correspond même pas à la 
transcription refaite, ce qui est un comble. La personne qui à inventé cette 


à : < HE /\ è FPE 
forme ignorait que le caractère fi houng est de la classe es qui ne peut être 
transcrite en mongol que par les aspirées 4h, gh, à l'exclusion de k et g, qui 
. . c É ] : : ñ 
transcrivent toujours les caractères de la classe ET et jamais d’autres. C’est 


sous l'influence de fantaisies analogues, et tout aussi inexcusables, que les édi- 
teurs de l'édition remaniée du Fuan-shi ont changé l'excellente transcription du 


xrn° siècle AN DA FA Pa-hotha, du nom de la ville de Baghdad, en er DA 


23 Pa-ho-thaï, avec une restitution Bakhataï, en caractères mandchous, et 


[es 


l'explication DL. AY « aimer vivement », de cette forme, qui ressemble à un 
eg 


A , . Sn VA 
adjectif mongol. C'est de même que, dans la transcription très exacte DA H a 
ho-li-fa du titre arabe, khalifa, du Commandeur des Croyants, ils sont allés 


, ë 3 4 5 Ê : Ha 
chercher un mot mandehou {ff Di (sic), 6lkha, signifiant ironiquement fps 


Dis 


« chef d’un village de cinq cents habitants », et qu’ils lui ont substitué la trans- 


‘ cription absurde “k #]] BA fa-la-ho, ce mot, comme Baghdad, étant, suivant 


eux, le nom d’un royaume (Lexique du Yuan-shi, chap. ui, page 18). Par contre, 


[6] 


166 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


Transcrit en caractères arabes, d’après les constantes phoné- 
tiques du xr1° siècle, le nom de Khounsangir se présente sous 
la forme ,£.u3, laquelle, à première vue, est incompatible avec 


le nom de Samarkand 5, du Djihangousha et de la : 


Tarikh-i moubarak-i Ghazani. 

L'un des plus mauvais manuscrits de la chronique de ‘Ala 
ad-Din, qui porte le numéro 69 dans l’ancien fonds persan, a, 
au lieu du nom bien connu de Samarkand, la leçon énigma- 


tique ,$, dans la phrase : Lil jl S Su, pr Je Je 
Re CB Os & (1); un autre, encore plus défectueux, le plus 
mauvais exemplaire qui existe de cet ouvrage historique, 


quoique copié à une date ancienne (2), l'année 700 de l'hégire 
(1300), porte très distinctement la forme y, qui diffère à 


peine de ,£, dans la phrase. Je pi Js Us+ (8). 


ils ont bien vu que & FF sou-lan est l'arabe sultan, dont Péquivalent chinois 


est + wang, Et la transcription qu’ils lui ont substituée, CAS #] + sou-le-lhan, 
lui est rigoureusement équivalente, bien que ce mot, pas plus que le suivant, n'ait 
Jamais été, comme ils le prétendent, le nom d’un royaume ; \Z ÆH Se mou-li-hi, 
qui, dans le Fuan-shi, traduit l'arabe malik « sei gneur », serait un mot mandchou 
malakhi, qui signifierait LEA « renard », et les éditeurs de l'édition remaniée du 
Yuan-shi lui ont donné la forme Æ$ hr 7 Ma-la-hi. Cet étalage d’érudition, 
et ces fantaisies, dissimulent mal l'ignorance, souvent excusable, de leurs 
auteurs. 

(1) Folio 69 verso; le manuscrit porte FSCE ce qui est une graphie douteuse, 


pour ne , 10 + sin étant mal tracé par le copiste ; peut-être cette forme est- 
elle une déformation de Jets, avec le sin et le noun intervertis, par suite 
d’une mauvaise graphie de l'original; la chose, d’ailleurs, a peu d'importance, 
car il est certain que c'était bien Lu, sous une forme difficilement lisible, 
ou une forme altérée de Koss, qui se‘trouvait dans l’exemplaire sur lequel a 


été copié le manuscrit 69 de l’ancien fonds persan de la Bibliothèque nationale. 

(2) Ce manuscrit a été rapporté, vers 1894, de la Transoxiane, par M. Édouard 
Blanc, qui voyagea dans ces contrées; son texte est inutilisable; sans compter 
des lacunes énormes, les erreurs et les fautes les plus grossières ne s’y dénom- 
brent pas, tant il s’en trouve; les noms turks et mongols qui fourmillent dans le 
récit d’‘Ala ad-Din sont impitoyablement massacrés, ce qui n'empêche pas 
d’y rencontrer, à l’occasion, comme dans le cas présent, des formes qui sont 


plus voisines de la véritable leçon que les variantes de tous les autres manuscrits. 
(3) Folio 105 verso. 
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J'avais remarqué ces deux formes en 1905, quand j'établis- 
sais le texte de l’histoire de Kouyouk, dans la chronique de 
Rashid ad-Din, et je soupçonnais que le nom véritable de la 
localité de l’Asie centrale, où mourut le khagban, se dissimulait 
sous ces deux variantes; mais, outre que je ne trouvais rien 
qui s’en rapprochât, ni sur les cartes russes à grande échelle 
du Turkestan, ni dans le Hsi-yu-thoung-wen-tchi (1), il ne 
pouvait être question d'introduire l’une ou l'autre de ces 
leçons dans le texte de Rashid ad-Din, qui a indubitablement 
copié un manuscrit de l'histoire d’‘Ala ad-Din, dans lequel se 
lisait le nom de Samarkand, et qui portait certainement 


(1) Pour se rendre de Kara-koroum aux rives de l’Émil, le khaghan devait pas- 
ser nécessairement par Besh-baligh — Ouroumtsi; rien, dans les textes persans 
et chinois, ne permet de déterminer si Khounsangir se trouvait sur la route de 
Kara-koroum à Besh-baligh, ou-sur le chemin qui conduit de Besh-baligh à 
V’Émil. Les relais de la première partie de son trajet, la route dans l'Est de Besh- 
baligh — Ouroumtsi, sont indiqués ainsi qu'il suit, dans le Hsi-yu-thoung-wen-tchi 
(chap. r, pages 6 et sq.) : Oulan-ousou ; Oulyasoutaï; Aktas; [lbar-Khosho; Mou- 
rouï ; Téguéré-khoutoutaï; Tobotchok; Obdang-toraï; Deurbeltchin; Narit; Besh- 
térek ; Saïn-tara; Kuriétou; Téméguer. Cette route est, en partie, celle que sui- 
vit le prince Houlagou, quand il vint de Kara-koroum en Perse; elle rejoint, 
après Besh-térek, lechemin de Besh-baligh à Gutchen, Barkul, Khamoul, An-hsi- 
tchéou, Sou-tchéou, qui double la route Besh-baligh, Tourfan, Pitechan, Khamoul, 
An-hsi-tchéou. L'auteur du Æsi-yu-thoung-wen-(chi a commis des interversions 
dans les noms de ces stations, car les cartes russes de l’Asie Centrale les .don- 
nent,au-dessous de Besh-térek, dans l’ordre: Besh-térek; Narit; Kuriétou ; Tzeu-ni- 
‘ shouan; Saïn-tara; Fuken; Gumudi; Tchitayan; Ouroumtsi. Si le khaghan est 
mort sept jours avant d'arriver à Besh-baligh, Khounsangir est, soit Kumurnia, 
à 75 kil. N.-E. de Gutchen, ou Gashioun, à 65 kil. N.-E., à environ 210 kil., soit 
sept jours, de Besh-baligh — Ouroumtsi. La route qui, dans l'Ouest, conduit de 
Besh-baligh à l'Émil (ibid., page 10) passe par Tchangguï; Lokhlon; Yang-balgha- 
soun; Bek-khousou ; Manas; Boro-téké-turuku ; Khorghos; Kuïtoun (— Kweï- 
toung); Gurtu; Antchikaya; Ising; Boulkhatchi; Boro-tala; Todok; Oroï-dchala- 
tou; Tchaghan-baïshing; Yar; Narin-khobok; Dchekdélik ; Kété-khobor; Guer- 
urgué; Shibartou;s Khongkhor-oloung; Sari; Urtu; Tchaghan-khoutchir ; 
Tchorgho; Oulan-khoutchir; Kilghasoun-tchibghatasoun; Tarbaghataï (Tchou- 
ghoutchak); Émin (comme dans le Taï-Thsing-yi-thoung-lchi, pour Emil 


=] fx TE avec n-l, comme dans le nom du fleuve); puis elle continue sur 
< 0 . 

Tchingguil; Aïkhous; Khotong-obo; Ouyengtchi ; Bodongtchi; Ertchis (Irtish), 
sur le fleuve de cenom; Yol-yar; Mogholtaï-odot; Nam (sur le fleuve Nam-ghol 
*n P.N Ye] >; Tartamtou; Soukhaïtou; Nitchuguen-boughoutou ; Ikir ; Tchala- 
ghaï; Modotou-boughoutou ; Bourghasoutaïi ; Tchokhor. Sur cette route, les sept 
jours de chemin correspondent à peu près à la position de Kweï-toung, ou d'une 


localité assez importante, Shi-houo, dont le nom ne se trouve pas indiqué dans 
le Hsi-yu-thoung-wen-tchi, dont la rédaction paraît bien défectueuse. 
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do) Ne JS ÿYss « quand il arriva à la limite du pays de 


Samarkand (1) ». “au 
Les formes DAS pa de six des manuscrits conservés à la Biblio- 


thèque nationale, la graphie pe du manuscrit 69, celle Ji 
du manuscrit de 700 de l’hégire, sont des déformations facile- 


ment explicables du nom ps, qui se lisait dans le 


manuscrit autographe d’‘Ala ad-Din ‘Ata Malik al-Djouwaïni, 
qui avait écrit: au, Kus Je ss Cquand il arriva à la 
limite de la ville de Khounsangir ». 

Comme le verront immédiatement les personnes qui con- 
naissent les caractéristiques du naskhi cursif du xrr° siècle, 
cette phrase, dans l'écriture personnelle et rapide d’'Ala ad- 
Din, devait se présenter sous la forme Due Te sans 
séparation aucune entre les mots, le‘sin de Khounsangir étant 
rendu par une allonge, sans dents, ou les dents du … étant 
indistinctes, le kaf de ce mot écrit en deux parties qui ne se 
rejoignaient pas (2), les points diacritiques étant oubliés, ou 
dispersés, de telle facon qu'il était impossible à un copiste de 
savoir à quelle lettre les attribuer, suivant l'habitude des auto- 
graphes de cette époque lointaine. Les deux ; ra consécutifs 
ont troublé la vue du copiste (3), en même temps qu’il prenait 


(1) Il est visible que Rashid a copié le manuscrit qui est aujourd’hui conservé 
dans le supplément du fonds persan sous le n° 205, comme je l’ai imprimé dans 
l’Introduction à l'histoire des Mongols, page 118; un manuscrit de la Tarikh-i 
Mmoubarak-i Ghazani de Rashid ad-Din, contenant le même texte que celui du 
Man. SUpp. persan 208, à été copié dans l'atelier d'édition de Rashid, à Tauris, 
tout au commencement du vm siècle de l’hégire, en une année dont les cen- 


taines seules sont indiquées $L CR Meg Le ess pa Rashid LKR wa 


lequel, quelque vingt années plus tôt, avait copié le Djihangousha qui est aujour- 
d’hui le n° 205 du Supplément persan. Ces faits établissent que Rashid al- 
Khwañ était depuis longtemps au service de Rashid ad-Din, et que ce personnage, 
comme il fallait s'y attendre, travaillait depuis des années à son histoire des Mon- 
gols, lorsqu'il eut l’habileté de s’en faire donner l’ordre par Ghazan, l’œuvre 
étant presque entièrement terminée. Il est clair que l’on n’improvise pas en 
quelques années une chronique de cette importance. 


(2) La graphie + pour le }é est constante à cette époque ; sa ressemblance 


avec le s mim est une source inépuisable d'erreurs dans la lecture des noms 
propres. 


tee È Se ’ 
(3) C’est là une confusion qui se remarque constamment dans les manuscrits, 
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la barre non jointe du > kaf pour la voyelle a de de) ets le 
corps du Æaf S pour un dal à (1), de telle sorte qu'il lut 
DA on c'est-à-dire du HUB}, Ce qui lui était presque 
imposé, pour peu que le 4 de ;4* se présentàt sous une forme 
cursive de +. Telle est l’origine de la leçon Samarkand de six 
des manuscrits de la chronique d’‘Ala ad-Din. 

La forme pe _. pe des deux autres manuscrits s'explique 


encore plus facilement par les étapes suivantes : Hi S= US 
er es est devenu par la chute du mot H£: = ee, 
ST puni, puis Ru, par la disparition des points, est devenu 


en quelques stades, dont certains peuvent être confondus, ;Ruu5, 
qui a donné d'un côté : 5, puis $.ÿ (2), ce qui est la 


où les mots sont serrés les uns contre les autres, et il faut faire une grande 
attention quand l’on trouve des complexes tel due 19,9, du, ,9 

| ae à P s tels que é Dr 23) ; 
51,jl, ‘ypses, surtout quand il s’agit de noms propres. 

(1) Cette graphie du K par sa partie inférieure x, sans la barre trans- 
versale, est constante dans les manuscrits anciens, des xn°-xiv° siècles; elle y 
constitue une véritable plaie ; elle a été la cause d’erreurs sans nombre, car rien 
ne ressemble plus à un dal 3 que ce kaf incomplet, à ce point qu’il est courant 
de voir les typographes, distribuant un paquet de composition, placer les kaf 
dont la barre transversale s’est brisée, dans le cassetin des dal. Le nombre des 
formes qui sont nées de la confusion d’un kaf réduit à sa partie inférieure » 
avec un dal 3, et de la confusion inverse, est incalculable; c’est ainsi, à mon sens, 
que s'explique le nom du DS» Benkesh, que cite al-Masoudi, dans ses Prairies 


d'or, comme étant l’un des principaux livres des Guèbres, et qui est évidemment, 
comme j'ai eu l’occasion de le faire remarquer, il y à fort longtemps, le nom du 


Boundahish, en pehlvi Boundahishn, LP, dans lequel le dat et la voyelle 
a 3se sont soudés pour former un se DS; dou DÉS», avec la dispari- 
tion du s, qui, dans la graphie arabe, se réduit souvent à un trait minuscule, 
qui, dans les manuscrits, est une lettre de petite dimension, moins importante 
dans l'écriture que dans la typographie., C’est de même que s'explique la 
forme Qisss Khamdan, que Masoudi donne au nom de la capitale du Céleste- 
Empire, laquelle est une corruption ancienne de JS Djam-gan, avec #-n, 


qui transcrit exactement = Je Tchhang-an, nom de la Cour Impériale sous 


les Thang. C’est à tort que l’on dit que les Musulmans connaissent la capitale 
des Thang sous le nom de Khumdan : ce nom ne se trouve dans aucun livre 
chinois, sous une forme qui ressemble à Khumdan. 


2) Il n’est pas impossible que la forme (QUE ne soit née directement de celle qui 
P Bi; 
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leçon du manuscrit de 700 de l’hégire, et de l’äutre is, par 
suite de la confusion fréquente du $ et du 5, puis k$s, Fe, et 
S…s, leçon du manuscrit 69 de l’ancien fonds persan, car il 
est en effet constant, dans la graphie des noms propres, de 
voir les éléments +, à l’initiale, se fermer, et devenir un +, qu'il 
faut résoudre en ses deux crochets pour retrouver la forme 
primitive. 

Bien que cette généalogie d'erreurs graphiques soit certaine, 
il est déconcertant de trouver le nom de la ville de Samarkand 
dans le manuscrit 205, qui a été copié en 689 de l'hégire, huit 
ans, jour pour jour, après la mort d’‘Ala ad-Din (1), et qui 
n'est postérieur que d’une trentaine d'années à la date à laquelle 
cet homme d'état acheva sa chronique; il l’est encore plus de la 
remarquer dans le manuscrit 1563, qui a été copié sur un 
exemplaire écrit en 659 de l'hégire, très probablement sur 
l'autographe d'‘Ala ad-Din, tout au moins sur l’une des copies 
qui furent exécutées de l'original d'‘Alaad-Din pour en publier le 
texte, puisque le Djihangousha a été terminé entre les années 
658 et 659. Il est au moins aussi inattendu de trouver la forme 
la meilleure du nom de cette localité, celle qui se rapproche le 
plus de la leçon originale, dans le manuscrit qui est daté de 
700 de l’hégire, car, malgré cette circonstance qui montre qu'il 
reproduit le texte d’un exemplaire ancien, évidemment celui de 
l’une des copies faites en 659, le peu de soin avec lequel il a été 
exécuté en fait le plus médiocre exemplaire de cette chro- 
nique (2). 

J'ai déjà eu l’occasion de faire remarquer qu'il s'est glissé 
dans ces manuscrits des formes qui semblent inexplicables, à 
si peu de distance de l'original, lesquelles ne sont point impu- 
tables à ‘Ala ad-Din, qui connaissait très exactement la graphie 
et la prononciation des noms propres et géographiques qui 
figuraient dans l'histoire de ses contemporains. Certaines 


La à 7 
se trouvait dans l’autographe d ‘Ala ad-Din JS » Par un processus qui est trop 
évident pour qu’il soit nécessaire de l'expliquer. 
(1) Introduction à l'histoire des Mongols, 1910, page 115. 
(2) Ce manuscrit, copié en 700 de l’hégire, et le manuscrit 69 de l’ancien fonds 
persan, présentent cette particularité, qui leur est commune, à l'exclusion absolue 
de tous les autres exemplaires du Djihangousha, de remaniements dans le texte 
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de ces erreurs, comme celle qui fait l'objet de cette note, ne 
peuvent guère s’interpréter que par les difficultés que présen- 
tait l'écriture de l’auteur (1). 

Le fait en lui-même présente un intérêt restreint; il importe 
peu à l'histoire du monde de connaitre le nom de la bourgade 
dans laquelle un homme, füt-il l'empereur des Mongols, a ter- 

_miné sa carrière; mais il est un exemple typique de la fragilité 
de la méthode germanique, qui consiste à prendre comine base 
d’une édition le manuscrit le plus ancien d'un livre, à substituer 
l'automatisme à l'intelligence, à reléguer dans les notes les 
variantes de tous les autres, sans s'inquiéter de leur valeur. 


: E. BLocHET. 


de cette chronique, et de la suppression des'passages d’une intelligence difficile ; 
l’un des possesseurs du manuscrit copié en 700 a pris la peine d’écrire ces passages 
omis, dans les marges, d’après un exemplaire complet du texte de la chronique 
d’‘Ala ad-Din. Ces similitudes, jointes à la communauté de la leçon + — ji, 
infiniment plus voisine de la forme qui se lisait dans l'original d'‘Ala ad-Din 


que la leçon 3 Bruel de tous les autres manuscrits, tendent à prouver l'existence 
de deux familles des exemplaires du Djihangousha, l'une comprenant tous les 
manuscrits qui existent à Paris, à l'exclusion du manuscrit 69, l’autre, le ma- 
nuscrit 69 et le manuscrit de M. E. Blanc. Le fait ne pourrait être prouvé que 
par une étude particulière du texte de ces documents; il est assez remarquable 
d’ailleurs que, pour cette chronique orientale, on retombe sur les deux familles 
habituelles du schéma de la dérivation par classes des manuscrits des textes 
classiques, si habituelles, qu’on en vient à se demander si ce schéma ne cons- 
titue pas un procédé aussi artificiel que traditionnel. 

(1) Ce fait s'explique assez par la négligence des scribes persans, qui mettent 
devant eux le manuscrit dontils sont chargés de reproduire le texte, et le 
copient à vue de nez, sans se donner la peine de suivre les lignes du doigt, ce 
qui leur procure l’occasion fréquente de sauter des lignes entières, tout un 
fragment de texte, même de plusieurs lignes, qui se trouve entre la répétition 
d’un même mot, et le plaisir d'opérer des soudures arbitraires. Les copistes cles 
manuscrits arabes et turcs se sont toujours montrés beaucoup plus soigneux 
que les Persans et que les katib-i khounsari qui écrivent les textes destinés à 
être lithographiés. - 
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NOTICES DE MANUSCRITS ARMÉNIENS 


Le R. P. Séropé vardapet Samouélian et le D°R. Thakworian 
ont eu l’obligeance de me communiquer les notices de 65 manus- 
crits arméniens, conservés dans l'île de Chypre. 

Ces notices ne sont pas rédigées dans la forme que nous leur 
donnons actuellement. 

Cependant, je crois utile de donner en traduction française 
et, partiellement dans l'original arménien (1), le contenu des 
notices qui m'ont été si aimablement communiquées par les 
deux savants arméniens ci-dessus mentionnés. 


4 
HAïisMAwWoURQ (Ménologe). 


Grand format. Écrit en partie à Jérusalem, et en partie à 
Chypre dans le couvent-désert de saint Makar; copie achevée 
en näg, 1133 Ë. A. (— 1684 de J.-C.), le copiste étant le moine 
Thouma, de Balou (Palou). 

Mémorial. — Cp fuuuplque, up ares © P Pauulpu dk 
por mL à} mL : h hhuprs bygbu UD Safubbun up L aunaun- 
plu) SE (Sun. ui du St fru LL upprib daulquu pau àknurp ubfun 
Pridu auplrququ î np Li P quuun Et | RES EU UE UT LELL qhpu Sun 


(1) Le principal intérêt de ces mémoriaux, à côté des renseignements histo- 
riques, est d’ordre philologique. Ils présentent des textes en arménien de 
Cilicie, langue qui à son importance propre et qui a été l’objet de bonnes 
monographies, notamment du professeur Josef Karsr, Jislorische Grammatik 
des kilikisch-Armenischen. Strasbourg, 1901, in-8°; xxnr + 444 pages. 


on. 
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| db Ju puuulani dbupnuu Hs TP up Ef. lulu LL Elu LÉUILE 


juunup L ucupunbqu. pm goegubl quil mayt Eur dfrupauls deb 
FÉAEMURN Cr grhque LL CT pre up deu lquupru quon gréque : LL 
Loup boul be quent ap wSurdtu bbgbgmu dl Lui Guru 
iugbpny î ele LL up} un bEp dope glni dur auphququ LL 
qShoqu dbp gébgbunut L pate bp quo4fè LL qkppwppe Sky 
oubli LL ghupruubun Le gheusunnn pi L POUPEE ÿbp L 


qui ep Sbpäunppu LL by Jr eofuunnnmqul LL Epuufuin 1B 
nchomuh Snglnpih ncuncquhnqul LL dau | ET LEUR db gocqulin- 


qui î [Pa ÿbp DUrDer ghibqneu OT np EE fuupôt BALE uÿ 
Pepluu upyuuinns y bip db bephuy dun puudjrh uuppncfdbi 
Enbyl ts md npopif pri deufrii LL $op pp pou frs LL Soph Supfduufr 
LL MD] pan pub Luruylpnqh fpuupdt LES Lin US mjopif 


Eüruugn qi np ghunplst bopnqbuuy : 
TRADUCTION 


« Or, ce saint livre fut achevé en notre ère 1133 (— 1684 de 
J.-C.), dans l'ile de Chypre, à l'ombre de la sainte Mère de 
Dieu, sainte, glorifiée et brillante, et de saint Makar, par la 
main de moi, Thomas, moine ignorant, qui suis de la pro- 
vince de Balou, où fut donnée l'écriture arménienne au grand 
vardapet Mesrop (1). Commencé dans la sainte Jérusalem, [ce 
livre] fut achevé et terminé ici, comme on sen aperçoit, par 
ce que mentionne le moine de Jérusalem, concernant ce qui à 
été écrit à Jérusalem, et ce qui a été écrit à la porte de saint 
Makar. Nous avons mis le mémorial à la porte de l’église de 
la sainte Mère de Dieu, à cause de nous et de tous les croyants, 
afin que vous teniez pour dignes d'être mentionnés, moi, le 
moine Thouma et nos parents, [mon père] Méliton, et ma mère 


(1) Balou ou Palou, ville située sur l’Arsanias (Euphrate oriental); des ins- 
criptions cunéiformes, gravées sur les rochers environnant cette antique ville, 
ont donné naissance à la tradition d’après laquelle Mesrop s’en inspira pour 
inventer les caractères de l'alphabet arménieh. Sur la population arméno- 
kurde moderne de Palou et sur l'inscription cunéiforme du roi Menuas, 
cf. H. F. B. Lvncu, Armenia, travels and studies. (London, 1901), t. I; p. 391- 
392, et la référence à la publication de Sayce, bad, D. 392,0. 1e 
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Oski, et mes frères Hayrapet, Karapet, et Khatchatour et mes 


sœurs, et tous mes consangüins proches, et ceux qui ont : 


travaillé pour nous, et qui nous ont aidés, ceux qui nous ont 
enseigné les choses spirituelles, et ceux qui nous ont montré 
le bien. Nous, étant pauvres, que celui qui assumera les frais 
[de ce travail] que Dieu le récompense, et qu'il ait sa part dans 
le royaume [de Dieu]. 

« Que Dieu aitpitié de Thouma (1), et de son père Miridjan, 
et de sa mère Martha, et de toute sa famille, car c'est lui qui 
fit les frais de la reliure. Dieu ait pitié d’Esaï, qui fit réparer 
le coupoir. » 


2 
HaïsmawourQ (Ménologe). 


Grand format; parchemin; des feuillets manquent au début; 
écrit à Constantinople en nôhh, 1127 ESA (=1078 dede 
par les soins de Hohannès iérets (Jean le prêtre). 


3 


HAïsMAWoURQ (Ménologe). 


Grand format. Écrit à Sis et, en partie, à Djokhath, dans le 


couvent des Syriens, puis « dans la sainte congrégation appe- 
Jée Tsoroh ». Copie achevée en l'an 54, 760 E. A. (= 1311 de 
J.-C.). ' 

Mémoriaux. — Üpy ble cupunne if Sununbhfru l deu (pu (- 
a EE ufru [HE E LUI TL unnprnnil em Ouquué pbhbe gl np guncu 
ebppupne bb apugburl dfrqun LL Suuuqu, LL jus qb RS ŒniC 
PRET ere PRE l üf up qrbu] byle dur lès pr ufru Le 
du ls l Din [uuu di: oui EL [ubp LE NU DO fi ri Srfubbuur UE 
dut, LL dun ls l LE ne fun änpn Losbybu) Juip ri 
Srafurtbru UE Loch [PE up. Sud L up ff : l Porulpu- 


(1) I-s’agit d'un Thouma autre que celui qui exécuta la copie d’une partie 
du manuscrit. 
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oufdbu Guqng Sd. > p Guqpaqlann fit ct Yruunuybu 
Ghanupegogh Le p Barpuenpne ft un phb Suubph Le pupkupuonl - 
pre rbb opens SÉPSne que un phil npulu fe Semi qques p 
punphug S (upgbub jbuut vue Le que pb pop du planphuy 
BE SE bunfdi Enpaupy bep Le EunS Pauquunp bu Popqn$u 
Le gala Sue. jp E Suupdaut furpaugl Guns quuduune cu 
doprepe ph pub PE Gopr EE Eu dégage ff Le hpékp (frs 
PRE ras that ph rouge 
pape mag quest Le gBonf phiuqus ju Le fauipuqnefg 
ARE RON ES Se 
RER ere gent an AUS nt U RE GRR Rene La 
el ui Sbpas bphap mure Le pugo$ dufulaulur + Up wqusbé 
FR ER A RP ER SE 
TP tethucse Eu nr (ne E dcr Pau sa nue 
Dep REA Rent PAERRE pu nensEs Ars Eten ts 
àbp qhôe ifunannfif qhomtn pt Eufagnae Lu L pu Sum 
déaur ph th fridle qiogéf eq frames [ad /4 Eu esp ON eg 
Lgpuqgelh dub. ES gogo bite pp bift L auph pi 
phaubp ke quphede Haguomndtrent Vs peugiens En perle Aie 
quupghe ve Sbbsgbn. Saboehé Ep opus furqfunqhu bals qui - 
phluug Le quebh opt Erpbt mp pubglu wëf jubqbun. faune (lp 
bee Ep aquébunl b up mount Sopuoff pusubuth (uuuph 
bebe epl op Ep aupuld uugte ph ungur (fobugsbg # gsulqne- 
gba Sup uhopug quupghu Le que bnpfl qéjsui Juufdnil 
be qéug aq abaelbl bp dunublaqh Sunnbtfu qulnpau, 
qtapabou npnç mp Guunmugh quiuqun qapful au Le f 
Gubghpakpnei Le (pobyrgu Le gang mn Guru pub 
mpopébugh be SESp ample mGuqft dust opus Supuru- 
Bnefputple pubpl uupunph Le qopépt Puquroplt. fu medio 
puphluus qpuqée ff nur Suemgbu upprgu pauupulsbep 
publ be po qumu pag Sbp oprei july up foluuhoefpel 
be mpunnfue ugdS Le Shan Le que funtautu qufunbby wii : 
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TRADUCTION 

« Or, l'achèvement de ce livre eut lieu dans la capitale de 
Sis, qui est au pied de la forteresse, gardée par Dieu, et que 
le Seigneur Jésus protégera toujours comme imprenable. Et 
comme on ne pouvait être tranquille nulle part, une partie de 
ce [manuscrit] fut écrite à Sis, une autre partie à Djokhath (1), 
qui est un couvent de la nation syrienne, sous l'invocation de 
la sainte Mère de Dieu, et certaine partie dans la sainte congré- 
gation du couvent appelé Tsoroh (2), sous l'invocation des 
saints signes, de la sainte Mère de Dieu, et de la sainte Sion; 
en l'an de la grande ère arménienne 760 (— 1311 de J.-C.), 
sous le pontificat du Seigneur Konstantin, de Césarée, et sous 
le règne d'Ochin (3), pieux et dévôt, fils de Léon (4), fils de 
Héthoum (5); de même que dans l'ancien temps, Dieu choisit 
David parmi les fils de Jessé, de même, dans le [temps] présent, 
Hi] choisit Ochin parmi ses sept frères et l'oignit roi de la 
maison de Thorgom (6) et de la nation de Haïk (7); afin qu'il 
puisse lire librement la parole du prophète inspiré par Dieu, 
[qui dit] : « J'étais le plus jeune parmi mes frères, et le cadet 
de la maison de mon père (8). » 

« Bien que celui-ci ne fit pas paitre les troupeaux de son 


(1) Alichanementionne (s. v. Tchokhakh où Tchokat) un village au nord de 
Sis, et distingue Tchokhakh supérieur et Tehokhakh inférieur (cf. ALICHAN, 
S'issouan.… [Venise, 1899]), p. 265. 

(2) Tzoro-vanq « couvent du vallon », monastère de Cilicie, dont l'emplace- 
ment est difficile à identifier, d’après ALICHAN, Sissouan…., p. 68. Tournebize 
(Histoire politique, p. 146, 150, 155) mentionne d’autres couvents, du même 
nom, répartis sur différents cantons de l'Arménie. 

(3) Ochin, roi d’Arméno-Cilicie, 1808-1320. 

(4) Léon II, roi d’'Arméno-Cilicie, 1301-1307. 

(5) Héthoum 1°, roi d’Arméno-Cilicie, 1226-1270. 

(6) Forme arménienne de Thogarma (Genèse, x, 3), ancêtre dont les Arméniens 
prétendent descendre. Sur la valeur historique que l’on peut attribuer aux 
généalogies établies par Moïse de Khoren, cf. A. CarRièRE, Moise de Khoren et 
les Généalogies palriarcales..…. (Paris, 1891), in-8, passim. 

(7) Ancêtre légendaire de la nation arménienne, qui serait fils de Thorgom, 
de la famille de Japhet. Moïse de Khoren a complaisamment raconté l’histoire 
de ce personnage, devenu le héros éponyme des Arméniens. 

(8) Réminiscence probable de I Samuel, xvr, 14. 
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père, comme David, il reçut de Dieu l’onction et la couronne. 
Il fait paître en paix le troupeau raisonnable de la nation armé- 
nienne, [troupeau] qui était de temps en temps inquiété par 
les infidèles ; qu'il reçoive la paix céleste de notre Dieu le Christ, 
au bout d’un long temps et de longues années. 

« Or, je prie tous ceux qui jouiront, après notre départ d’ici- 
bas, de la consolation spirituelle de ce saint livre, où sont 
réunis les mémoires des saints martyrs, très suppliciés, de se 
souvenir, dans leurs prières, de moi l’humble évêque Constantin, 
ainsi que de mon oncle, qui repose dans le Christ,.et de 
Hovhannès de Karmir vanq (1), auquel je dois beaucoup, et de 
ma douce mère, la dame Aghvor et, avec elle, de mon père 
Vasil; ainsi que de mon propre frère Sargis qui, encore jeune, 
fut martyrisé et égorgé par les infidèles, et de son fils Ochin, 
qui mourut en paix, dans le Christ, l'année dernière, et qui 
est conservé [enterré] dans la sainte congrégation de Djokhath, 
le 3 janvier qui était un samedi. 

« Avec ceux-ci, mentionnez Sargis, le feu père de Hakob, 
et sa mère Melham Khathoun; et Stéphannos, père du noble 
Andranik, qui est le frère de Hakob, héritier de ce livre; [à 
Stéphannos|, le Seigneur rende ses infinis bienfaits, ici-bas, 
ainsi que dans l’autre monde. 

« Que [Dieu] ait pitié de tous ceux que vous aurez mentionnés, 
et de vous qui aurez mentionné, à l'heure effroyable du grand 
jour, lorsque les paroles éloquentes auront cessé et que les 
œuvres [seules] régneront; n'ayant pour intercesseurs que 
chacun des saints réunis ici, au nom de N.-S. J.-C., qui est 
digne de la gloire, de la puissance, de l'honneur, aujourd'hui 
et toujours et dans les siècles des siècles. Amen. » 


(1) Cette expression « karmir vanq » (couvent rouge) désigne plusieurs monas- 
tères en Arménie; cf. mon article Ærzeroum, dans Journal asialique, 1919, 
I, p. 213, n. 1. Comme il s'agit, dans le mémorial qui nous occupe, d’événe- 
ments se passant en Cilicie, dans la région de Sis, je suppose que ce karmir 
vanq doit être identifié avec celui que cite Alichan (Sissouan, p. 194), expression 
qui désignait à la fois une montagne, une forteresse et un couvent, dans le 
voisinage de Zéïthoun (s. v. Garmir). Ce couvent fut détruit par le sultan 
Mohammed (1135-1137 J.-C.), si l’on se réfère à un renseignement de Matthieu 
d'Edesse, utilisé par J. de MorGax, Histoire du peuple arménien. (Paris, 1919) 
p. 174-175. 
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Notes complémentaires du D’ R. Thakworian : 

Le relieur est le prêtre Hakob, fils du grand baron, etc.; 
date : la ligne est déchirée; — le deuxième relieur l’archiprètre 
Grigor, en 1546 de J.-C., à Chypre. Le père de cet archiprètre 
a été tué dans le village de Kaurnodjibo, appartenant au couvent 
de saint Makar. Ce village était arménien jadis, et est habité 
par les musulmans aujourd’hui. 


4 


: QAROZAGIRQ où DJARENTIR (Recueil de sermons 
ou Choix de discours). 


Grand format. Agé de près de 500 ans; n’a pu être retrouvé 
lors de la rédaction de la notice arménienne par le P. Séropé 
Samouélian (note de M. R. Thakworian). 


5 
Dracuors (Missel). 


Grand format. Vieux d'environ 500 ans. N'a pas de mémorial. 


6 
CHARAKAN (Hymnaire). 


Grand format. Copie commencée à Nikosia par Hovhannès, 
évêque de Chypre, achevée dans le couvent de saint Makar en 
1670. 


vé 
QAROZAGIRQ (Recueil de sermons). 


Grand format. Écrit par le patriarche Agop Nalian (1) en 


(1) Un autre manuscrit autographe de ce patriarche de Constantinople est 
le n° 81 des mss. arméniens du British Museum. Nalian en commença la copie 
le 3 mars 1755 et l’acheva le 19 juin 17958; c’est également un recueil de sermons ; 
Cf. F. C. ConvBeaRE, À catalogue of the armenian manuscripls in the JE 
Museum... (London, 1913), p. 199 à. Ce patriarche occupa le siège de Constan- 
tinople, une première fois de 1741 à 1749, une deuxième fois de 1752 à 1761; 
cf. J. de MorGaw, Histoire du peuple arménien. (Paris, 1919), p. 369. 
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1755, probablement de la main même de l’auteur, à Cons- 
tantinople. 


8 
SAGHMOS (Psautier). 


Grand format. Écrit dans le village de Mouqassa (près de 
Césarée de Cappadoce), par le prêtre Astwadzatour, en l'an 
mA fd, 1139 Ë. A. (— 1690 de J.-C.). 


9 


SAGHMOS (Psautier). 


Grand format. Offert en 1676 à saint Makar, par Mahtési 
Alixan, notable d'Amasia. Il a été écrit probablement à cette 
époque. 


MÉMORIAL. 


il P focus fu Sun . puu pebblh LL Supfephpnpnf . 
2 Sbylul, Sbryh . PP: eu pra ren poduqulf ë 
3 pupochen( ui pafru Jupunfr. 
LA Ebay guduufruu puquplr. 
5 fe pubs Hpayprufs 
6 np uncpp deu lag MLLTR A Las. 
7 SES 0h Pohot qurfarubunh. 
8 deuGunbuf ujhpuurh yoppnpsh ‘ 
9 L Gulqneghuuy Gnquih m8 nnpéburr . 
10 qb Lqutifr mpeg unpfih Ephquqnib gupnu[dbihi . 
1 Lpubpugn gofuilfu fi . 
12 mofuunnunnp doph ungfiu : 
IRAN Tone 
14 up deu lquspru queen frs ; 
15 Le ui qupôly unp {ii 
16 TT | upunfre nnLp gonpô(h 4 
Poâpue Supgl L bgpupgg webs plpmggphuy Susunbul wibp- 
[8] 
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ue Hp Gupgp E LI pu qu?hp b deu ppreufreu fr ero[du äbpr e Le 
géquihe pb goulot bee aébibet. L rpnbel qupe fi. 
LL qrullibul . LL qu aphu Sbpäcpul dbebybp LL um nqopôf: 
aubp. Le gout ébbbgnet Aka Le Sbn opnpih dti : 


TRADUCTION 


« L'an de l’ère arménienne mille (20 >< 50 — 1000) 
Cent vingt-cinq (5 x< 5 — 25)[1125 Ë. A. — 1676J.-C.] (1). 
Lorsque Sargis vardapet était abbé, 

Vint de la ville d’Amasia, 

Au désert de Chypre, 

Qui s'appelle saint Makar, 

Un grand notable d'Amasia, 

du nom de Mahtési Aliqsan, 

Dieu ait pitié de son âme défunte, 

10 Car [pour] ses fils vivants dont l’ainé [est] Harouthiun 

11 et le cadet Hovannès, 

12 [et pour] leur mère laborieuse, 

13 il offrit les paroles des prophètes (2) en souvenir 

14 au désert de saint Makar. 

15 Pour toute sa famille 

16 dites de tout cœur un «ayez pitié »: 

« Encore une fois, je vous prie, saints pères et frères, de men- 
tionner dans le Christ, dans vos prières pures, le feu Mahtési 
Aliqsan ci-dessus mentionné, et ses [parents] vivants, sa femme 
Mêlèq, et ses fils Harouthiun et Hovannès, et tous ses consan- 
guins proches; mentionnez-les et dites « Dieu ait pitié d'eux ». 
Et que l'Espoir de tous ait pitié de vous et de nous. Amen. » 


© OO 3 © Ct À À L 


(1) Littéralement : 1. « en l'ère arménienne vingt du jubilé et centième. 
2. « en cinq fois cinq, l'ère aramiane est contenue ». 


soit : 
20 X 50 — 1000 
100 — 100 
9'X DES 


1195 8 A = 0676 JC 
“ (2) C'est-à-dire le psautier dont il est question dans cette notice. 
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10 
TAGHARAN (Recueil de cantiques). 


Grand format. Ecrit à Constantinople en 1773 par l'arche- 
vêque Martiros. Il renferme des mémoriaux [provenant del 
Jérusalem. | 


Manque en place. Introuvable lors de la rédaction de la pré- 
sente notice par Le P. Séropé v. Samouélian. 


14 
TacHarAn (Recueil de cantiques). 


Grand format. Écrit à Constantinople en 1776. Même obser- 
vation que pour le numéro ci-dessus. 


12 
TAGHARAN (Recueil de cantiques). 


Grand format. Écrit à Constantinople en 1773. Même obser- 
vation que pour les numéros 10 et 11. 


13 
MacToTs et GANDZARAN (Rituel et Recueil). 


Format moyen. Écrit en l'an 1539 de J.-C., par le dpir (clerc) 
Gabriel. Lieu de copie : inconnu. 


14 
Vies DES PÈRES (1). 


Format moyen. Scribe : Karapet. Écrit à Tokat (Eudocie), en 
1616. 


(1) Cette indication est trop vague pour préciser de quel recueil il s’agit. Un 
des plus connus, au moyen âge, est celui que constitua Nersès de Lambron 
(xne siècle) d’après différentes sources et en traduisant surtout du grec et du 
latin. La première édition fut imprimée à Constantinople en 1720. Cf. C. F. Neu- 
MANN, Versuch einer Geschichte der armenischen Literatur.… (Leipzig, 1836), 
p. 173. 


H0] 


182 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


45 
AWÉTARAN (Évangile). 


Format moyen. N'a ni mémorial, ni date. Semble âgé d’en- 
viron 300 ans. 


16 


I. EXPLICATION DE DIVERS Discours. N’a aucun mémorial. Le 
nom de l’auteur est inconnu. Semble âgé de 600 à 700 ans. 

IL. Fracmenr du Endhanrakan (1) (ply$uwbpuljut) 

IT. Vision De SAINT NERsës, relative à la nation des Néfogh 
(Archers — Mongols), écrit (ou : copié) en l'an s8y (1307 J.-C.) 
à Erzenka, par Pétros iérets (le prêtre Pierre). 

IV. VISION DE SAINT SAHAK Parthew (le Parthe), pontife des 
Arméniens, et autres discours, reliés ensemble. 


417 
HISTOIRES MORALES. 


Format moyen. N'a ni date ni mémorial. Semble âgé d’en- 
viron 200 ans. 


(1) Adjectif signifiant : général, universel, catholique. Ce titre est trop vague 
pour que l’on puisse dire avec précision de quelle œuvre il s'agit. Je suppose 
qu’on à ici un extrait de phySuwpuulquit, Prinle phnp$uwpuns, cette leitre ency- 
clique de Nersès Clayensis dont Sukias Somal (Quadro. [Venezia, 1829], p. 85) 
dit que « à bellissima altresi la sua Enciclica Pastorale, che nel 1166. scrisse à 
tutti gli Armeni, ai quali annunzia la sua elezione, esalta la dignità ed eccel- 
lenza dell! episcopato, e propone poscia une professione di fede, esponendo con 
quai sentimenti debbasi questa proferire… » — Sur les différentes éditions de 
cette lettre, cf. P. Jacobus D: Dasuran, Calalog der armenischen Handschriften 
in der Mechilharisten-Bibliothek zu Wien. (Wien, 1895), in-4, p. 1134, col. 3. — 
Cette lettre pastorale du patriarche Nersès Klayétsi ou Chnorhali se nomme 
« universelle », parce qu’elle est adressée à toutes les classes du peuple 
arménien, à partir des évêques jusqu'aux simples soldats et aux paysans. 
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18 


Discours divers, de Hohannès Orotnétsi (1), de Grigor 
Tathéwatsi (2), etc. 

Renferme, en outre, l'Histoire, par Nersès Balients (3), des 
Arméniens latins (incomplet). N'a ni date, ni mémorial. 

Semble àgé d'environ 450 ans. 


19 
THéoLoGrE (?). 
N'a ni date, ni mémorial. Semble àgé d'environ 200 ans. 


20 


THoMas D'AQUIN (4). 
Écrit avant 4h (1418 J.-C.): 
21 


CowseiLs, par Hohannès (5) Erzenkatsi (Jean d'Erzenka). 


(1) Un des principaux adversaires des Unitaires (Frères unis) au xive siècle; 
cf. P. Sukias Somaz, Quadro della Storia letteraria di armenia…. (Venise, 1829), 
p. 132-133, — et C. F. NEUMANY, Versuch einer Geschichte der armenschen 
Literatur… (Leipzig, 1836), p. 214-215. è 

(2) Grégoire de Tathew, successeur du précédent; cf. Somar, op. cit., p. 133- 
136, et NeuMANN, op. cil., p. 215-217. 

(3) Ce personnage, originaire de Cilicie et évêque d’Ourmia (1348) faisait 
partie des Unilaires (ounitor), qui se proposaient de réunir l’église d'Arménie . 
à l’église latine. Sur ces dominicains arméniens, cf. F. Tournesize, Les frères- 
uniteurs.…, dans Revue de l'Orient chrétien, 3° série, t. IT (xxn), 1920-1921, n° 2, 
p. 144 et suiv. et n° 3, p. 248-279. 

(4) 11 s’agit vraisemblablement de la Somme (héologique, qui à été traduite en 
arménien au xive siècle. Ce manuscrit serait contemporain du n° 134 des mss. 
arméniens de la Bibliothèque nationale de Paris. Une traduction de la Somme 
de Thomas d'Aquin est due à Jean d’Erznka, lors du séjour que celui-ci fit en 
Cilicie; cf. A. TcnoBanIAN, Les trouvères arméniens… (Paris, 1906), p. 84. 

(5) Ou Jean Blouz, le dernier des écrivains arméniens dont le style est tenu 
pour classique; né en 1271 à Erznka (Erzindjan); auteur de différents ouvrages 
dont la liste est donnée par Sukias Somai, Quadro della storia letteraria di 
Armenia (Venise, 1829), p. 115-117, et reproduite par C. F. NEUMANN, Versuch 
einer Geschichte der armenischen Lileratur… (Leipzig, 1836), p. 193-196. — 
A. Tchobanian (Les trouvères arméniens… [Paris, 1906], p. 83-85) lui à consacré 
une notice et, p. 86-9%, a traduit une partie de ses Méditations. 


[2] 


184 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


Scribe : Araqgél vardapet, de Bitlis. Copié en l'an wô 
(1434 J.-C.). Lieu : inconnu. 


22 


ExPLICATION de l’Apocalypse (1), du livre de Daniel (2), et 


Vie de saint Jean l'Evangéliste. 
N'a ni date ni mémorial. 


23 
ÉVANGILE. 


Format moyen. Écrit à Nico end (1677), par 
Stéphannos iérets (prêtre), de Frnouz. . 

Memorial. — Piunp bb up Ent Sfurutnulqu up 
Eppnp [bi Sup LL UE LL Snqnib 2j En u(d.…. : Co gtgbtiusy 
ucupunbqu pununu, be punuuuul, LL guupni fu JE Mer 
pub l Échbrt kbaprub b puqupl Lau puu2k UT Snfuhbuur fr 
uppni$n( ET 1 en A ebay Su Sfr Abri (CO TOMP LT] LL nuque 
{rœn unbnuinu arsh np E Lu Ephph Upon. b gb 9Et pn- 
Un unL (3). 


up uiL, 


TRADUCTION 


« Gloire à la très sainte Trinité, en trois personnes et une, 
au Père, au Fils et au Saint-Esprit, maint{enant]… 


(1) Je ne sais s’il s’agit ici du commentaire de l’Apocalypse, d’Andréas, arche- 
vêque de Césarée de Cappadoce, traduit du grec en arménien par Nersès de 
Lambron (xn° siècle); cf. $. Somar, Quadro…., p. 98. 

(2) La littérature arménienne possède un commentaire du livre du prophète 
Daniel, dû à la plume de Thomas de Medzoph (xve Siècle), également auteur 
d’une histoire de Tamerlan; cf. S. SOMAL, Quadro…., p. 143. Un autre commen- 
taire sur le même sujet, dû à la plume de Vardan vardapet, date du xIn° siècle ; 
voir le n° 71 des mss. arméniens de la bibliothèque Bodléienne (Oxford, 1918). 

(3) Lisez Pnbnun. 
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« Or, fut terminé et achevé cet évangile à quatre sources, 
à quatre rivières et à quatre torrents, dans le pays de Chypre, 
dans la ville de Lauqauchê (Leucosie), sous l’invocation de la 
Mère de Dieu, très bénie, par les mains du grand pécheur et 
du scribe, l’étourdi Stéphanos, qui est du pays de Marach (1), 
du village de Frnos (2), l'an des Arméniens näfq 1126 (— 1677 
de J.-C.), sous le catholicat en Cilicie des seigneurs Azaria (3) 
et Sahak (4). 


« Et, de nouveau, souvenez-vous, dans le Christ Dieu, de 
l'acquéreur de [ce saint évangile.…. » 


24 


EVANGILE 


Format moyen. Écrit en 1674 J.-C. Mêmes renseignements 
qu'au n° 23. 
25 
Macurors (Rifuel). 


Format moyen. Incomplet. N'a ni date ni mémorial. Semble 
âgé d'environ 300 ans. 


26 


3 


CHARAKAN (Hymnaire). 
Format moyen. Même observation que pour le n° 6. 


27 


GanTzARAN (Trésor d’'hymnes). 


Format moyen. Écrit en uys (1437 J.-C.), à Tiflis, dans le 


(1) Au N.-E. de la Cilicie; l'ancienne Germanicia. 

(2) Ou Fernouss ou Fernouz, bourg et district de la haute vallée du Djahan, 
près de Marach et de Zéythoun; cf. ALTCHAN, Sissouan..… (Venise, 1899), in-fol., 
p. 193 et 211-218. 

(3) Azaria Il, antipatriarche, 1683-1688. 

(4) Sahak I, catholicos de Cilicie, 1673-1683. 
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désert de Bethlahem (1), par la main de Karapet abégha 
(moine). 


28 
Davin L'INVINCIBLE (2). 


Format moyen. N'a ni date, ni mémorial. Semble âgé d’en- 
viron 250 ans. 


(1) La forme hébraïque on NA, bét léhém signifie « maison du pain »; la 


forme eue bél lahm «maison de la viande » est peut-être aussi ancienne ; 


elle est employée par les Arabes de nos jours pour désigner la ville natale du 
roi David. Le tétraévangile arménien de Moscou, copié en 887 (le plus ancien 
actuellement connu) porte phuôk$ « Bédghahém » (Matthieu, n, 5). — Un 
tétraévangile arménien, maintenant à Tubingue (Ma., xrn1, 3), provient de l’église 
de Bethléhem à Tiflis; cf. F. N. Finox et L. GIANDSCHEzIAN, Verzeichnis der arme- 
nischen Handschriflen der küniglichen Universitätsbibliothek… (Tübingen, 1907), 
in-4°, p. 66. — En ce qui concerne la solitude de Bethléhem, près de Tiflis, je 
suis heuréux d'offrir aux lecteurs dela ROC. un passage de l'historien Wakhoucht 
dont la traduction par Brosset a été aimablement revisée à mon intention par 
le R. P. Paul Peeters : « Dans un rocher très élevé du Mainvare » (Kazbek) 
« sont creusées des cavernes, appelées Bethléem; mais l'accès en est difficile, 
car une chaïne de fer pend de la caverne et c’est par là qu’on y monte. On dit 
que là se trouvent le berceau du Seigneur et la tente d'Abraham qui se tient 
dressée sans piquets ni cordes, et d’autres merveilles, dont je ne dis rien. Au 
bas du rocher est un monastère creusé dans le roc, pour servir d’ermitage : il 
est aujourd’hui désert » (cf. Description géographique de la Géorgie, par le 
tsarévitch Waknoucur, éd. M. BRosser, Saint-Pétersbourg, 1842, p. 226-228). — Il 
sera également intéressant de rappeler qu’une localité nommée Béthanie se 
trouve dans le voisinage de Tiflis; c’est à la fois un couvent et le lieu de 
sépulture de la famille des Orbéliants; on y ensevelit le brave Libarid (Liparit); 
cf. S. ÉpPuRiKIAN, Patkérazard bnachkharhik bararan... (Venise, 1903-1905), 
I, p. 411. C’est dans ce couvent de Béthanie près Tiflis que fut instruit et élevé 
Giorgi (en religion Prokhori), qui se rendit au mont Athos, puis en Palestine 
où il fonda le célèbre couvent géorgien de la Sainte-Croix, près de Jérusalem, 
au début du xr siècle; cf. J. O. Warprop, apud F. C. COoNYREARE, À calalogüe of 
{he armenian manuscripts in (he British Museum. (London, 1913), p. 401 6. 

(2) Ce titre, beaucoup trop vague, ne permet pas de préciser les ‘uvres de 
David Anhaght (v° siècle), dont il est ici question. Sur cet auteur, voir, entre 
autres, là notice que lui consacre P. S. SOMAL, Quadro, p. 29. Cf. également 
F. C. Conyrrare, À catalogue of the armenian manuscripts in the British 
Museum... (London, 1913), s. v, David Invictus. 
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29 
COMMENTAIRE DES ÉPÎTRES APOSTOLIQUES (1). 


Format moyen. N'a ni date, ni mémorial. Semble âgé d’en- : 
viron 300 ans. 


30 
LIVRE D'ORDINATION. 


Renferme les règles d’ordination des évêques. Écrit à Amasia 
en l'an n fu (1591 J.-C.), par Minas Sarkawag (2). 


31 


QarozaGirQ (Recueil d’homélies). 


Format moyen. Écrit en Égypte, en 1856, par Aradgél var- 
dapet Mazlmian, de Thekirdagh (3). 

Introuvable au moment de la rédaction de la présente notice 
par le P. Samouélian. 


32 
RECUEIL et SERMONS. 


Révélation de Thomas Kembatsi (Thomas a Kempis). N'a pas 
de mémorial. Écrit en n@uwu (— 1652 de J.-C.). 


(1) On connaît en arménien ancien les Commentaires sur les lettres de saint 
Paul, par Jean d’Orotn (S. SomaL, Quadro, p. 132), et chez les modernes, le 
commentaire des lettres de saint Paul, par le P. Gabriel Avedikian (Aucher), 
Mkhithariste de Venise. Il s’agit peut-être ici du premier de ces recueils. 

(2) Comme nom commun, ce mot signifie « diacre ». : 

(3) Il s’agit ici, à n’en pas douter, de Thégirtagh ou Théqfourtagh ou Rotostho, 
ou Rodosto, ville qui se trouve sur la rive européenne de la mer de Marmara, 
à quelques kilomètres d’Andrinople. C’est une ville épiscopale arménienne, 
contenant 3.000 familles arméniennes, 2.000 mahométanes, 1.000 grecques, 
500 juives et 30 arméniennes protestantes. Les Arméniens ‘y possèdent — ou y 
possédaient — trois églises : Saint-Thagawor, Sainte-Croix et Saint-Sauveur ; 
une quatrième, en ruines, est Saint-Jean. Cf. Érrxian, Patkérazardbnachkharhik 
bararan… (Venise, 1907), Il, p. 33-35. — On cite un village de Tékir, à une 
altitude de 3.000 pieds au-dessus du niveau de la mer, dans la région des 
« Portes de la Cilicie », et que fit fortifier Mehémet-Ali, en 1839-1840 ; cf. ALICHAN, 
Sissouan… (Venise, 1899), p. 133-134. 


[16] 
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33 
ÉVANGILE. 


Format moyen. Écrit à Nikosia en nàhhk (1676 J.-C.), par 
Stéphannos, de Marach. 
Mémorial. — Up alba acupunbqu pununu [TE purcun/in- 


el, br punupneu l HSE ac bnp l Echbi hupoul Pemqupl 
benqul ri Sofuhbru uppne$f ER en em Qbbu Su Sbfil br unE 


ares 0 Eohpbt Dépéwbphn, np 4osb Swpu. b ab ous 
1h. 2. P. E. iris > buQrnblnun fk bibhbgeny abuun U Uuugukury 
EL l peur [gba (deux lignes abimées) Pupybuy debybp 


cb adutgh ebebegh PôbeEt ve oumuque app ubuntu 
EL dopl guSgbunbhih Snnib mu gbip ghouumulih uGnL]dp uubunk 
môbh. up Ébp np. 


TRADUCTION 


€ Or, fut terminé et achevé ce saint Évangile à quatre 
sources, à quatre fleuves et à quatre torrents, dans le pays de 
Chypre, dans la ville de Lêvaochaë, sous l'invocation de la 
sainte mère de Dieu, la très bénie et de saint Sargis (Serge), 
le général, par la main du scribe Stéphannos, plein de péchés, 
et indécis, qui est du pays de Germanik (1), qui s'appelle 
Marach, en l'an des Arméniens nl (— 1676 de J.-C.), sous 
le catholicat en Cilicie du Seigneur Sahak (2), et sous la 
iyrannie de. (deux lignes abimées) (3). | 


(1) Ou Germanicia, nom latin de Marach. Sur l’histoire de cette ville au moyen 
âge et sur son état actuel, voir la notice de Dulaurier dans Recueil des his- 
loriens des croisades… Documents arméniens… (Paris, 1869), in-fol tp exLve 

(2) Sahak I, catholicos de Cilicie, 1673-1683. 


(3) Le texte porte prhuulquupn [3j h, «tyrannie », « despotisme », « pouvoir 
despotique ». Étant donné la date, il doit s’agir ici de la domination turque qui, 
sous le règne de Mahomet IV, après s'être emparée de Candie en 1670 et après 
avoir rêvé de conquérir Ja Pologne jusqu’à Dantzig, fut refoulée par Sobiesky à 
Lemberg en 1675. La paix fut signée en 1676 et la Turquie gardait Kaminiec, 
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: Souvenez-vous de nouveau, dans vos prières, de Mirvên, 
[originaire] de Qirich, [province] de Van, qui acheta ce saint 
évangile de ses deniers bien acquis, et le donna, en souvenir 
de son père, Iskender, et de sa mère, Chahzédé, pour [leurl 
àme; que Dieu conserve sa mémoire avec bénédiction. Amen. 
Notre père... » | 


34 
GANDZARAN (Trésor d’'hymnes). 
Format moyen. N'a ni date, ni mémorial. À été relié en 
nfd (?) (= 1560 [?] de J.-C.). 
35 


COMMENTAIRE DE L'ÉVANGILE SELON JEAN. 


Format moyen. Composé par Grigor Tathéwatsi (1). N’a ni 
date, ni mémorial. Texte incomplet. 


36 


Parapuanrs (Occupations), de saint Cyrille d'Alexandrie (2). 
Format moyen. Incomplet. Ecrit en 1391 de J.-C. 


37 
THÉOLOGIE. 


Format moyen. N'a ni date, ni mémorial. Semble âgé de 
300 ans environ. | 


38 
ÉVANGILE. 


Format moyen. Lieu, scribe et date inconnus. Agé d’en- 
viron 300 äns. 


(1) Né en 1340, mort en 141); disciple de Jean d’Orotn; ennemi, comme son 
maître, des Unitaires; composa de nombreux ouvrages, dont la liste est donnée 


par SomaL, Quadro.…, p. 134-136. 
‘(2) Sur cet ouvrage, voir, du point de vue arménien, la note bibliographique 


que je donne dans ma traduction d'Erenne Asozik DE TarÔôN, Histoire univer- 
selle.…., II° partie. (Paris, 1917), in-8°, p. 98, n. 9 


; [18] 
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39 
ÉVANGILE. 


Format moyen. Scribe : Grigor Ardzgétsi (1). Écrit à Jéru- 
salem sous la protection des saints archanges Gabriel et Miqaël, 
et de la très bénie Mère de Dieu, en l'an 4q (= 1441 de J.-C.), 
sous le catholicat, en Cilicie, du Seigneur Grigor (2), et sous le 
sultanat, en Égypte, de Tchakhmakh (3). 


40 
Discours. 


Format moyen. Scribe, lieu et date inconnus. Agé d'environ 
400 ans. 


44 
GANDZARAN (Trésor d'hymnes). 


Format moyen. Scribe, lieu et date inconnus. Agé d'environ 
400 ans. Manquait en place au moment de la rédaction de la 
présente notice par le P. Samouélian. 


42 
Macarors (ARituel). 


Format moyen. Écrit à Kharpert (4) (dans le quartier Sina- 
moud), en l'an pdf (— 1468 de J.-C.). Scribe : Hakob qabanah 


(1) Originaire de Ardzgè ou Ardzkë, au nord du lac de Van. Cf, F. MaAcCLer, 
Erzeroum.…., dans Journal asiatique, 1919, I, p. 187, n. 4, et p. 35 du tirage à 
part. = 

(2) Il s'agit de Grigor 1 Mousabékents, sous le patriarcat duquel eut lieu la 
Séparation entre le siège de Sis et celui d’Etchmiadzin: cf. H. GELZER, AHamarôt 
palmouthiun Haïots… (Vienne, 1897), in-8, p. 115, et ALicHAN, Sissouan.…. 
(Venise, 1899), in-d°, p. 250. 

(3) De 1954 à 1517, l'Égypte. fut gouvernée par les Mamelouks, avec deux 
dynasties, les Baharites etles Bordjites. — I] s’agit ici de Melek el-Daher Abous- 
saïd Jacmac, mort le 13 février 1453; cf. Mas-LaTRiE (C'° de), Trésor de chrono- 
logie d'histoire et de géographie. (Paris, 1889), in-fol., col. 1830. 

(4) Ou Kharberd, ou Qarberd, ou Kharpout; cf. mon Erzeroum.…., dans Jowr- 
nalasiulique, 1919, I, p. 218, n. 1. . 


19] 
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(le prêtre Jacques), sous le catholicat de Ter Aristakês (1) 
les prélats du diocèse étant les évêques Scipion et Araqél. 

Mémorial. — Pun p un up Eppapyne (but Guip LL QU LU ET LL 
Sn Le PEN [re CURE plu ublbuu urquus bi qudbhbubuts î dbebuyhp 
l duppuru qqs fdu àbpr quupoh . Pub ph. LL be Log for 
og LL LS npybu pulnph. feu pu . Suuyfruyih . nL nçpuph Li. 
quobppl pougluunni . dun (le . unqnik . deu phuiti SErbebt ni 
mp deb LL. nnpôf uk MEN bp nnpôbugl l dfrrqu ap GÉTEUUT 
Bull db : 

bqhbqur (sic) (2) b CUT Einnih (3)f àbnh qhupoeu uuplu- 
AG OMR 40 RTS NET LS NEO EE 
pau$uiinr fdfr SE punbafuhinufit ? 


, 


TRADUCTION 


« Gloire à la très sainte Trinité, au Père et au Fils et au 
Saint-Esprit. Or, face contre terre, je vous prie tous : men- 
tionnez dans vos pures prières M. Thamour, sa femme Gohar 
et son fils aîné Hakob [et] Vardan, Habib, et Nohqar; et ses 
filles Bazkhat, Mananah, Soghomê, Mariam. Quiconque les 
mentionnera et dira un Dieu ait pitié, [que Dieu] ait pitié de 
lui à sa seconde venue. Amen. 

[Et fut écrit ceci] en l’an..., par la main du jeune diacre 
Qrman, sous le pontificat du seigneur Poghos (4); — sous la 
prêtrise du Seigneur Stéphanos. » 


43 
COMMENTAIRE SUR MATTHIEU. 


Petit format. Composé par Grigor Tathéwatsi (5). Scribe, lieu 
et date inconnus. Agé d'environ 500 ans. 


(1) Aristakès II, coadjuteur. 1448-1466, seul catholicos 1466-1470. 
(2) A lire probablement : LL gphgur « et fut écrit ». 
(3) Texte incompréhensible. Il devait y avoir ici l'indication de la date, omise 
sans douté par le copiste. X 

(4) Il s’agit ici probablement d’un Paul (Poghos) qui était évêque du diocèse 
dont dépendait le diacre qui écrit ce deuxième mémorial. 

(b) Cf. supra, p. 178, n. 2. 


[20] 


192 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


44 


ExPLICATION [DES ÉPÎTRES] CATHOLIQUES, par Sargis Chnor- 
hali (1). 

Petit format. Écrit dans le désert de Tchorbert (2). Scribe : 
Stéphannos. Copié... (manque la date) sous le catholicat du 
Seigneur Constantin (3) et sous le règne de la reine Zabel (4) 
couronnée par le Christ, qui est la fille du roi Léon. 


45 
NAREK (5). 


Petit format. Scribe, lieu et date inconnus. Agé d'environ 
600 ans. 


46 


Discours. 


Petit format. Écrit à Sébaste en l’an 1528 de J.-C. Scribe : 
Thadéos iérets (prêtre). 
Mémorial. — Canutun pr qgubalylu) Guunuphque oukfhnphpu 


Le up qrounpehh. Sbnudg mc Purgns bpbyre p Pb 
De ta RITES 

umo qpogu. quéuquQfh () quuputh (obyhe Eve 
mqueQu àbp np puma que gbppu. boupqup Juuumuling [upng 
dau Snqns fepes L Slnqug bepny : 


(D Sur cet auteur (xrr° siècle), cf. P. S. Somar, Quadro della storia letteraria 
di Armenia... (Venezia, 1829), p. 89; — ‘et ALICHAN, Sissouan… (Venise, 1899), 
p. 489-490. 

(2) Lecture douteuse sur le manuscrit que me communique le D. Thakworian. 
Il faut peut-être lire Tsorberd ou Tzorberd, à rapprocher de Tzoro-yank « cou_ 
vent du vallon », cité par ALICHAN, Sissouan… (Venise, 1899), p. 68. Semble 
devoir être identifié avec Berdtzor (pbpyänp) où fut copié le ms. n° 274 des 
PP. Mkhitharistes de Vienne (voir le catalogue du P. Dachian). 

(3) Constantin I, catholicos d'Etchmiadzin, 1221-1267. 

(4) Ou Isabelle, reine d'Arméno-Cilicie, 1219-1252. 

(5) Recueil de prières, du nom de son auteur, Grégoire de Narek (x° siècle); 
cf. 5. SOMAL, Quadro.…., p. Gd. | 


= 


A1 


_ Hi 
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Pabqh pananghputauquit quitté mp wub QE. Euubh np mhpul 
quel be oboh. Le phamubbul ES. juub npny prppnptque. b ubpt 
ele mnupfhuutg auurell. Le puumugun Le En gpl qgbpps 
Supug Chsbg beurg- due Cpp?1 Le faut Sngne Ep Le Shnuy 
beprg Suipb bepng wpbipbt b Sang bepn SuphruQmbph. Le du 
but Suppuo bn bfh. gb Le unpph wbmbt qplgun qhppe. Le 
(lisible) L mpqeng fupne appuie à Le ou8 plant Sbpäun pu. 
ge pruunpk ghep Sngbh Le qe Snqugh. L bphbby ppuym- 
DEb pdf wnth + mSbh + Su + Le aquunquahht puni whyp- 
Bel. Le opt que fuupfh L bpbubr : 


TRADUCTION 


« Ici fut terminé ce oskiphorig (1), dans la ville de Sébaste 
(Sivas), sous l'invocation de la sainte mère de Dieu, très bénie, 
et du saint [luminateur, par la main du modeste prêtre Tha- 
dos, en l'an 966, 977 É. A. (— 1528 de J.-C.); gloire au 
Christ, pour l'éternité. Amen. 

« Mentionnez dans vos saintes prières l'acquéreur de ces livres, 
Amarath (?) Patran, qui acquit ces saints livres de ses propres 
deniers bien gagnés, en souvenir de son âme et de ses parents. 

« Car, d’après la parole lumineuse et heureuse, qui dit : 
« heureux celui qui aura un fils dans la Sion et une famille en 
Jérusalem », à cause de cela, le pieux Patran fut enflammé de 
l'amour du Christ. Et il acquit et fit écrire ce livre de ses 
deniers sacrés (halal). Par crainte [du Christ?| et en souvenir 
de son âme, et de ses parents, son père Arewchin, de sa mère 
Markhathoun, et surtout de Markhathoun; car C’est en son 
nom que ce livre fut écrit et (illisible)... et [en souvenir] de son 
fils Alphiar et de tous ses consanguins rapprochés. Que le 
Christ illumine son âme et celle de ses parents, et les rende 
dignes du royaume des cieux. Amen. Notre Père. Au frère de 
Patran, Antijrew, et à ses fils Daulvathiar et Chirin. » 

(1) Ou Osképhorig « fosse d’or », « mine d'or », désigne un recueil de contenu 
varié. Un des plus connus est celui de Grégoire de Tathew, publié à Constanti- 
nople en 1746. On se fera une idée de ce genre de recueil, en consultant le con- 
tenu du n° 119 des mss. arméniens des Mkhitharistes de Vienne. 

22] 
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47 


CHarakan (Hymnaire). 


Petit format. Incomplet. Scribe, date et lieu inconnus. Agé 
d'environ 400 ans. 


48. 
CHARAKAN (Hymnaire). 
Petit format. Même observation que pour le n° 47. 


49 


Macurors (Aituel d’ordination). 


Petit format. Écrit en s&y (— 1335 de J.-C.); dans le pays des 
Apahouniq, (1) dans le village dit Tjourtch{e]kah poepshuuy) (2), 
par le scribe Sargis. 


50 


CHARAKAN (Hymnaire). 


Petit format. Incomplet. Scribe, date et lieu inconnus. Agé 
d'environ 400 ans. 


51 


CHARAKAN (Hymnaire). 


Petit format. Incomplet. Même observation que pour le 
n° 50. 


52 
AGHOTHAGIRQ (Livre de prières). 
Abimé et mangé par les mites. 


(1) Un des cantons de la province de Touroubéran, sur les bords de l'Aradzani, 
où Arsanias, ou Mourad-Sou, ou Euphrate oriental cf. H. HüBsCHMaNx, Die 
allarmenischen Orismamen.. (Strasbourg, 1904), p. 323 et 328-330. 

(2) Littéralement « il n’y a pas d’eau ». 


3] 


Hs: 
D 


” li 
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53 


Macurors (rituel). 


Petit format. Scribe, date et lieu inconnus. Agé d'environ 
290 ans. 


54 
CHaRrAkAN (Hymnaire). 


Petit format. Écrit en n6y (?) [= 1624?]. Lieu et scribe 
inconnus. 


55 
Jocxovanzon (Recueil). 


Petit format. Lieu, date et scribe inconnus. Agé d'environ 
400 ans. 


56 


ENTERREMENT DES PRÊTRES (1). 


Petit format. Scribe : Mkrtitch. Écrit en n$p (= 1623 de 
J.-C.). Lieu inconnu. 

Mémorial. — Glnpépih ur ulquu( ngnpéne (pl mr acupunbqus. 
Xbnbiuÿp era pu} [Pa ubufunut Sn LL hnoh wbneuhip difuu(h . 
Song pegrg? quunupl nuls (un mot illisible) bpldul  df 
mopip php pdt qélpuafs génqu fuupun Le éurbqnepduqul? 
Cebupbp ququiflu bp abou wémomds ep E p6i Puy. BA: 
Sr Or 


TRADUCTION 


« Par la grâce de Dieu, j'ai commencé, et par la miséricorde 
de Dieu, ceci fut achevé, par la main du vil et inutile scribe 


(1) Cf. F. Maccer, Volices…., dans Revue des études arméniennes (1921), t. I, 
fascicule 3, p. 259 et suivantes. 


[24] 
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Mkrtitch, qui n’est que poussière. ; rendez-le digne d'un Dieu 
ait pitié de lui. 

« Mentionnez dans vos prières cet écrit inspiré par Dieu, qui 
est l'enterrement des prétres, l'an 1072 (— 1623 de J.-C.), le 
24 avril (?) pe 


57 
SAGHMOS (Psauftier). 


Petit format. Scribe, date et lieu inconnus. Agé d'environ 
250 ans. 


58 
 SAGHMOs (Psaulier). 


Petit format. Scribe : Dawith sarkavag (le diacre David). 
Lieu et date inconnus. Agé d'environ 250 ans. . 


59 
VIE DES SAINTS. 


Petit format. Texte abrégé. Écrit en 1663. Lieu et scribe 
inconnus. 


60 
CHARAKAN (Hymnaire). 


Petit format. La moitié est en parchemin. Scribe, date et 
lieu inconnus. Agé d'environ 600 ans. 


61 
SAGHMOS (Psautier). 


Petit format. Parchemin. Scribe : Israël. Lieu : Stambol. 
Copié en l'an n4fd, 1069 (— 1620 de J.-C.). Manque en place 
au moment de la rédaction de la notice. 


[29] 
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62 
Tônarsourrs (Calendrier des fêtes). ! 


Petit format. Scribe : Amirkhan sarkawag (diacre). Lieu et 
date inconnus. Agé d'environ 300 ans. Manque en place au 
moment de la rédaction de la notice. 


63 


AGHOTHAGIRQ (Recueil de prières). 


A l'usage des catholiques. Scribe, date et lieu inconnus. Agé 
d'environ 150 ans. Manque en place au moment de la rédaction 
de la notice. 


64 
SAGHMOS (Psautier). 


Vieux, abimé et mangé par les mites. 


65 


ÉVANGILE. LIVRE DE LA RÉVÉLATION (Apocalypse). ACTES DES 
APÔTRES. PROVERBES. DES ÉPÎTRES ET DU REPOS DE JEAN. 


Format moyen. Écrit en ju; 742 Ë. À. (— 1293 de J.-C.), 
sous le règne de Héthoum (1), sous le pontificat de Stéphanos, 
catholicos, le Confesseur (2); qui fut emmené en captivité à 
cause de sa foi dans le pays des Ciliciens, près de la grande et : 
célèbre capitale Sis, dans la sainte congré[gation.….] 


(1) Héthoum IT, roi d’Arméno-Cilicie, 1289-1297. 

(2) Étienne IV, à Romkla, 1290-1293. C’est le dernier catholicos qui siégea à 
Romkla; cf. Gezzer, Hamarôt pathmouthiun Haïots… (Vienne, 1897), p. IL. Il 
fut élu en 1290, emmené prisonnier en 1292 et mourut en 1293; cf. ORMANIAN, 
L'Église arménienne. (Paris, 1910), p. 176. La ville de Romkla fut prise d'assaut 
en 1292 par Mélik-Achraf-Khalil, fils de Kélaoun; les hommes furent passés au 
fil de l'épée; le catholicos Étienne, les femmes, les enfants furent emmenés en 
captivité; cf. J. de MorGaw, Histoire du peuple arménien. (Paris, 1919), p. 210: 


[26] 
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Mémorial. — h fPoculurtne fdbu gun SkSny AIT 1 Ququuin- 
pop Suyrg SE Sne Égbagabaunh be wSuwbph : be f Suypw- 
uybinne [Obs poumon Sep ban frs nl unbiputinul ur 
pur Suppn ppnfubé Lokéfu dupkqus f akpmh qhif 
Guenbh : fkphhpe hbtbhtgers Skpa k SES L f Snsmbucop dupe 
UD LUNTEU D ufru pu dupluul ncfunpu SbSup + LUE ML ed blauepéhlruus. 
cpeupsphlqu nfpni$n bi nue + 


TRADUCTION 


« L'an de la grande ère arménienne se» 742 ÉA E=100 
de J.-C.), sous le règne en Arménie de Héthoum, austère et 
pieux, et sous le pontificat du seigneur Stéphanos, le Confesseur, 
qui, à l'instar de Jérémie purifié dès le sein de sa mère (1), fut 
emmené en captivité après ses ouailles, dans le pays des Cili- 
ciens, près de la grande et célèbre capitale Sis, dans la congré- 
gation habitée par Dieu, Medzaïr (2), au pied de Notre-Dame, 
très bénie, qui conçut le créateur, et Mère de Dieu. » 


(1) Voir Jérémie, 1,5 et Connamn, Le Livre de Jérémie (Paris, 1920), ad locum. 
(2) Ou Medz qar. Cf. AutCHaN, Sissouan..…. (Venise, 1899), p. 68 et 216-217. 


KE 


MÉLANGES 


I 


PRIÈRE POUR CONJURER LES DÉMONS 


Tout orientaliste sait que, dans les manuscrits éthiopiens, 
les interpolations sont fréquentes let que beaucoup de celles-ci 
consistent soit en de simples prières, soit en des prières 
magiques. 

La présente Prière pour conjurer les démons, extraite du 
ms. n° 3 de M. Émile Delorme, nous apparait plutôt comme 
une prière mixte, car les cinq mots cabalistiques de la fin : 
A2c [:] AAC : 46 : AR : CA : Sûdor, ’Alâdor, 
Dânûât, ‘’Adérä, Rodäs ne sauraient justifier son classement 
parmi les prières magiques. 

Nous l’éditons pour deux raisons : d’abord, parce qu'elle est 
déjà intéressante par son seul contenu; ensuite et surtout, parce 
qu’elle l’est bien davantage à raison de l'utile contribution 
qu'elle apporte à la philologie éthiopienne, comme on le verra 
aux annotations du texte et de la traduction. 

Le nom propre DA£. : VACAA Walda-Gabr'él, qui est 
répété plusieurs fois, désigne soit le possesseur du manuscrit, 
soit le scribe lui-même, la prière ayant été composée en faveur 
de l’un ou de l’autre de ces deux personnages. 


[1] 
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TEXTE 
(Scripho continua dans le ms.) 


(F. 158 r° à) Me : AL ANARE : PAP : HATNA : P: 
JE DÉDAP : HAT : FAIAIP : DAIANAP : HAZNÀ : À 
9° 1 NA : POA : HA NA : 29° 5 00 : À © HA TNA : 
9° € hé : PRET : HA OA : GP9° 5 QUE : VAE : Aù 
N 2 AGAP EL QUTE 2 ANOPE : AN : DOAL: : Dao Ze. à : PA. 
DE ARE 2 AINCS : DALPY : NINCN : MAL : IACHA € 

Nâcr : ANLANMdE ?: DA : HLALAQ : NANAT : HLT 
Dh : Mowqnt # AJAN : AMANT : DYTuw : (1) 2 
TE HC@Nh : MA : Nd : EPAT : NPC : NIET & 
NRC : HAPA LT : AZAG : GAY : A2 :: 

Dûco : ANLANAE : Pûû 2 AE : VAR : (2) ANA : (3) 
HA LERRP 2 RAT : HA LANEP ? DYEù : HA LIP PP à 
DRA 3: (EF. 158 1° D) HA BAND à: F2 : (4) HA uw 
CPP 2 APANI : No : DAY : Q'LECE € HAdvt : CA 
LE APN : ANAL] ot : à°E : and : (5) AA 
dD + A9 2 QUTE ? ANT à Don à: AM ANdC : Naogh 
T5 Oùo ? FANAT 2 AA 2 AI ZE à: MA : DAAAT z 
DAPAL : ho : AD% FT 5 AMC : AL ANdRE : DA 
Le + MNCRA : (6) AGaGæ : GAY 5 (7) 

Nc : AH Ad EC : HACG : Ych : DA Ah : NAN : 

(1) Forme rare (au lieu de raw), Cette forme n’est pas indiquée dans le Lex. 
aelh. de Dillmann. 

(2) VAR (sic). La forme qu’on doit lire est VA. Primitivement, il y avait la 
forme yAp. Le scribe à corrigé trop hâtivement : rectification des première et 
dernière lettres (u au lieu de y et æ au lieu de #, mais maintien par inadver- 
tance de la lettre médiale A). 

(3) Primitivement : 4fff-h (sic). Le scribe a effacé (grattage) la lettre 1. 

(4) Cf. supra, note 1]. 

(©) Primitivement : fflh# (sic). Le scribe a biffé le pétiole supérieur du /h 
primitif. 

(6) Ici et plus bas, le nom Propre MAR : 1MCRA (de seconde main) a été 
ajouté après coup, la place ayant été laissée en blanc pour cette insertion. 

(7) Le mot 49 : (de seconde main) est en surcharge. 
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HAGESO : ACN : PT : A9 0-6 2 AIN 2: LIO-4 : 04 
AE 2 DAS ? ANA NY 2 OAASEL : AA : ANA HI? 
gs HE: Che 2 de à Mon à NN 2 AÛT- EE AH: CT 
a hAÀ : "BU: : NNIZ : dû : or : AGO : GAP: 

79 2 AD: RANLAL : (1) AC : NCûP A: [F. 158 v° a) 
DAL : AN ANdC : LRO: : DHAL : IC 09 : (2) al: : 


med : aoùût : w8791)6 : Go : NE : -Ab6 : h0 : 


Ant : Co-6 : AûE : ANT : D-0-R, : DAC : ao : 
aug. : (3) 0:71 coant : @-n-6 : 007 : æANt : Ni 
ee 5 009 : avAtrt : oCpL: : PNANÀ : cor: : 7€: : Pb 
€: ooûnt : GC 2 (À) @A : aan : A: : GT : A 
at à: One 2 (À) Chr : ont : NA : AH : aoAN/f : À 
0 5 PAM: Ant : PA: PA : où: DLA : Ah 
1: ann : 49A 2: ARE : ont : AA : PA : Air : 
94.9° 2 YNANA : ANT : amp:g°p à: PE : ooANt : a 
aug : (6) Gb : ant : PEAR : NACEL:] nt : 72. 
h 5 0944 : ont : NAU : Rné : œûnt : J°m-b : AUA : 
map : Po-b 1: SEA: œoùbt : APGY 2 (7) ON : a 
(F. 158 v°b) n°: à4-7 : (8) NCY7 : coût : FA € HNA 
ag% : (9) Ag°0C : (10) Ag4® à arnch : (11) Atâor : GA9° 3 


(1) Primitivement : h7HA? (sic). Le scribe à corrigé H en H, par la simple 
addition d’un point, ce point devant former, dans l'esprit du correcteur, le 
pétiole inférieur de la haste droite de la lettre H.. 

(2) Le nom propre #7cp9® est de seconde main. 

(3) La forme Au-@ est bien moins fréquente que la forme Aye. Cf. infra, 
p. 205, note 8. 

(4) Mot arabe : ,Ù. Cf. infra, p. 205, note Il. 

(5) Le scribe a confondu la forme ñn&« (de né, r, 1) avec la forme fn 
(sans signification possible ici). Nous laissons subsister telle quelle lortho- 
graphe fautive du manuscrit. Cf. infra, p. 206, note 2. 

(6) La lettre 9° (de seconde main) est en surcharge. Cf. infra, p. 206, note 9. 

(7) Cf. énfrà, p. 206, note: 15. 

(8) Ms. : 4-7 (sic). CF. infra, p. 206, note 15. 

(9) Ici le texte est incomplet. 

(10) A7°8€ : (de seconde main) est en surcharge. 

(11) Ms. : AA7MEN (sic). Deux traits horizontaux (d’une graphie légère et à 
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NC: HR : AAA : AE : AL : NCÜ FA : © 
ARE : HAL YIP : 07719 à (l) GA : AC : NCùP : 
NCYY : HALL. : AZRA : OA : AC : NCûPR : 74 
LT 2: HANCU : AAA : Dh 2 AC € NC : 244.2: : OT: 
D: Péan : 7a : QAR : DAdGT : DRHYT : HLIDP 
ave : (2) Aa7e96 3 : @ 3 À: N 2 096 : CP : (2) HÉA 
PCrEuT:] oihôgrEU: : ®: : À: h 2: CP : ALP : 
Abe 38 : Fac : AGDE : ACÔELY : D: A 1 NN: a 
P'POT 2 YAh[:] HÔAT : ZEN : ALAN : 60 : wùA : FA 
hihi (4) @ A 5 NN: NAÛ : PE : OPA : Hp: 
AA : PE? HO : @? À. : ONE FAR OU : GHHY : Hrwt : 
het : ANA : A7 :] (F. 159 r° a) 2'A6 : Nha: : 
DAché. : Nr: dt : PAL 2 ob: : Aa» : (bon : Lov: : 
L0CO- : DeEbov: : (D) AIN : AGAG : GAY & 

OLA : FA : Non : LCR : Nr : SND-A 4 : HLL 
PA : AY: Afar: 

NAûT : AATHATY 2 Pet : (6) LA : NesrCe 
9 3 (7) DAS : APAN 2 ONAAT : LhIù : aoPI® : 
OAAASE à: teon- : PAZ : DANMOE : A : h/°00C9P : À 


peine perceptible sur la photographie du ms.) indiquent que la lettre h doit 
être considérée comme biffée. La présence ici de cette lettre h, après ne:15 
et avant A7AGN, indique nettement que le scribe avait commencé à écrire 
ñ?°8c, qui fut ajouté ultérieurement en surcharge (cf. note précédente). 

(1) Au-dessus de la lettre 7 de 17779 un signe de renvoi, constitué par deux 
petits traits en forme de nos accents graves, indique le mot œd-fMf" : (de seconde 
main), qui à été inséré après coup dans la marge gauche du folio. On obtient 
ainsi : Ad : 7779°, les gardiens de la géhenne. Comme le seribe n’a pas 
étendu sa correction au pronom suffixe du verbe qui précède (Hhe’r8, lequel 
aurait dû être corrigé en Hh£'Y1Pav-), nous n'avons pas tenu compte, dans 
l'édition du texte, de la note marginale. 

(2) Cf. infra, p. 207, note 2. 

(3) Forme rare (au lieu de cn). Cette forme n’est pas indiquée dans le Lex. 
aelh. de Dillmann. 

(4) Cf. infra, p. 207, note 6. 

(0) CF. infra, p. 207, note 11. 

(6) Primitivement : apeñr-. Le scribe a effacé (grattage) la lettre A. 

7) Le nom propre ec eg® est de seconde main. Cf. supra, p. 201, note 2. 
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AAC ? ALP : A90C : AMNCN : DAS : NC 
À : Atüan : GAY" : 

Aoomow: : (1) AALANGT : AooAh TE : A : DHAR: : D 
ayen : PS : EAN ANdC : HLDOÀ : (2) A9 h#0: : (3) 
ñgé. : At : Nhool:] A ben : MRC: ADIMoD- : AAAT 
4T : (4) AL : Nov à: LCdhd : AI°8€ : 

NA 2 AT PNA : HNHARL: : ATBLAA : Mare ù : PS. 
ñ : ALAA : | 

A2-C{] (EF. 159 r° b) AARC : 86 à AL ? CAR : (9) 
Qu : Aüot : 0db3P-HT:] œoùbAL:] AA MAT ? A8 
dû : nCûLû : QE + Ah : 9 © APTE: TP FH : 
M Epoan- : AABNGT : ho : A Répen : 1NL:] 766 : ©” 
Due : AINCN : AL : MNCRA : AGE : GAY ALT : 
DATE :: 


TRADUCTION | 


(F. 158 r° a) Au nom du Seigneur, premier sans au- 
jourd'hui; dernier sans hier; médial sans demain; ancien 
des jours sans année; auteur de tout sans fatigue; mer de 
miséricorde sans limite (6); unique (en son) existence (7) 
éternelle (8). Par ces noms, (noms) du Père, du Fils et de 


(1)-Iei et plus bas, ADIHav+ au lieu de ADIHa®:, 

(2) La lettre À est de seconde main. 

(3) Ms. : h9° : hd4.Ue (sic). La mise de 4 au lieu de 4. semble être une 
cacographie propre au scribe. Cf. supra, p. 201, note 8 (cas où le scribe a écrit 
na au lieu de ñ4-#). 

(4) Forme rare (au lieu de h7°Y%Y#). Cette forme west pas indiquée dans le 
Leæ. aeth. de Dillmann. 

(5) Cf. infra, p. 208, note 9. 

(6) L'expression HA°7NA : obg° signifie : infini (illimité). 

(7) Dillmann, dans son Lex. aeth., col. 7, ne donne au mot uñ% que le sens 


0 


de essentia. 
(8) M. à m. : unique d'existence jusqu'à jamais. 
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a) 


l'Esprit-Saint, sauve, (0 Seigneur), de Büryà (1) et (de) 
Lagéwon (2), ton serviteur Walda-Gabr'él. 

Au nom du Seigneur Fils, (au nom du Seigneur) qui est trin 
dans les personnes etest un dans la divinité; Dieu des dieux ; 
roi des rois; qui est glorifié par la bouche de toute créature, 
sur la terre, dans les cieux, dans la mer et dans les abîimes, 
pour les siècles des siècles. Amen. 

Aunom du Seigneur trin, consubstantiel; (étre) caché qu'on 
ne voit pas; feu qu'on ne touche pas; esprit qu'on ne palpe 
pas; puissance (3) (F. 158 r° b) qu'on ne‘comprend pas; roi 
qu'on ne prépose pas; notre Dieu par sa divinité; notre 
Père par sa bonté; lui qui, à la fois (4), est adoré par les 
hommes el les anges. A lui gloire pour les siècles des siècles! 
Par ces noms, le nom du Seigneur dans la divinité et le nom 
des trois personnes, sauve du maléfñce (5) de l’homme et de la 


(1) Le surnom de Ace, Bäryä, donné ici au démon, est certainement une 
corruption de "fC£eA, Beryäl, Beglal (Ascension d’Isaïe) et probablement aussi 
une corruption de RAA, Bélhor, BeXop (Gys5s, Bella). Cf. IT Cor., "vi, 15 : Tis 
dE cuppbynotc Xpior® mpoc Bshta); cf. S. Grésaur, Les Trois derniers traités du 
Livre des mystères du ciel et de la terre, p. 148 (au sujet des noms de Satan, des 
noms des chefs dé son armée et de l’équivalence numérique de ces noms) : 


ORFTOT : HEN'Z : AATEVPOV- à An : he : NELE :] over : ei à 
AGDE 2 OUYE : APE 2 ACANE 2: hAU à: AABANY à h 2 AIT : N'LA : 
MEN TAALA 2 où à: 29h27 à M'A EE e: Re à ANA : BR: BAC : NZA : 
%. : 4. Pen : 767 veut dire les noms de Satan. h 200, à 300, æ 200, en 30, 
#, 97. Ce sont les noms des chefs des armées de Satan. à veut dire h9%y 
(démons); à veut dire ñgem'r (Satan); ow veut dire eJnke7 (persécuteur); e 
veut dire 8e; 1 veul dire RAA (Beiap); 2 veut dire &.£Nnñû (diable). 

(2) Le nom de ALPY, donné ici au démon, n’est autre que celui de l’'Évan- 
gile; cf. Mare, v, 9 et Luc, vu, 30. Dans son Novum Teslamentum, Th. P. Platt 
donne lunique forme #2#"%, p. 71 et p. 117. Dans le Lex. aeth., col. 62, 
Dillmann signale les deux formes 422% et n979% (Aeyewv). 

(3) M. à m. : force. 

(4) Ah signifie ensemble, à la fois et aussi en même temps, simullané- 
ment. Le texte très clair du ms. n° 3 de M. Delorme : had : 
ñ = …. WAdh : CRIE ? h9%-7( : d'0 A : BovA Ah : Le Seigneur trin… qui, à 
la fois, est adoré par les hommes et les anges, parce qu'il se trouve être identique 
à celui du, Lex. aeth. (citation de l'Organon Mariae), corrobore le sens second 
que Dillmann donne à nd. Cf. op. cil., col. 723 : « hdi + à) semel… B) unû, 
simul : SS, Trinitas, Had} : ere: : (quae simul adoratur), Org. 1. » 

(3) Sens de enchantement, sorlilège, charme. 
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femme et de la main de tous les démons le serviteur du 
Seigneur Walda-Gabr'él pour les siècles des siècles. 

AU nom du Seigneur qui a disposé l'aurore (1) et le matin 
par sa puissance; qui a bien réglé (2) le crépuscule et le soir 
par sa domination (3); (cela) en allongeant le jour et la nuit, 
chaque (augmentation) en ses proportions (convenables : le 
Jour plus que la nuit) et la nuit aussi plus que le jour; 
chaque (augmentation) à ses époques ; lui que tous (les êtres) 
glorifient, (chacun) selon que parle sa langue (4); chacun 
en le suppliant dans la surface de LA lieu (5) pour les 
siècles des siècles. 

Viens vers moi, Ô mon Seigneur Jésus-Christ, (F. 158 v° a) 
Fils du Seigneur vivant; Fils de Marie incarné; éclair de 
la divinité terrifiant; charbon (6) de la divinité allumé ; 

-flèche de la divinité rapide (7); feu de la divinité ardent; 
soleil de la divinité brillant. (8); flamme de la divinité 
resplendissante ; pierre de la divinité lourde; majesté (9) de 
la divinité effrayante; flamme de la divinité ardente (10); 
ardeur de la divinité embrasée (11); bouclier de la divinité 


(1) M. à m. : pointe du jour, aube. 

(2) Sens de « suo quidque loco ponere, ordine disponere, bene componere... »; 
cf. Dillmann, Lex. aeth., col. 652. 

(3) M. à m. : autorité (empire). Le sens second donné par Dillmann : « fer- 
rilorium jurisdictioni vel potestati alcjs subjectum, dilio, provincia, dominium, 
praefectura, imperium », dans son Lex. aeth., col. 857, est trop étroit pour 
convenir ici. 

(4) Le distributif west pas exprimé par la réduplication de ff ou d’une 
préposition proclitique (a ou fl), mais il est impliqué dans le sens général de 
la phrase, 

(5) M. à m. : son lieu. 

(6) M. à m. : charbon ardent, pruna. 

(7) Le sens de rapide, vif, pressé, que possède cæ-, S'emploie au propre 
comme au figuré. Les significations données par Dillmann, Lex. aelh., col. 308, 
ont moins d'extension. 

(8) Sens de nifidus. La forme Aurg, est assez fare. Cf. supra, p. 201, note 3. 

(9) M. à m. : « majestas verenda Dei regisve, magnificentia veneranda vel 
formidabilis »; cf. Dillmann, Lex. aeth., col. 1154. 

(10) M. à m. : flamme. Les mots YAANA et 7e: signifient tous deux : flamme. 

(11) M. à m. : feu. Le mot 4 ne se trouve pas dansle Lex. aelh. de Dillmann. 
Nous le considérons comme la transcription de l’arabe Jb, feu (cas d’arabo- 
phonie). 
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de) 


utile (1); lance de la divinilé perforante (2); ardeur (3) de 
la divinité dévorante: force de la divinité remplissant (Puni- 
vers) (4); puissance de la divinité victorieuse; fulgura- 
lion (5) de la divinité puissante; feu de la divinité bril- 
lant (6); glaive de la divinité aigu; parole (7) de la divinité 
redoutable (8); flamme de la divinité merveilleuse; hache 
de la divinité tranchante (9); or de la divinité rouge; 
perle (10) de la divinité pure; hache de la divinilé aiguisée; 
montagne de la divinité élevée; ardeur (11) de la divinité 
brülante (12); force de la divinité puissante (13); majesté (14) 
de la divinité (F. 158 v° b) suréminente (15); lumière de la 
divinité parfaite; (Fils du Seigneur) véritable, sauve de 
L'Ennemi (16) ton serviteur pour les siècles des siècles. 
Jésus-Christ est la verge qui a frappé Satan; Jésus-Christ 


(1) Le sens second indiqué par Dillmann, Lex. aelh., col. 235 : « jucundus, 
bonus, pulcher… » est trop étroit pour convenir ici. Le texte de Jérémie, xx1v, 
que cite Dillmann : QÆdb : Man : Zav-f : Pb : ypnotés (OPP. on 7 2)à 
montre que le sèns : de bonne qualité, bon pour l'usage, qui peut bien servir 
(signification du grec ypnotéc) est préférable dans le cas qui nous occupe. 

2) IT s’agit ici de la forme næc (de 4Be, 1, 1). Le sens que nous donnons ici 
(à cause du contexte) n’est pas indiqué par Dillmann. 

(3) Sens de blancheur causée par le feu. 

4) Cf. l'exemple de l’Organon Mariae cité par Dillmann, Lex. aelh., col. 150 
Christus avAñ, : NA : 4Ag° : Org. L. ». 

9) Sens de lueur éclatante, lueur de la foudre, éclair. 

(6) Nuance de sens : éclatant. 

(7) Autre sens : voix. < 

8) Autre sens : vénérable, auguste. : 

9) Cette forme ne se trouve pas dans Dillmann; ef. Leæ. aeth., col. 1190. 

10) Nuance de sens : grosse perle (unio); autre sens : pierre précieuse (gemma). 
(11) Sens premier : flamme. 

(12) Sens premier : chaud. 

(13) Sur le mot n®$’% Dillmann, dans son Lex. aeth., col. 1236, dit: « A ®4°% 2 
(V. AT :) n. prer. Corruptum, sc. &tvaveiv v. &rvatv, cui in textu Hebr. nihil 
respondet: 7e : “18 : Hn PSY 2 (V. HAT :) 1 Reg. 14, 48; inde variis in 
ocis poëtarum Abyssinorum repetitur, ut : N'LA : APTE HR 2 AAGNY € 


IDeg.; ‘12An : (sc. Eliae Thesbitae) 1@a : xP4'% : Enc. Hed. 13; 38A : HAT 


GA : Org. 6. ». 

(14) M. à m. : grandeur. ; 

(15) Cf. supra, p. 201, note 8. Dillmann, dans son Lex. aeth., col. 405, dit : 
« N47: part. pracvalens, principalis, ut : YABU: : N4-Y : substantia ejus potior 
(supereminens), Lud.e Mss. Colb. » 

(16) C'est-à-dire Satan. 


[8] 


2, 
A 


MÉLANGES. | 207 


est le glaive qui à épouvanté la géhenne; Jésus-Christ est 
la lumière qui à chassé les ténèbres: Jésus-Christ est la 
lampe qui a illuminé les ténèbres; Jésus-Christ est la tour 
solide devant la face de l’Ennemi (1) et le mur de salut qui 
protège (2) les fidèles; Jésus-Christ est l Agneau égor gô (3), 
aux trois cornes el aux sept yeux; Jésus-Christ est l'Époux 
céleste qui, au Calvaire (4), a épousé (5) l’Église; Jésus- 
Christ est le sacrifice pur qui, le jour du vendredi, sur le 
bois de la croix, a été immolé (6); Jésus-Christ est l’homme 
flagellé el répudié qui, par ses plaies mortelles (T), nous a 
rachetés ; (qui), par sa résürrection, nous a consolés; qui a 
démoli le mur intermédiaire (8) (entre Dieu et nous), c'est- 
à-dire (F. 159 r° a) l’inimilié (9), par sa Passion; et (qui) a 
inscrit pour nous, dans le tronc de sa croix, la paix, avec 
l'encre (10) de son sang. (C’est pourquoi demandons) qu'on 
fasse cesser (l'inimilié) et qu'on établisse (la paix) (11) pour 
son serviteur pour les siècles des siècles. 

Maintenant aussi demandons-lui de nous pardonner nos 
péchés et de nous effacer nos fautes. 

Par la prière de Notre-Dame la Sainte Vierge, double- 
ment (vierge : en corps et en esprit), Marie, génératrice de 
Dieu (12); par la prière de Jean-Baptiste; par la prière de 
tous les saints et martyrs qui ont plu au Seigneur, sauve de 
l'Ennemi (13) {on serviteur Walda-Gabr'él pour les siècles 
des siècles. | 


(1) Cf. supra, p. 206, note 16. 

(2) Forme verbale assez rare. 

(3) Double sens : percé de coups et égorgé. 

(4) paye" est la transcription du grec xpaviou (téroc). 

(5) Verbe employé surtout au sens mystique. 

(6) Sens de pro holocausto offerri; cf. Dillmann, Lex. aeth., col. 1286. 

(7) M. à m. : sa blessure de mort. 

(8) M. à m. : Le mur de milieu. Cf. Éph., nu, A: yurf : AT à TANA 3 HYT : 
Ah : NZPaIU x Nov. Test, édition Th. P. Platt, p. 393; (... To mecérotyov toù 
poayuod ÀAUGAS, TAV Expay, év Th oxpxi aûToÿ). 

(9) Nuance de sens : haine. 

(10) Sens assez peu etre 

(11) Lacunes évidentes dans le texte éthiopien. ‘ 

(12) Sens de Osoréuoc. 

(13) Cf. supra, p. 206, note 16. 
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A) 


J'exorcise (1) les Satans par la divinité du Père, du 
Fils et du Saint-Esprit, un seul Seigneur, de la bouche de 
qui sort un glaive de feu, afin qu'ils n'approchent pas de 
moi. J'exorcise les démons méchants, afin qu’ils (demeu- 
rent) éloignés (2) de mot. 

Dans le Père je me confie; dans le Fils jé me cou- 
ronne (3); dans le Saint-Esprit je me couvre d'ombre (4). 

Sâdor. (F. 159 r° b) ’Atädor, Dänät, ‘Adérä, Rodäs (5). 
Par ces noms, par les cinq plaies (6) (faites sur) la croix à 


Notre-Seigneur Jésus-Christ, par lui (T) le poison (8) de la | 


mort devient inefficace (9) et la puissance des Satans est 
brisée. (Fais, 6 Seigneur), qu'ils (10) n’approchent pas de 
l'âme et du corps de ton serviteur Walda-Gabr'él pour les 
siècles des siècles. Amen. Amen. 


Sylvain GRÉBAUT. 


Neufmarché (Seine-Inférieure), le 2 mars 1923. 


(1) Sens général : charger d’imprécations, diris devovere. 

(2) Nuance de sens : s’éloignent. 

(3) Le sens à la fois réfléchi et métaphorique n’est pas indiqué par Dillmann ; 
cf. Lex. aeth., col. 816-817. 

(4) Voir la note précédente; cf. op. cit, col. 1256-1237. 

(5) Noms magiques. 

(6) Le pluriel æ'7;p# désigne ordinairement des clous. L'expression Z'7 
signifie les cinq plaies (de Jésus-Christ). 

(7) Par Notre-Seigneur Jésus-Christ qui vient d’être nommé. 

(8) Nuance de sens : venin. 

(9) Ici et plus bas, le verbe est au passé. Le sens du présent n’est indiqué que 
par le contexte. 

(10) M. à m. : afin qu'ils. . 
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Il 
NOTE SUR L'EXPRESSION COPTE 


GOOTONS GBOX 


Il y à vingt ans, lorsqu'il publiait ses Ostraca, W. E. Crum 
soulignait l'épithète qui se trouve dans l'expression : nr sf 
AG200% 660roue 6BOÀ (1). I la signalait de nouveau, en 
étudiant les manuscrits de Tischendorf légués par ce dernier à 
l'Université de Leipzig (2). Dans une note, à propos des frag- 
ments qui forment le manuscrit XXV°, dans lesquels se trouve 
notre expression, il écrivait : « orne é8oa whence it 
may be that Epiphany is here too precise ». Il s'agissait du 
‘texte suivant que W. E. Crum ne donne pas dans son étude : 


OTOI NPCOLI HIBGH GONAGPAIIANTAR GHOTEPHOYT ben 


TELOOT  ETEPCTHATIC66  AbHTq  uaaïcra Him 
AGCOOT 66O0OTOMNM2 EBOÀA HG HIGCOOT GTCUAPOOTT TG 
OHGEG6OTAB UAPIA HGLI TIGOOT GEBGOTAB nTe faria 
AKkTpiakH (3). 

Après lui, Gaselee étudiant des fragments de la Bibliothèque 
nationale (4), relevait cette même expression que nous extrayons 
de son travail avec la traduction qu’il nous en donne lui-même. 


€... ARYPIAKH LU ACOTA UN Aya ANETOTAAB ETOTONR 
GBOX NCOTO AG ON NEUEG 6E200T ETOTAAB MNANTOTEI 
ENHOO Anacxa eroTraa8 ..… Dominicas et primos mensium 
dies et festas sacras manifestationis sed praecipue autem qua- 
draginta sacros dies donec perveniant ad magnum Pascha 


(1) Cf. W. E. Crum, Coptic Ostraca from the collections of the Egypt Explora- 
tion Fund, (he Cairo Museum and others. London, 1902, Ostraca, n° 29. 

(2) Cf. W. E. Crum, Æagiographica from Leipzig manuscripts dans Procee- 
dings of the Society of Biblical Archacologie, December, 1907, p. 304. Voir un 
inventaire du fonds Tischendorf de Leipzig dans: Leipoldt : Katalog der islamis- 
chen..……. Handschriften, etc. Leipzig, 1906. 

(3) Leipzig, copte, XX V5, fol. 50. 

(4) Paris, copte, ms. 1295, fol. 135. 


[1] 
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eorum. » Il ajoute dans une note sur l'expression mi mis 
nezoo eeoroue é8ox, dont il fait l'équivalent des mots 
FyJA ANETOTAAB ETOTOH2 EBOX : € Epiphaniam nostram 
signifiari non duco, quae apud orientales Theophania nuncu- 
patur, sed potius D. N. Iesu Christi manifestationem inter 
Resurrectionem et Ascensionem (1). » 

Cette interprétation de notre locution, donnée par Gaselee, 
paraît plus que douteuse. Sa véritable et totale explication nous 


est fournie, croyons-nous, par un des papyrus du musée de 


Turin publié par Rossi dont nous trouvons le parallèle en grec. 
Ce papyrus nous sert également à préciser comment il nous 
faut entendre la fête désignée par Crum sous le nom d'Épi- 
phanie (2). ù 

Le papyrus publié par Rossi s'exprime comme il suit : 
LnprapaBa FOTHHGTIA ATG HXOGIC 6GT6E MAI TNG HEGTOOT 
UN HCOOT UM TAPAGKGETH GITHHTEI Are1C6G 8H OTHCONE 
XCOPIC TIENTEROCTH ODUATE HU ALOOT. EGTOTOHR EBOA 


(1) Cf. Stephanus Gaselee, Parerga coptica II. Cantabrigiae, 1914, p. 5 et ibid. 
note 2. 

(2) L’acception du mot Théophanie que Gaselee affirme employé dans l’église 
orientale, à l'exclusion de tout autre, du mot Épiphanie lui-même, pour dési- 
gner ce que les Occidentaux appellent communément la fête des Rois, est 
inexacte tout au moins pour l’époque à laquelle remontent les manuscrits 
coptes dont nous nous occupons ici. Ces deux mots se trouvent, en effet, 
employés chez les Orientaux pour désigner deux fêtes distinctes ai Éoprai Non 
mapñlov ta te Deopdvia ka émipdwa (P. G.I, col. 859, note 62). Mais nous ne trou- 
vons pas cependant toujours en leur emploi cette rigueur que veut bien dire 
l'auteur des Parerga. Ainsi le mot de 6eopdvix est employé pour désigner les 
fêtes de la Nativité par saint Basile de Césarée (2. G., XXXI, 1473), saint Gré- 
goire de Nazianze (P. G., XXXVI, 313), saint Grégoire de Nysse (P. G., XLVI, 584); 
pour désigner la fête de l'Épiphanie par saint Jean Chrysostome (P. G., XL VII, 
497, LIV, 275). Ce dernier appelle aussi cette fête de l’Épiphanie : émiodvua (P.G:, 
XLVI, 459), il se sert encore du même mot pour signifier la Nativité (P. G., 
XLVIIT, 458; LVI, 29). Saint Grégoire de Nazianze appelle également la fête de 
l'Épiphanie : ërtodvia (P.G., XXXVI, 561). Le double emploi de ce mot nous est 
expliqué par saint Isidore de Séville « Duae sunt autem Epiphaniae : prima in 
qua natus Christus pastoribus Hebraeorum angelo nuntiante apparuit; secunda, 
in qua ex gentium populis stella indice praesepis cunabula magos adoraturos 
exhibuit (Originum, VI, 18). Nous trouvons par ailleurs le mot Emipéva dès les 
premiers siècles de l'Église. Nous lisons dans les Constitutions aposloliques : 
Observez, mes frères, les jours de fête et par-dessus tout le jour de la Nativité 
jdu Seigneur que vous célébrez le 25 du neuvième mois «et, après ce jour, que 
‘le jour de l'Épiphanie ñ émipavioc soit le plus honoré » (V, 13, 2). 


(2] 
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TEGCAPAKOCTH ATE HRArION AYJA ETOTONR EBON aTO 
GTOTAAB 24APp62 EpOoT en orfernq (1). 

En grec, nous possédons l’énumération des mêmes Jours de 
jeûne dans la « Didascalie des 318 Pères » UN TapdéavE. Thy 
vectelav xuglou Toutéott TETOGÔA KAÏ TAPATKEURV, ei mA Tir vécu (eba- 
PNncat XwpIS TS MREVTEXOOT HS LOVns Aa! TOY &yÉw y ÉrRLpayi{wy (2). 
Un manuscrit de Venise, nous fournit la variante suivante : d 

Tapabave VNOTELXY xupiou TOUT ÉOTL TET rodda za, TAPATHEUTY, el Wh € = 
vocw Bebaonoar ywpis Tac 26douddsc roù Gylou. Tacya at 5 
MEYTELOOTAS Aa TOY decrottxQy Éocprôy Toy dudexa ral Tac DÈ 
Rourac fléeas arptôdc pÜharre (3). 

A ces documents nous pouvons encore ajouter le suivant qui 
est la reprodution des deux que nous venons de citer. Epérnas. 


’Axd rûe xa0” Aus uovñc &Deh DOG. Tic REù TOO axeoTN Tapa Ts 


AUOY avaErdrnroc TRÈS, Thy aytwoivny buy Épurioal.,..…. nat dre det 
YAGTEUELV.. «+. rai ëv adt Th mevtenootÿ nai T® dudexan LépS, yuwpte 
Ts é60opadoc Tac dixxvnoipou. 


ayoy  Tov icpéæ 


LY4 ? LS . (a =X 

Ou où Dei tapabaivey vacrelav ou Toy Lo 
(rouréon) rerpada nai RaparrEUNV, El ph T1 ËTt véow Beédpnrar ywpis 
T 


= \ 


Îs Tevrexooths rai TOY érioaviwv (4). 

D’après ces textes, on le voit, l'interprétation de Gaselee est 
manifestement erronnée et celle donnée par W. E. Crum est 
rendue plus précise, plus exacte. En comparant le copte et le 
grec, nous avons les équivalents suivants : 


= € }e 3 L 
He2O0O0OT 6GTOTONHNR GBOA TOY AYLWY ÉTIPAVIWOY. 
Toy decrorumüv Éoproy rwy dw- 


(L) « Non transgredire il digiuno del Signore, che cade nella quarta e sesta 
feria e nella vigilia del sabbato salvo che tu sii travagliato da malattia ad ecce- 
zione solo della Pentecoste e dei giorni della manifestazione (del signore). La 
quaresima e la settimana santa della Pasqua, osservarle diligentamente » Rossi, 
Ipapiri copti del museo egizio di Torino dans Memorie della R. Ac. delle Sc. di 
Torino, XXXVII, p. 9. 

(2) Cf. Battifol, Didascalie des 318 Pères. Paris, 1887. 

(3) P. G., XXX VIII, 1640. 

(4) P. G., I, 903, note 63. 
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À) 


Les ljours de fête dont il s’agit ici sont parfaitement déter- 
minés. Il n’y a rien qui permette l’étrange explication donnée 
par l’auteur des Parerga. La manifestation dont il est parlé 
est celle de l'Épiphanie. A noter de plus que notre expression 
ne désigne pas le jour seul de la fête mais, avec elle, l’intervalle 
de temps qui existe entre elle et la nativité, soit les douze jours 
qui séparent ces deux fêtes comme le portent deux de nos 
textes grecs. 

L'expression erorouz 6Box ne se suffit pas cependant à 
elle-même pour signifier l'époque dont nous parlons. Nous ne 
connaissons aucun substantif issu de la forme de ce verbe em- 
ployé en ce sens (1). C’est d’après le contexte qu'on peut déter- 
miner l’acception de cette locution. Nous en relevons un exemple 
dans le papyrus de Rossi cité plus haut : nearionu n'ya éero- 
rone 6BOÀ signifie manifestement la fête de Pâques. 

Parfois elle est employée pour désigner un simple jour de 
fête inderminé ac:y40n1 AG ENOTEL2GOT 66OTOHNR EBON AT6E 
HiIXpicTIANOC (2). D’autres fois elle désigne certaines solen- 
nités particulières comme dans les textes suivants neaue 
ACEGI Eepal AN AYAG AEMICOUCON (èrirnpos) N'YA ATONOC 
HN ANOO N!YA ETOTAHS EBOA (3). NETANAITEI PAAAT 
APCOU6G NÈNAAT TEe00T ATKRTYPIAKH UN HKEHOO Aya 


(1) C’est à tort que Spiegelberg dans son lexique copte donne GY(OMNZ 


GBOXA Comme substantif indiqué par W. E. Crum. pour désigner la fête de 
l'Épiphanie. Dans la note, à laquelle il renvoie citant comme référence le tra- 
vail dont nous avons déjà parlé, Proceedings, December, 1907, W. E. Crum 
ajoutant après OTCOMe 6GBON, qu'on peut inférer d’après le téxte, qu’il s’agit 
‘de la fête de l'Épiphanie, ne rapporte pas la forme du texte qu’il étudie, il 
donne la forme radicale à laquelle il faut ramener la forme du texte étudié. 
Dans le manuscrit de Leipzig, nous avons HINMI:YŸ AE200% 6GO60TONC 


GBOX; il y à ici une forme qualitative employée comme épithète et non 
- Comme substantif. Cf. Spiegelberg : Koptisches Handwôrterbuch. Heidelberg, 
1924, p.170: 

(2) Cf. C.S. C. 0. Scriptores Coptici. Series IIL. Tome I, p. 203 du texte, p. 124 
de la traduction. Voir aussi la même expression dans O. von Lemm : Koptische 
Miscellen, n° 134. | | 

(3) Stern : Dus Testament der Suzanna dans Zeitschrift l'ür ägyplische Sprache, 
1884, p. 147. 


[4] 


c: 
. 
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erorone 6BOÀ (1). Il est possible que dans ces textes, dont 
l'expression se rapproche de celle employée par le manuscrit 
copte de Paris, nous devions comprendre qu'il s'agit des 
fêtes de l'Épiphanie au sens que nous avons expliqué. Néan- 
moins, d'une part, au lieu du mot eeoov que nous trouvons 
dans les passages où il s'agit certainement de ces fêtes, nous 
avons ici le mot :ya, et, d'autre part, le contexte ne nous 
fournit aucun argument topique pour nous en tenir à cette 
interprétation, à l'exclusion de toute autre. Les éditeurs de 
ces textes ont traduit ces :nots par « les grandes fêtes con- 
nues ». Cette vague traduction, sans rien préjuger, sauvegarde 
les précisions que l'étude subséquente des manuscrits pourra 
nous permettre et, sans aucun doute, avant de se prononcer sur 
la nature particulière des fêtes connues dont il s’agit ici, il nous 
faut attendre que l’expression qui les détermine, nous soit à 
nous-même plus et mieux connue. 
M. CHAin£. 


(1) C. Schmidt, Fragmente einer Schrift des Martyrer-bischofs Pelrus von 
Alexandrien, dans T. und U. x. Fr. v, 4, p. 6. 
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IT 
LA DURÉE DU PATRIARCAT D’ISAAC 
XLI* PATRIARCHE D'ALEXANDRIE 


Dans la Vie d’Isaac, patriarche d'Alexandrie, publiée par 
M. E. Porcher, au tome XI de la Parrologia orientalis, nous 
lisons dans la préface cette note due à M. F. Nau. « Les auteurs 
ne sont pas d'accord sur l’époque et la durée du patriarcat 
d'Isaac. Son patriarcat aurait duré deux ans et neuf mois ou 
trois ans (P. O., V, 26); ou deux ans et 336 jours, Cf. Pierre 
ibn Rahib, Chronicon Orientale, trad. Cheikho, Paris, 1903, 
p. 131; ou trois ans et demi (P. O., III, 268). 

Si Isaac a été ordonné un dimanche 8 Koiak (4 déc.), cf. Vie 
d’Isaac, p.57, ce ne peut être qu’en 684 ou 690. S'il est mort un 
mardi 9 Hathour (5 nov.), cf. Pierre ibn Rahib, loc. cit., ce ne 
peut être qu'en 687 ou 692; il aurait donc été patriarche de 684 à 
687, car 690 à 692 ne donnerait pas une assez longue durée à son 
patriarcat; mais les jours de la semaine sont-ils authentiques ? » 


L'auteur de la note ne nous indique pas la chronologie qu'il 
suit ici, ni quelles sont les sources de sa chronologie. 

Apparemment, la chronologie employée est la chronologie 
dionysienne. Les dates qu’il nous donne nous fournissent en ce 
cas les concordances suivantes d'années avec l'ère égyptienne 
de l’Incarnation. 


684 A.D. 676-677 E. E. 687 A.D. 679-680 E.E. 
690 A.D. 682-683 E. E. 692 A. D. 681-685 E.E. 


Ces mêmes années nous donnent pour les mois et Jours cor- 
respondants du calendrier Julien : 


684 A.D. (677 E.E.) 8 Koiak, dimanche (4 décembre). 
687 A. D. (680 E.E.) 9 Athor, mercredi (6 novembre). 

690 A.D. (683E.E.) 8 Koiak, dimanche (4 décembre). 
692 A.D. (685 E.E.) 9 Athor, mardi (5 novembre) (1). 


( 1) Ces années de l’ère égyptienne de l’Incarnation commencent par les jours 
suivants : 677 : lundi; 680 : vendredi; 683 : lundi ; 685 : jeudi. 


[1] 
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Nous avons en 687 A.D. : 9 Athor, mercredi, de l’an 680 E.E. 
à raison de l’an bissextile 679 E.E. qui précède cette année 
680 E:E. et retarde d’un jour toutes les concordances de cette 
année depuis le 1 Toth au 4 Phamenot. 

Il résulte de là que la durée du patriarcat d'Isaac ne saurait 
être fourni par ces dates. De 690 A. D. à 692 A. D. la durée du 
patriarcat ne se trouve pas vérifiée de l’aveu même de l’auteur 
de la note. De 684 A. D. à 687 A. D. nous n'avons pas toutes les 
données requises pour justifier ces dates. 

Nous avons dit que nous pensions qu'il s'agissait ici de la 
chronologie dionysienne; en ce cas les dates sont inacceptables ; 
il y a eu méprise chez l’auteur de la note dans la détermination 
des jours de la semaine. | 

S'il s'agit de la chronologie suivie par Pierre ibn Rahib, les 
dates données sont incapables de nous fournir la durée voulue 
du patriarcat dont nous nous occupons. Les jours de la semaine 
s'y opposent. Nous avons alors en effet : 


684 E. E. (691 A. D.) 8 Koiïak, mardi. 
690 E.E. (697 A. D.) 8 Koiak, mardi. 
692 E.E. (699 A. D.) 9 Athor, jeudi. 
687 E. E. (694 A. D.) 9 Athor, jeudi (1). 


Pierre ibn Rahib qui nous donne les dates positives de la 
durée de ce patriarcat, le fait commencer en 6182 A. M. 
682 E.E. et le fait se terminer en 6185 A.M. 685 E. E. Il nous 
dit de plus que le patriarche Jean, prédécesseur d'Isaac, mourut 
le 1 Koiak, comme nous l’apprend aussi Sévère d'Aschmounein, 
cf. P. O.,1, History of the Patriarchs, p. 275; il ajoute que 
c'était un samedi. Il fixe la date de la mort d'Isaac au 
mardi 9 Athor. 

Si le 1 Koiak en 682 E.E. était un samedi, on eut ce mois-là 
les jours 8, 15, 22, 29 : samedi; les jours 2, 9, 16, 23, 30: 
dimanche. Ce jour de semaine, samedi, 1 Koïak 682 E.E. se 
trouve effectivement vérifié par le comput : Toth commença 
cette année par un dimanche. 


(1) Nous avons comme jour de semaine le 1 Toth de ces aunées : 684 : 
mercredi; 692 : samedi; 687 : samedi. 


(2 
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Les années fournies par Pierre ibn Rahib nous donnent les 
concordances suivantes avec l’ère dionysienne : 


682 E. E. 689-690 A. D. 
685 E. E. 692-693 A. D. 
Nous avons pour les concordances des mois et la détermina- 
tion des jours, ce qui suit : 
682 E. E. 8 Koïiak, samedi 689 A. D. (4 décembre). 
685 E. E. 9 Athor, mardi 692 A. D. (5 novembre). 


Mais le texte de la Vie d’Isaac porte qu’il fut ordonné le 
dimanche; il y a même une remarque au sujet de ce jour cons- 
tamment observé dans la consécration des évêques (1). Va-t-il 
falloir rejeter les dates de Pierre ibn Rahib? 

Nous avons donné les éléments de la réponse plus haut. 
Le 1 Koiak fut effectivement un samedi. Pierre ibn Rahib est 
exact. L'erreur est dans la Vie copte qui donne le 8 de ce mois 
comme un dimanche. Le 8 fut un samedi; le dimanche fut le 9. 
Nous nous trouvons ici en face d’une erreur de scribe ou d'une 
fausse lecture de la part de l'éditeur : il faut 9 au lieu de H- 

Cette correction au texte copte absolument nécessaire faite, 
nous avons : 


682 E. E. 9 Koiak, dimanche 689 A. D. (5 décembre). 
685 E. E. 9 Athor, mardi 692 A. D. (5 novembre). 


et nous trouvons très exactement les deux ans 336 jours indiqués 
par Pierre ibn Rahib pour la durée du patriarcat d'Isaac. En 
nous portant ici garant de l'exactitude chronologique du présent 
calcul, nous ne saurions en faire autant pour ce qui regarde 
l'exactitude historique des dates auxquelles nous nous sommes 
arrêtés. Ces deux questions distinctes et tout à fait différentes 
ne ressortissent pas à la même science. ; 
M: CHAÎNE. 

(1) « Ils imposèrent l’étole à Georges pensant le faire archevêque au milieu 
de la semaine : ils voulurent accomplir un acte contre les canons. Aussitôt, 
l’archidiacre s’écria du sanctuaire, comme s’il avait été poussé par Dieu : «Il 
n’en sera pas ainsi, que nous fassions un acte contre les canons: attendons, 
jusqu’au dimanche. » Vie d'Isaac, p. 51. 

« Il arriva qu’au jour du saint dimanche, pendant que tous les évêques étaient 
rassemblés dans l’église de Saint-Serge, le saint Isaac entra. Pendant qu’il priait, 
voici que, soudain, la lampe se brisa sur Jui et l’inonda tout entier. Sur-le-champ, 


la foule s’écria : « Il est digne, il est digne, il est digne, le treizième apôtre, 
Isaac l'archevêque, » Jbid., p. 53. 


[3] 
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SOTTAS ET DRIOTON, /ntroduction à l'étude des hiéroglyphes, Xvi-195 pp., 
Paris, Geuthner, 1922 (20 fr.). 


J'imagine volontiers que plus d'un compagnon de Bonaparte eût 
glissé dans un coin de sa giberne le volume de MM. SorTras et DRIOTON, 
si le livre avait paru en mars ou avril 1798, quelques semaines avant 
l’embarquement du corps expéditionnaire qui avait pour mission de con- 
quérir l'Egypte. La lecture de cet ouvrage est aussi intéressante qu'ins- 
tructive, même pour le profane qui ne s’adonne pas à l’étude de « l’éeri- 
ture des divines paroles », car on y trouve des données précises et des 
vues suggestives sur l’un des points des plus importants de l’histoire de 
l'écriture. 

La première partie de ce petit livre traite ‘du système hiéroglyphique, 
envisagé successivement dans son principe et son application, et retrace 
les différentes phases qui ont marqué l'extension de ce mode d'écriture. 
On suit l’évolution de la graphie dans la forme des signes, dans leur 
apparition et disparition, dans leur emploi et leur groupement : autant 
de variations ou de fluctuations inhérentes à ce qu’on pourrait appeler la 
vie de l'écriture. On saisit l’étroite parenté des trois types d'écriture, 
hiéroglyphique, hiératique, démotique, le second dérivant du premier et 
le troisième du second par l’application des mêmes principes de simpli- 
fication et de codification. On se rend compte des lois empiriques aux- 
quelles obéissait, pour la disposition matérielle des signes, soit l'artiste 
qui gravait les hiéroglyphes sur le marbre ou le granit, soit le scribe dont 
le calame dessinait les caractères mystérieux sur du papyrus, des 
tablettes de bois ou des ostraca. 

La seconde partie offre un conspectus historicus de la connaissance des 
hiéroglyphes d’abord chez les Égyptiens eux-mêmes, puis dans l'antiquité 
classique et chez les Pères de l'Église, enfin dans les temps modernes 
(xvre et xvrr° siècles). Le secret de la lecture des « divines paroles » avait été 
perdu presque au début de l’ère chrétienne : il fallut le génie de Champollion 
pour le retrouver. Les pages consacrées à l’histoire du déchiffrement 
excitent notre admiration pour celui à qui des qualités de premier ordre, 
notamment une curiosité toujours en éveil, une imagination créatrice, un 
esprit critique des plus avertis, permirent de réussir et de triompher là 
où tant d’autres avaient échoué : l’œuvre de Champollion est de celles 


(Re 
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qui assurent l'immorilité à leur auteur et enrichissent à l'infini le patri- 
moine intellectuel de l'humanité. 

Un tableau détaillé des principaux hiéroglyphes et l'analyse méthodique 
de quelques textes égyptiens complètent le volume. 

Ce livre est destiné avant tout aux néophytes et, dans la pensée des 
auteurs, il n’est que le premier-né d’une série de manuels qui assureront en 
France la continuité de la science égyptologique. La langue en est claire 
et précise, le plan bien distribué, l’érudition sûre et discrète, la méthode 
scrupuleusement scientifique. On a la sensation de trouver dans ces pages 
l'écho d’un enseignement éprouvé et contrôlé par l'expérience, chose 
estimable entre toutes. 11 convient d'ajouter que l'exécution typogra- 
phique est des plus soignées. 

A. TRICOT. 


Psalterium palacoslovenicum croatico-glagoliticum. — Textum glagoli- 
ticum e codicibus Pragensi et Parisiensi litteris cyrillicis exscriptum 
annotalionibus variis lectionibus reliquorum codicum glossario instruæit 
Dr. Jos. Vus, in C. R. Universitate Boh. Pragensi docens. — Tomus I : 
Textus, Annotationes, Tabulae. Pragae, MCMXVI. — COLLECTION : 
Glagolitica. Publicationes Academiae Palaeo slavicae Veglensis. 


Le docteur Jos. Vajs publie dans ce premier volume le texte du Psautier 
en slavon ecclésiastique serbo-croate, d’après les manuscrits écrits en 
caractères glagolitiques. ; 

L’Introduction contient une courte description des treize manuscrits du 
xIve et xv° siècles, où est contenu ce psautier (p. Ix-x1). Le Codex Lobko- 
wiczianus Pragensis (1359) y fait l’objet d’une étude toute spéciale (p. xI-Xv ; 
XVI-ExIN). Les particularités phonétiques et graphiques qu’il présente par 
rapport au manuscrit de Paris (écrit circa 1380), le second en importance, 
sont signalées avec brièveté et précision (p. XVI-XViN). 

Le Texte du Psautier est donné sur deux colonnes parallèles en carac- 
tères cyrilliques, d’après ces deux manuscrits principaux. On à ainsi 
face à face les deux transcriptions, ce qui facilite singulièrement la com- 
paraison. 

:L'apparat critique et le glossaire sont renvoyés à un second volume. | 

Les quatre-vingt-huit dernières pages de ce premier volume contien- 
nent des spécimens tirés des manuscrits de Paris, de Prague et de Zagreb. 
Les reproductions sont remarquablement nettes et seront précieuses pour 
les étudiants slavistes désireux de se familiariser avec l'écriture gla- 
golitique. 

» Liédition parait faite avec beaucoup de méthode et avec grand soin. 
C'est là une contribution importante à la littérature slave et qui complète 
heureusement la célèbre édition du Psautier de Bologne par V. Jagic. 


Louis MARIÉES. 
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Anton BAUMSTARK, Geschichte der syrischen Literatur mit Auschluss der 
christlich-palastinensischen Texte, xvi-378 pp. Bonn, A. Marcus und 
E. Webers Verlag, 1922, pour l'étranger 18 fr. suisses. 


L'ouvrage que présente au public M. Baumstark, dans un temps qui 
peut sembler si défavorable aux travaux de pure érudition, est dû, à ce 
qu'il nous dit, aux invitations de l'éditeur et. du professeur Hans Lietz- 
mann. Heureuse initiative! Depuis longtemps, M. Baumstark avait songé 
à la rédaction d’une histoire de la littérature syriaque, et depuis 1900, 
il n'avait pas cessé de s'y préparer, même aux époques où il avait le 
moins d'espoir de voir son projet se réaliser. Quatre ans de séjour au 
Campo Santo dei Tedeschi de Rome lui ont permis de prendre contact 
avec les manuscrits syriaques de la Bibliothèque Vaticane et ceux du 
fonds Borgia, transportés au Vatican en 1902; puis, en Palestine, où il 
passe un an, il étudie, malgré de nombreuses difficultés, les manuscrits 
du couvent de Saint-Marc à Jérusalem et ceux de Damas. Rentré en Alle- 
magne, et, pour gagner son pain quotidien, obligé d'enseigner dans un 
établissement d'enseignement secondaire, il resté fidèle aux études orien- 
tales. Aussi bien, la constance de son effort a été récompensée La 

‘ direction de l’Oriens Christianus lui est revenue en 1911, après qu’il en 
avait été évincé en 1905, et l'Allemagne, qui a plusieurs chaires officielles 
pour l’enseignement du syriaque, lui a confié à l’Université de Bonn 
un enseignement de sa spécialité. 

La Geschichte der syrischen Literatur est dans la ligne des ouvrages 
capitaux de Krumbacher et de Brockelmann pour les littératures byzan- 
tine et arabe musulmane. Ce n’est pas un livre d’une lecture attrayante, 
mais c’est un livre qui, pour longtemps, fera autorité en la matière. Au 
lieu d'adopter, comme l’a fait Rubens Duval, une division en deux par- 
ties : histoire des genres littéraires, histoire des auteurs, M. B. applique 
à un cadre chronologique très large une subdivision en littérature jaco- 
bite et littérature nestorienne. Cette subdivision est justifiée par l’oppo- 
sition des membres des deux grandes sectes issues de la controverse 
christologique du ve siècle, car les ouvrages de l’une sont, en général, 
inconnus à l’autre, et, même lorsqu'il s’agit d'ouvrages grecs, Les attaches 
dogmatiques des interprètes et des copistes leur imposent des préfé- 
rences. Voici les titres principaux : A. Littérature de langue syriaque 
avant l'islam : 1° jusqu’au temps des controverses théologiques ; 20 littéra- 
ture nestorienne ; 3 littérature jacobite. B. Littérature de la période isla- 
mique : 1° littérature nestorienne jusqu’à la fin du x° siècle; 2° littérature 
jacobite; 3 littérature nestorienne des xi-xiv° siècles et renaissance de 
la littérature jacobite aux x1I° et XxIII° siècles. Un court paragraphe traite 
pour finir des œuvres liturgiques et autres d'origine melkite ou jacobite. 

Pour chaque auteur, une notice biographique, généralement très Suc- 
cincte, dans certains cas trop succincte, nous semble-t-il, est suivie de la 
liste des ouvrages connus, conservés ou non; entre les notices, quelques 
aperçus d'ensemble sur le mouvement littéraire d’une époque ou d’un 
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milieu for:nent les transition3. Au bas des pages, une abondante série de 


notes donnent les sources des renseignements contenus dans les notices 


biographiques et indiquent pour chaque ouvrage les témoignages anciens, 
les manuscrits, les éditions, les traductions et travaux divers. C’est 
par là surtout que l’ouvrage rendra service. Quiconque voudra doréna- 
vant préparer soit une édition de texte, soit une étude sur n'importe 
quel sujet de la littérature syriaque, textes bibliques, traductions du grec, 
ouvrages originaux, devra, s’il ne veut se condamner à perdre du temps, 
commencer par consulter son « Baumstark ». 
Nous avons relevé, au cours d’un premier examen, quelques défauts 
que nous croyons utile de signaler : p. xt et passim, l’auteur écrit N-Dsém, 
avec un accent, comme abréviation de Notre-Dame des Semences; c’est 
une faute due à son séjour à Rome, où les typographes ornent volontiers 
d’un accent l’e muet français; 1hid. et passim, l'abréviation VB pour dési- 
gner les manuscrits syriaques du fonds Borgia ne me paraît pas heureuse, 
surtout en opposition avec VS — Vatican syriaque, et VtAr — Vatican 
arabe, car il n’y a pas que des manuscrits syriaques dans le fonds Borgia:; 
il aurait été plus cohérent d’abréger 29S, avec une contre-partie BgAr, 
pour les manuscrits arabes du même fonds, dont plusieurs auraient 
mérité d’être cités, p. x1v, L 21 : Sér.] lire : Ser.; p. xur, n. 2 : PO] 
lire : PS; p. 20, n. 6 : le ms. du Diatessaron arabe au fonds Borgia porte 
depuis 1902 la cote Borgia arabe 250; p. 29, n. 6 : au lieu de VtS 9%. 
4° 39, citer VtS 92, 4° 390: p. 31, 1. 21 : 8. 445] Hire : 8. 345; tbid. 1. 26 : 
J 23/4] lire : J 323/4; ibid. n. ? : 11/234] lire : 11/23; p. 32, n. 8 : prodo- 
gomenis] lire : prolegomenis; p. 35, n. 5 : TuSt] ire : TaSt: p+48;:n°719% 
co] lire : eo; p. 50, n. 6 : VES 92, 40 1/4.6/8.17/23] Lire : VtS 92. do. 1/4. 
69/8. 170/23°; ibid. VtS 60 8 f. 822] lire : VHS 60 8° f. 277: p. 55, n.5 VtS 
160 (10 Jh)] les diverses parties de ce manuscrit appartiennent, la pre- 
mière certainement, et probablement aussi les deux autres au ve siècle, 
ainsi que j'ai eu occasion de le dire dans Anal. Boll., xxxix (1921), p. 338, 
après avoir déjà corrigé l’erreur des Assémani dans Specimina codicum 
orientalium, Bonn, 1914, p. xx1r. Biffer en conséquence ce qui est dit plus 
loin de l’exemplaire du ve siècle sur lequel aurait été copié ce manuscrit; 
p. 96, n. 5:: la référence du début 96. 30°/20° doit être complétée Dijarb. 
96. 300/20°; p. 59, n. 7 : MedPalOr] lire : PalMedOr pour se conformer à la 
table des abréviations; il y a d’ailleurs à la n. 8 une autre abréviation 
qui doit se rapporter à la même collection; on aurait pu choisir comme 
abréviation MedOr ou LaurMedOr, l’abréviation Pal étant mieux réservée aux 
manuscrits provenant de l’ancienne bibliothèque d’Heidelberg ; p. 73, 1. 6 de 
la n. ? : 1617] lire : 16.17; P. 82, n. 2: Hss 747] lire : Hss BrM 747; DRE 
n. 2 VtS 461] lire : VIS 161: p. 94, n. 6 : les Actes de S. Agnès se trou- 
vent deux fois en effet dans le ms. VtS 160, mais dans deux parties diffé- 
rentes du ms., la deuxième et la troisième, et aux numéros 93 et 38, non 
28; p. 130, n. 3 : VtB 81] lire VtB 82; p. 140, n. 4 : la référence à Labbe 
| (ét non Labbé) ne se vérifie pas dans l'édition de 1671, s'agit-il d’une 
réimpression de Venise? p. 144, n. 13, lire : Le edizioni e i manoscritti 


[4] 


BIBLIOGRAPHIE, AA | 


delle Versioni siriache.…..; p. 144, n. 16 : le ms. À. 2.18 de la Bibliothèque 
Angelica de Rome a été décrit par Ignazio Guidi dans Cataloghi dei codici 
orientali di alcune biblioteche d'Italia, fasc. 1, Florence, 1878, p. 60 sq. 
1. Guidi le date du 1X° ou x* siècle, son jugement doit être préféré à celui 
de Bernstein (xr°-x11e siècle); p. 153, n. 1, homélie sur la tour de Babel : 
215.39] lire : 115.30; p. 254, n. 8 : Séert 69 xr] ire : Séert 69 XII; 
p. 250 n. 7 de la page précédente : Le Canoniste contemporain, 28] lire : 
21; p.266, n. 12 : 26.169] lire : 26.15°; p. 287, n. 4 : VtB 81 (K VI 4)] Lire : 
VtB 81 (K VI 3); p. 315, n. 3 : VtS 956/7] lire : 356/7; p. 338, n. 1 : VXB] 
manque la cote du manuscrit; p. 324, n. 4 : la mention du ms. de Paris, 
n° 288, copie de VtS 245, doit être biffée et reportée à la note 6 : ces deux 
mss. ne Contiennent pas le nomocanon d’'Ebedjésus, mais bien son « jar- 
din d'Eden ». 

Le lecteur ne s’étonnera pas de ce que dans un livre aussi dense et 
rempli de citations, nous ayons trouvé passablement à reprendre : à un 
répertoire il est toujours possible d'apporter quelque perfectionnement. 
Mais nous tenons à déclarer de nouveau, en terminant, que l'ouvrage de 
M. B. est un de ceux que l’on ne saurait ignorer. 


Eugène TISSERANT. 
Rome, le 20 août 1923. 


SKRIFTER UTGIFNA OF KUNG, HUMANISTIKA VETENSKAPS-SAMFUNDET 1 UPSALA, &, 


tomes XVIT, XVIII et XIX [Ouvrages publiés par la Société royale des 


Sciences et des Lettres d’Upsal. 8°]. 


Ces volumes que donne au public la Société Royale d’Upsal, renfer- 
ment des essais, les uns fort longs, les autres beaucoup plus courts, sur 
des sujets très variés. Nous insisterons davantage sur ceux qui intéressent 
spécialement les lecteurs de la Revue de l’Orient Chrétien. Nous indique- 
rons simplement le sujet des autres. 


Tome XVII. — Upsal et Leipzig, 1915-1917. 

1.— G. P. VETTER, Phôs (Dü<). Étude sur la piété hellénistique et con- 
tribution à l'intelligence du manichéisme. — 1v-189 pp. 

Ce travail très instructif, fait dans l'esprit de l’école d’Usener, Dietrich 
et Reitzenstein, décrit le rôle de la lumière et de l’idée de lumière dans 
le syncrétisme hellénistique. M. V. étudie d’abord la lumière physique et 
son usage dans le culte et dans la magie. Il montre le symbolisme de 
l'emploi des lampes et des torches. Mais l'œil corporel, à lui seül, serait 
parfaitement incapable de contempler la lumière. Il faut, pour la saisir, 
que l’homme soit illuminé intérieurement et identifié avec elle. Car le 
semblable seul connaît le semblable. Nous avons ici la transition qui nous 
amène à la conception essentielle du gnosticisme. La lumière transforme 
l'homme en lumière. Et c’est là l’origine et la forme même du salut. La 


, déification (dewiox) n’est rien autre chose que cette transformation. Mais, 


la conséquence, c’est que la lumière seule peut appréhender la lumière. 
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Tout ce groupe d'idées, on le retrouve fréquemment dans la littérature 
hermétique chez les gnostiques, dans les écritures mandéennes et mani- 
chéennes. M. V. cherche à déméler leur origine, leur développement et 
leur influence. Il traite en passant de nombreux points de détail qui se 
ire aux origines chrétiennes. 

— Gunar REXIUS, Origine et caractère du système suédois des deux 
es es. — VIil-355 pp. 

Le gouvernement de la Suède comporte, depuis 1866, deux Chambres 
des représentants. C’est l’histoire des discussions qui, amorcées dès 1830, 
aboutirent à cette réforme, que M. R. retrace dans cet important travail. 

3. — GUNNAR RUDBERG, Le texte du Nouveau Testament et les « Nomina 
sacra ». — 88 pp. 

On sait que la critique textuelle du N.T. entend par VNomina sacra un 
certain nombre de mots qui reviennent couramment chez les écrivains 
sacrés, et quise présentent, dans les plus anciens manuscrits, sous une 
graphie abrégée. Ainsi 0é0ç (0), VOLS (26), ‘Inooûs (le ou 1ñc), Xp1010ç (Ke ou 
Xc). L’illustre paléographe Ladwig Traube avait attiré l'attention sur ces 
abréviations. Il les rattachait à la Scriptio brevior des noms divins dans 
VA. T. Elles seraient donc, à l’origine, de véritables hébraïsmes paléo- 
graphiques. M. R. n’admet pas cette théorie. Maïs il se demande si l’on ne 
pourrait les utiliser pour la construction et même la reconstruction de la 
tradition manuscrite du N. T. Il émet sur ce sujet une série de brillantes 
hypothèses en partant des résultats bien connus de von Soden et des 
théories beaucoup moins répandues du philologue anglais Albert C. Clark 
(The primitive text of the Gospels and Acts, Oxford, 1912). Toutes ces 
hypothèses auraient besoin de justifications un peu De fermes. 

4. — C. A. REUTERSKIÔLD, Loi ecclésiastique et loi civile étudiées au 
point de vue de la législation matrimoniale. — 43 pp. 

Étude juridique intéressante sur les accords, les désaccords et les diffi- 
cultés du droit civil et du droit ecclésiastique dns l’histoire de la légis- 
lation suédoise à propos du mariage. 


ne XVIII. — Upsal et Leipzig, 1915-1917. 
— GUNNAR REXIUS, Études sur les luttes au sujet des finances sous le 
. de Karl Johan XIV. — 106 pp. 

M. Rexius étudie les controverses sur la politique budgétaire et le con- 
trôle financier qui remplirent le règne de Karl Johan XIV à partir de 
1809. Cette étude d'histoire du droit constitutionnel en Suède fait pendant 
à celle du même auteur, dans le tome précédent, sur le système des deux 
Chambres en Suède, 

2. — AuGusr HABR, Études sur l'art de la Renaïssance dans les pays du 
Nord. — 1v-166-x pp. 

Cette étude est la 2° partie d’un ouvrage important dont la 1re a paru 
dans un volume précédent de la même collection, Elle comprend deux 
parties : l’une sur l'influence de l’art de Cracovie en particulier et de 
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l'art polono-slave en général sur l'architecture scandinave au xvre siècle ; 
l’autre sur l'expansion du système des arcades tel qu’on le trouve dans 
les châteaux des Piast, à Brieg et en Silésie, dans toutes les régions du 
Nord. A la fin, il donne un résumé en allemand de son travail. De nom- 
breuses et excellentes illustrations enrichissent le texte. 

3. — GUSTAV KLINGBERG, Lecons sur l'Éthique du professeur C. G, Bos- 
trôm pendant l'année 1861. — 140 pp. 

Publication des leçons inédites d’un des maîtres les plus influents en 
Suède sur le développement des études philosophiques. Les lecteurs 
français seront étonnés de voir l’auteur placer La Rochefoucauld immeé- 
diatement à côté d'Helvétius. Et les lecteurs théologiens ne le seront pas 
moins de la position prise par Bostrôm vis-à-vis de la théorie calviniste 
du décret divin. 

4. — JARL CHARPENTIER, Les terminaisons verbales en — r, dans les 
langues indo-européennes. — 120 pp. 

Travail important sur un problème de linguistique indo- européenne. 


. On sait que dans certaines langues de cette famille, en latin par exemple, 


ces terminaisons sont devenues la caractéristique de la forme déponen- 
tielle et de la forme passive. Quelle est leur origine? Quelle était leur 
signification et leur rôle primitif. M. Charpentier traite la question dans 
toute son ampleur, en faisant appel même aux dialectes tochariques. Il 
fait appel, sur ce point, aux beaux travaux des linguistes français Meillet, 
S. Lévi et Vandryès. 

5. — AXEL BRUSEWITZ, Prude sur la crise conslilutionnelle de l'année 
1809: — 113 pp. 

Il faut rapprocher ces pages de celles de M. Gunnar Rexius que nous 
avons analysées plus haut. M. Brusewitz étudie le développement des 
idées politiques au moment de la réforme constitutionnelle de 1809-1810 
Il les étudie d’abord chez les publicistes Hans Järta, Poppius, Mômer, 
Silfverstolpe et Maunerhenn. Puis il recherche leur influence sur les 
partis politiques et leurs positions respectives. 


ne XIX. — Upsal et Leipzig, 1917. 

— GEoRG WirTrock, La politique financière pendant la minorité de 
LE XI, depuis le no Bleu jusqu'à l'alliance française, 1668-1672. 
Xvu, 496-XxIv pp. 

Cet ouvrage très considérable ne traite pas la question rte en 
Suède, pendant cette période mouvementée, du point de vue de l'histoire 
économique, mais du point de vue de l’histoire politique. C’est la con- 
tinuation du travail dont la première partie a paru dans le tome XV de 
la même série sous le titre : La politique financière pendant la minorité 
de Karl XI : L'administration finaneière de Gustof Bonde et la crise pen- 
dant la guerre de Rrème, 1661-1667. Cet ouvaage est absolument indis- 
pensable à tous ceux qui veulent comprendre la politique européenne 
pendant la seconde moitié du xvue siècle. La Suède ÿ joua un rôle de 
premier plan. Les luttes de Maenus Gabriel de La Gardie contre les 
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partisans de la réforme que Bonde avait préconisée, Bielke, Gyllenstierna, 
Per Brahé, expliquent les attitudes diverses qu'elle prit dans les conflits 
européens. 

2. — AxEL HAGERSTRÔM, Sur la question de la notion du droit objectif. 
— x11-168 pages. 

L'auteur traite un Didbieree important de la philosophie du droit. Celui- 
ci doit-il être considéré comme l’expression de la « volonté » du prince? 
Est-ce de là qu'il tire sa force? M. Hägerstrôom expose et critique les 
théories qui, d’une façon ou d’une autre, ramènent le droit, quel qu’il 
soit, au placet du souverain, quel qu’il soit. ; 

3. — HARALD LINDQvIST, Lh Meditatio de Passione Domini de Richard 
* Rolle, publiée d’après le ms. d’Upsal C. 494, avec une introduction et des 
notes. — 78 pp. 

Dans l'introduction qui précède la publication de ce texte en moyen 
anglais, M. Lindquist étudie d’abord le ms. d'Upsal, puis le ms. de Cam- 
bridge LL. 1.8, qui renferme d’autres œuvres de Richard de Hampole, 
et les discussions auxquelles il à donné lieu. Il se demande ensuite si la. 
Meditatio est une œuvre originale, ou une traduction, ou une imitation; 
il cherche à dégager la personnalité de l’auteur et sa place dans la littéra- 
ture médiévale de l’Angleterre; puis enfin — et c’est là la partie la plus 
intéressante, de son travail — il indique les centres de développement de 
la littérature mystique en Suède, et particulièrement le monastère de 
Vadstena et ses relations avec les couvents du Yorkshive. 


Auguste HUMBERT. 
Paris. 


Le Directeur-Gérant : 
R. GRAFFIN. 


PR AS TAR en LU 
Fypographie Firmin-Didot et Cie, — Paris. 
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L'ONOMASTICON D’EUSÈBE 
DANS UNE ANCIENNE TRADUCTION SYRIAQUE 


Sa Béatitude M Ignace Éphrerg II Rahmäni, patriarche 
syrien catholique d’Antioche, a bien voulu nous donner pour la 
Revue de l'Orient chrétien le texte syriaque et la traduction 
française d’un fragment important d’une version inconnue de 
l'Onomasticon d'Eusèbe lui appartenant. Afin de rendre cette 
édition plus utile, M# Rahmani nous a autorisé à y joindre un 
bref commentaire : le R. P. Power, S. J., professeur à l’Institut 
Pontifical Biblique de Rome, nous à remis une abondante 
annotation géographique, dont nous avons largement profité : 
M" Eugène Tisserant, de la Bibliothèque Vaticane, et M. l'abbé 
Robert Devreesse, chapelain de l'Église Saint-Louis des Fran- 
çais à Rome, ont étudié les relations du syriaque avec le texte 
grec et la traduction de $. Jérôme. À Sa Béatitude le Patriarche 
syrien, qui a si bien mérité des études orientales, et à ses 
trois collaborateurs, nous adressons, au nom de nos lecteurs et 
au nôtre, l'expression de notre vive reconnaissance. 


LA DIRECTION. 


k 
* # 


Lesouvrages d'Eusèbe de Césarée furent connus de bonneheure 
dans les chrétientés de langue syriaque (1); plusieurs d’entre 
eux ont été traduits dès le 1v° siècle, les cinq livres de la Théo- 


(1) A. Baumsrark, Geschichte der syrischen Literatur, Bonn, 1922, pp. 58-60; 
O. BaRDENHEWER, Geschichle der altkirehlichen Lileratur, t, II, Fribourg-en- 
Brisgau, 1912, pp. 242-262. 
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phanie, perdus en grec, nous sont parvenus dans un ms. de 411, 
le plus ancien manuscrit syriaque connu. Nous possédons 
encore une recension du traité Sur les Martyrs de Palestine 
plus longue que celle conservée en grec, et un Sermon sur 
l'honneur du martyre, dont le texte original, comme celui de 
la Théophanie, n’a pas été retrouvé. Il existe plusieurs manus- 
crits, plus ou moins complets, de l'Histoire ecclésiastique LC 
Lettre à Carpien et les canons de concordance des Evangiles 
ont passé dans un très grand nombre de manuscrits syrlaques 
du Nouveau Testament. D'autres ouvrages d'Eusèbe, qui 
avaient été traduits en syriaque, sont mentionnés dans les 
listes de la Chronique de Séert et d'Ébedjésus ou ont été cités 
et utilisés de diverse manière par des auteurs de toute époque; 
c’est ainsi que la Chronique a fourni aux historiens syriens la 
plus grande partie de ce qu’ils savent sur les origines de 
l'Église. On reconnait dans le Livre de la fiqure du monde, 
ses lioys Jak Cité par Ébedjésus (1), l'ouvrage géographique, 
dont l'Onomasticon devait former la quatrième partie; cette 
mention est la seule trace de l'Onomasticon dans la littérature 
syriaque, relevée par M. Baumstark. 

Le texte que nous éditons est contenu dans quatre pages de 
papier, écrites, à ce qu’il semble, au xiv° siècle, qui se trouvent 
actuellement à la fin d'un manuscrit. Les bords des feuillets 
sont assez endommagés et un fragment du deuxième feuillet, 
à l’angle inférieur interne, a complètement disparu. Il en résulte 
quelques difficultés de lecture aux extrémités de certaines 
lignes et la perte de dix à douze lettres au début des dix-sept 
dernières lignes de la page 3 et d'à peu près autant à la fin 
des seize dernières lignes de la page 4. 

Comme on sait, les noms de l’'Onomasticon sont disposés par 
chapitres ou orcryeix d’après leurs initiales, puis à l’intérieur 
des chapitres suivant l'ordre des Livres saints et de leur pre- 
mière citation dans chaque livre. Notre extrait n’a rètenu que 
le premier paragraphe de chaque chapitre, c’est-à-dire habi- 
tuellement les seuls noms de la Genèse; il a omis le nom com- 
mençant par , que le sous-titre annonce comme emprunté au 


(1) Bibliotheca Orientalis, t, IL, part 1, p. 18. 
2] 
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livre des Juges, mais il a Pétra, donné comme provenant du 
Pentateuque, si l'on en croit le témoignage de S. Jérôme, en 
l'absence d’un sous-titre dans le grec actuel. Il a tous les noms 
du Pentateuque commençant par P, parce qu'ils sont tous 
réunis en un même paragraphe. 

Le début de la lettre À fait défaut, et le texte est interrompu 
au milieu de ; c'est dire que dans le cadre où le copiste s’est 
enfermé le texte est presque complet. 

Limité comme il est, le fragment syriaque n'en est pas moins 
très important : les témoins de l'Onomasticon sont fort peu 
nombreux, un seul manuscrit grec du xu° siècle, le Vatica- 
nus graecus 1456 dont tous les autres manuscrits dépendent, 
et la traduction de $. Jérôme. Lorsque les témoignages de ces 
deux autorités sont discordants, il n’y avait donc jusqu'ici aucun 
moyen de les départager, sauf le cas de citation ancienne. La 
version syriaque intervient à point. Assurément ce n’est pas 
un témoin parfait, 1l a des lacunes et quelques erreurs, mais 
dans l’ensemble, ses leçons sont bonnes, il a moins d'omissions 

que notre unique manuscrit grec, une seule par homoioteleu- 
ton, alors que le Vaficanus en à fréquemment; il permet donc 
cénéralement de retrouver ce que ce manuscrit a perdu. 

D'autre part, le traducteur syriaque à exécuté son travail. 
avec une telle littéralité que sous sa version l'original qu'il a 
traduit se retrouve sans hésitation; il a scrupuleusement res- 
_pecté l’ordre des mots, a traduit de quelque manière les moin- 
dres particules, rendu l’article par le démonstratif, l'indéfini 
zx par x», etc. La seule fantaisie qu'il s’octroie est l'addition 
du verbe substantif, encore l'ajoute-t-il presque toujours à la 
fin de la proposition, de sorte que la construction n'en est point 
modifiée. En outre, le traducteur a bien traduit; c’est à peine 
si l’on trouve deux contre-sens dans tout le fragment conservé 
(nn. 3 et 89). La plupart du temps, les noms propres sont 
transcrits, plusieurs fois même si servilement qu'ils ont con- 
servé leur terminaison casuelle au lieu d’être au nominatif. 
Quelques noms, tout à fait communs, sont sous leur forme 
syriaque habituelle, très peu s’écartent à la fois du grec d'Eu- 
sèbe et de la Pesitto. 

Le lecteur se rendra compte, à la simple lecture des variantes, 
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de ce que le fragment syriaque apporte à la critique textuelle 
de l'Onomasticon; la traduction de S. Jérôme est si large que 
dans cette édition d'un document nouveau nous n'avons pas 
cru devoir rapporter toutes ses variantes; ses leçons ne sont 
produites que dans la mesure où elles servent à comprendre les 


relations du syriaque et du grec. 
Les sigles employés pour désigner les autorités citées dans 


l’annotation sont : 

G texte grec de l'Onomasticon, tel qu'il a été édité par 
E. Klostermann, Æusebius Onomastikon der biblischen 
Ortsnamen dans Griechische Christliche Scrifisteller, 
Leipzig, 1904. 

H traduction latine de S. Jérôme, 4btd. 

P ms. Parisinus graecus 464, du xvr° siècle, dépendant de 
V, retouché d'après la traduction latine, cité d'après 
Klostermann. 

S fragment syriaque. de Vue 

V ms. Vaticanus graecus 1456, cité d’après Klostermann, 
avec certaines vérifications sur l'original. 

Les autres abréviations sont : 
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R.B. Revue Biblique. 
Z.D. P. V. Zeitschrift des Deutschen Palaestiña-Vereins. 
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TRADUCTION. — ...| Bataloua, distantes l’une de l’autre de 
neuf milles entre Deri‘at et la ville d’Abilis. : 


Le début de la phrase manque dans S; il n’est pas sûr que le premier 
mot soit Ja}. — Le traducteur a rendu Adépgwv par un mot de forme 
sémitique analogue à la forme arabe moderne Der‘a; il a transcrit ’ABians, 
sans chercher la forme du nominatif. 
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TRADUCTION. — Arboq|..….] village aujourd’hui important, qui 
était auparavant métropole des Philistins, et séjour des géants, 
et résidence royale de David dans la suite. Elle échut en par- 
tage à la tribu de Juda, et elle était ville sacerdotale, un des 
lieux de refuge, éloignée au sud d’Aelia de 22 milles. Le chêne 
d'Abraham, ainsi que son tombeau, s’y voient jusqu'à main- 
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tenant; c'est sous lui que les anges reçurent l'hospitalité 
d'Abraham et ce térébinthe est vénéré solennellement par les 
Gentils. Primitivement, elle fut appelée Arboq, mais ensuite 
Hébron, d'Hébron l’un des fils de Caleb, comme on sait par les 
Paralipomènes. 


Hébron] ëxAñ0n pr. G. — On sait] om. G. — Entre sasil et (si2. se trouve 
un groupe de quatre lettres à peine visibles en fin de ligne, qui doit cor- 
respondre au grec abrn éoti, — Philistins] S a traduit &A\ogul& de G par 
« autres de tribu, hétérogènes ». 


3 


cot Jos francs, Miuoler SU lies . soil — 
Oh | r Has où Lasas fa, Ko .fusasl of 
AIN +R Cie QI Jhiros JA 
Lois oo Jim Pal Sol sr uso) Lio sos 

Lao Jrad lou A A) Lao <°! Lois 
Lsasco aa où ras NS Jo cou] Jion Las: 


+. 


+JRs;s muiuls Jlases XSs Milo «2! 


TRADUCTION. — Élam est à l'extrémité de la Palestine, située 
dans le désert, face au sud et sur la Mer Rouge, qui est contre 
celui-ci, étant le port de ceux qui passent d'Égypte et de ceux 
qui (viennent) de l'Inde. La dixième légion des Romains y 
tient garnison; on l'appelle aujourd’hui Aïlon, elle était aupa- 
ravant au peuple des Élamites, dont fut roi Kodologomor ; il y 
à aussi une autre Élim dans le royaume des Philistins. 


L'orthographe du début correspond bien à la prononciation grecque 
a — 6. — Palestine SH] om. G.— La traduction syriaque située dans le 
désert rend mal le grec rapaxetuévn 1%... — Comme forme récente du nom, 
le syriaque porte Aïlon au lieu de ’Aïké GH. — Royaume des Philistins est 
un contresens de S; à restituer d’après G : … aux Philistins dans (le 
livre) des Rois. — Aïla, à l'angle nord-est du golfe Élanitique, où des ruines 
à un kil. 1/2 environ de Qala‘at al ‘Aqabah sont encore appelées Ila (Musi, 
Arabia Petraea, t. II, part. I, pp. 260-305). 


[6] 


L'ONOMASTICON D'EUSÈBE DANS UNE TRADUCTION SYRIAQUE. 291 
4 


:>0p09 JA byso asar Lo Je ok] fsofil — 
RS bisr So js Jeu)) 
TRADUCTION. — Adama est une des cinq villes de Sodome, 
qui fut détruite avec les autres. 
Cinq villes] Hevrarékews G. 
ë 
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TRADUCTION. — Assasantamar où habitaient les Amorrhéens, 
que tailla en pièces Kodolo‘omor, située dans le désert de Kadès. 
On dit aussi qu'il y a un village de Tamara, distant de Mapsis . 
à une journée de marche quand on va d'Hébron à Aelia; c'est 
aujourd'hui un poste de soldats. 


A noter >,3 pour exprimer Ti. — Tamara (Ez., xLVIL, 29) est située par 
la plupart des auteurs près de Qurnub, à 20 kil. environ à l’O.-S.-0. de la 
Mer Morte. Ma(m)psis, suivant Musiz, Arabia Petraea, t. IT, part. I, pp: 194, 
197; t. Il, part. Il, p. 147, et HAUSER, Palestine Exploration Fund Quar- 
terly Statement, 1906, p. 144, aujourd’hui al-Mesas, à 26 kil. environ au 
N. de Qurnub, mais d’après Ptolémée et la carte de Madaba, Mapsis était: 
à l’ouest de Tamara et à l’estd’Élusa. C’est pourquoi HARTMANN, Z.D. P. VS 
1903, pp. 110-111, place Mampsis près de Qurnub et Tamara près de ‘Ain 
al-‘Arous, à 18 kil. environ à l’est de Qurnub dans l’‘Arabah. 
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TRADUCTION. — Alloud est la région des princes d'Édom, 
située maintenant près de la ville de Gabalène, Pétra. 


S soutient dom, qui manque dans G. — L'ordre des derniers mots est 
troublé dans S; il faut entendre d’après G : contrée des princes d’Édom 
dans la Gabalène d’aujourd'hui, près de la ville de Pétra. — Le nom de 
cette localité n’est pas Alloud comme SV (AXoë3), mais Akové aujourd'hui 
Udruh, à 14 kil. environ à l’est de Pétra; le mot arabe wdruh estle pluriel 
de darih a colline, région élevée », et paraît ainsi être une traduction du 
mot hébreu by. 


f 
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. TRADUCTION. — Énan est dans le passage de Tamna, mais 
aujourd'hui, Énan est un lieu désert proche de Tamna, qui, 
elle, est jusqu'à maintenant un village important et habité, 
situé entre Aelia et Diospolis. Il y à une source à l’endroit 


appelé Énan, près de laquelle était une idole vénérée par les 
habitants de la région. 


Énan est à chercher dans la région de Tamna, aujourd’hui Tibné, au sud, 
de Lydda. » 
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TRADUCTION. — L'aire d’Atad est au passage du Jourdain, où 
fut pleuré Jacob trépassé, éloignée de Jéricho de trois milles et 
du Jourdain d'environ deux milles. (Elle est) appelée mainte- 
nant Beit Hagla, qui est interprétée « la maison du cercle », 
parce que c'est là qu'ils tournèrent en pleurant Jacob. 


L'ensemble de cet article est omis par V. La première partie jusqu’à 


Jacob est suppléée dans l'édition de Klostermann d’après Jérôme et les 
Septante, la seconde partie d’après P et Jérôme. 
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TRADUCTION. — Babel, c'est-à-dire Babylone, est interprétée 
« confusion ». C'était la ville royale du géant Nabrud, où 
furent confondues les langues de ceux qui alors songeaient à 
la tour, ceux dont le chef, comme dit Josèphe, était Nabrud; 


et comme témoin de l’histoire relative à la tour, il (Josèphe) 
produit la sibylle païenne, quand il écrit ainsi : Le lieu dans 
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2.24 


lequel ils bâtirent la tour est appelé maintenant Babylone, à 
cause de la confusion manifeste qui survint auprès de cette 
première tour, car les Juifs appellent la confusion Babel. Au 
sujet des langues et de la diversité de la parole des hommes, la 
sibylle témoigne encore en disant ainsi : Alors que tous les 
hommes avaient une même voix, certains bâtirent une tour très 
élevée, dans l'intention de s'élever par elle jusqu'au ciel, mais 
les dieux envoyèrent des vents, renversèrent la tour et donnè- 
rent à chacun un langage particulier, c'est pourquoi il arriva 
que cette ville fut appelée confusion. 


C'est-à-dire] om. G. — alors] om. G. — païenne] hellénique G. — V à 
perdu par homoioteleuton un passage qui s'étend de confusion 1° à con- 
fusion 2°. La première partie du texte restitué par Klostermann roë-évap- 
yoÿ ne répond ni à H sermonis eorum qui allissimam turrim omni studio 
fabricabantur, ni à S; celui-ci à lu rp&roy et probablement évapyos — 
LR « qui survint »; d'autre part, $ a en commun avec H turrim. Il 
semble que $ ait omis à tort la mention de la langue, mais soit juste dans 
le second membre de phrase qui survint auprès de la tour. L'altissimam 
1° de $. Jérôme semble dû à l’influence d’altissimam 2°. Dans le passage 
qui suit au sujet des langues GH ont au sujet de la tour, leçon certainement 
préférable. À noter que le syriaque rend toujours owvr (ici dans 4 ogwvius) 
par Ho 15. — Le passage de Josèphe est Arch., 1, 2, éd. Dindorf, 1865, 
p. 14; éd. Naber, pp. 24 sq., $ 118. 
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TRADUCTION. — Béthel est encore maintenant un village 
éloigné d'Aelia de douze milles, quand on va à Néapolis, à 
droite du chemin. Elle était appelée d’abord Oullamaous et 
. Louza; elle était de la tribu de Benjamin, dans le voisinage de 


Beit Auga de Nephtali et de ‘Aï, que Josué aSsiégea après en 
avoir tué le roi. 
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S justifie la restitution de Klostermann d’après PH ärévrov ets Nedrokv 
dettd ON auaode, V ayant seulement oÿn pour représenter tout ce membre 
de phrase. — D'autre part, S correspond à la leçon de V Bnaÿ tüc val 
Neorahely. où THOMSEN, Loca sacra, p. 51, à reconnu une glose marginale 
se rattachant au mot OAauè (cf. KLOSTERMANN, p. 149, 1. 15). Beit Auga 
(ou Augè) semble formé par la réunion de Bndaë et yai (prononcé gé). S a 
reconnu ensuite qu'il s'agissait de la ville d’Aï au détail de la prise par 
Josué et il à inséré ce nom une seconde fois sous sa forme syriaque 
normale. 
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TRADUCTION. — Bala, qui est Sigor, aujourd'hui appelée 
Zoora, la seule qui ait échappé de la région des Sodomites. 
Elle est habitée jusqu'à maintenant, située près de la Mer Morte, 
et c'est un poste de soldats; auprès d’elle croissent le baumier 
et le palmier, preuve de l'antique fertilité des lieux. 


Sur le site de Zoora, cf. ABEL, Une croisière à la Mer Morte, R. B., t. XIX 
(1910), pp. 100-105. 
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TRADUCTION. — Le chêne de deuil; c’est celui sous lequel on 
enterra à sa mort la nourrice de Rebecca. 
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Tranuorion. — Barad. Entre Kadès et Barad (est) le puits 
d'Agar. 


Eusèbe s’est contenté de citer pour Barad l‘expression de la Genèse afin, 
de situer le puits d’Agar. Klostermann a eu tort d'ajouter d’après H a vov 
detawra, qui ne semble pas primitif. — Barad est probablement Djebel 
Umm Bared, à 40 kil. environ au S.-S.-E. de ‘Aïn Kadès. Le puits d’Agar 
serait alors le Bir Ma‘in, à mi-chemin entre Kadès et Barad, JAUSSEN, Le 
puits d'Agar, R.B., t. XV (1906), pp. 595-598. 
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TRADUCTION. — Bethléem est la ville de David où également 
est né notre Sauveur, de la tribu de Juda, à une distance d’Aelia 
de 6 milles vers le sud, sur la route qui mène à Hébron; on y 
montre aussi le tombeau de Jessé et de David. Bethléem fut 
appelée aussi Maison d'Éphrata, comme on le trouve dans les 
Paralipomènes. 


S permet de restituer le début de la notice perdu dans G, où la mention 
de la naissance du Sauveur prenait place avant quAñs ‘loÿda, l’article pré- 
cédent se terminant, comme nous l’avons indiqué, au mot ‘Ayas. Cet 
exemple montre combien le latin est peu sûr pour restituer le grec. — En 
ce qui concerne, la mention d'Éphrata, S a interprété la lecon d'Eusèbe 
Bethléem était aussi le nom d’un fils d'Éphrata comme dans les Paralipo- 
mênes (I Par., 11, 50; IV, 4), probablement sous l'influence de l'expression 
évangélique Bethléem Ephrata. 
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TRADUCTION. — Gihon est le fleuve qui, chez les Égyptiens, 


est appelé Nil : sortant du Paradis, il entoure toute la région 
de Cus. 


Est appelé] om. G. 
16 
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TRADUCTION. — Gomorrhe est une ville de la Pentapole de 
Sodome, qui a disparu avec les autres. 
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TRADUCTION. — Gérar, d'où est appelée maintenant la Gérari- 
tique, est situé au-dessus de Daromas, distante d’'Éleuthéro- 
polis de 25 milles vers le sud; elle était autrefois la frontière 
. des Cananéens vers le sud et ville royale des Philistins. Elle est 
située, comme dit l’Écriture, à mi-chemin de deux déserts, 
Kadès et Sour; celui qui touche à l'Égypte, est celui où par- 
vint le peuple après son passage de la Mer Rouge; quant à 
Kadès, il s'étend jusqu'au désert des Sarrasins. 


Située à 29 milles seulement au sud de Beïit Djibrin, probablement 
vers le Hirbet Umm Djérar actuel, Gérar ne peut être dite exactement 
entre Sour et Kadès, mais plutôt entre les chemins qui mènent à Sour ou 
à Kadès, lorsqu'on vient du nord. 
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TRADUCTION. — Galaad est la montagne où parvint Jacob 
fuyant Laban après avoir marché sept jours depuis Haran de 
Mésopotamie. Elle est située à cheval entre la Phénicie et 
l'Arabie, touchant au Liban, elle s'étend à travers le désert 
jusqu'au passage au-dessus du Jourdain. C’est là qu'habitait 
Séhon l'Amorrhéen. Elle fut donnée en partage aux fils de 
Ruben et de Gad et à la moitié de la tribu de Manassé. Et il est 
dit dans Jérémie : Galaad, tu es pour moi la tête du Liban. Il 
y à aussi Galaad, ville du même nom que la montagne, située 
sur celle-ci; elle fut prise à l’Amorrhéen par Galaad, fils de 
Machir, fils de Manassé. 


Nous avons traduit littéralement le passage qui est au-dessus du Jour- 
dain une expression qui doit correspondre à un original grec où entrait le 
le mot répay. C’est de ce mot que proviendraient les leçons fautives de V 
Hépa et de P Tepxlas ; il est à noter d’ailleurs qu'il y a dans V entre or et 
toy ’looüdvnv l’espace de huit à dix lettres, ce qui insinue que l’état actuel 
du texte n’est pas primitif. Ajoutons que le latin porte trans Jordanem, 
qui répond à répav t0ù ’Iopôdvou. 


(1) Tria vel quattuor verba suprascripta quae legere nequivimus. 
(2) Corr. ex so. 
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TRADUCTION. — Gader est une tour où, tandis que Jacob y 
habitait, Ruben viola Bilha. 


En hébreu Migdol ‘Eder, c’est-à-dire la tour du troupeau, à un mille 
environ à l’est de Bethléem. 
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TRADUCTION. — Géthem, selon l'hébreu Awaith, vilie d'Adda, 
le quatrième qui régna en Édom, appelée aujourd'hui Gaba- 
lène. 


S soutient Adôé de V. — S a ensuite la leçon la plus brève et conforme 
à l'usage de l'Onomasticon, qui prend Édom comme nom de contrée. 
G a un doublet yñs ‘Edbu et àv 1 /Ièouuaix. H a une leçon composite, in {erra 
 Idumea. Le doublet du grec doit provenir d’une note marginale introduite 
à tort dans le texte. Ù 
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TeApucrIon. — Gessen est une région en Égypte où Jacob 


habita avec ses pères. 
| 


S à faussement écrit avec ses pères au lieu de avec ses fils. 
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TrapucrioN. — Dasem, ville importante des Assyriens, que 
construisit Assour entre Ninive et Kalah. 


En hébreu Rosem, aujourd’hui probablement Sélamiyyeh, ou l’on trouve 
des ruines entre Ninive et Kalah, sur la rive orientale du Tigre. : 
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TRADUCTION. — Chêne de Mambré, qui est auprès d'Hébron, 
et jusqu’à présent on montre un térébinthe à la place où GaTpa 
Abraham, et il est adoré par les Gentils. 
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TRADUCTION. — Damas (Damasqos), ville renommée de Phé- 
nicie; c'est ainsi également que s'appelait le fils de Masek, l’es- 
clave domestique d'Abraham. 
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TRADUCTION. — Dan est un village, qui est ainsi appelé jus- 
qu'à présent, à 14 milles de Panéas sur le chemin de Tyr; c’est 
lui qui était la limite septentrionale de la Judée: de là aussi 
sort le Jourdain. 


S porte à tort 14 milles au lieu de 4; il est remarquable que cette leçon 
soit aussi celle de Procope. — G omet, vraisemblablement à tort, septen- 
trionale, représentée par S H. — Dan, aujourd’hui Tell al-Qadi, à 4 kil. 
environ à l’ouest de Banyas. 
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TRADUCTION. — Danaba, ville de Balac, fils de Béor, roi d’Édoms 
après lequel régna Job. Elle est maintenant un village à 


8 milles d’Aréopolis, quand on va vers l’Arnon. Il y a aussi un 
autre Danaba, sur la montagne de Phogor, à 7 milles d'Hesbon. 


S à omis le nom de Dannéa, laissant anonyme le viilage proche d’Aréo- 
polis, maintenant Denn, à 11 kil. environ au nord d’ar-Rabbeh (Musix, 
Arabia Petraea, t. I, pp. 376, 381). Le nom de la Danaba de Job s’est con- 
servé au village d’ad-Duneibé, au sud-ouest de la Ledjah (DHORME, Le pays 
de Job, R. B., t. XIX (1911), p. 102-107. — Quant à l’autre Danaba, elle a 
été identifiée avec Hirbet as-Siyaga, à mi-chemin entre ar-Romeh et Hesbän, 
Cf. THOMSEN, Loc. sac., p. 54; Z. D. P. V., 1903, p. 187. 


27 
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TRADUCTION. — Dotain, où Joseph trouva ses frères paissant 


(1) Ms. Kb corr. in kbh. 
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(les troupeaux); elle subsiste jusqu'à présent sur les frontières 
de Sébaste, distante de celle-ci de douze milles dans la direc- 
tion du nord. 


S suppose que le texte grec traduit portait après Ôtauéver quelque chose 
comme ét: vôv, usque hodie de H. — Tell Dôtan, à 17 kil. environ au nord 
de Samarie (Sabastiyyah). 
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TRADUCTION. — Édem, le lieu du paradis divin vers l'Orient, 
est interprété « délices ». 
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TRADUCTION. — Hévila d'où est l'or, l’escarboucle et la pierre 
turquoise; c'est une région à l’est qu'entoure le Pison, qui 
(sort) du paradis, le Gange des Grecs, se portant vers l'Inde. 
. Hévila était aussi le nom d’un des petits-fils de Noé, lequel ainsi 
que raconte Josèphe, habita avec ses frères sur le fleuve Ko- 


phinos de l'Inde et vers la Série, qui lui touche. il est dit qu'Is- 
maël habita dans le désert d’Hévila, lequel, dit l'Écriture, est 
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au milieu du désert de Sour, face à l'Égypte, et s'étend 
jusqu’à la terre des Assyriens. 

S a préservé une leçon très intéressante où Va un texte corrompu, ts 
rços sptas; il justifie la correction rüç xpôs abri Enplas. Par Série, il faut 
entendre évidemment le pays des Sères, DAREMBERG-SAGLIO, Dictionnaire 
des Antiquités grecques et Romaïnes, t. V, col. 1951; n48. 
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SAA.s 
TRADUCTION. — Euphrate est un fleuve de Mésopotamie, qui 
sort du Paradis. 
31 
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TRADUCTION. — Telasar est la ville royale d’Arioch. 
Ellasar GH. — Larsa, sur la rive orientale de l’Euphrate, à 160 kil. 


environ en amont de son confluent avec le Tigre, aujourd’hui Senkéreh. 
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TRADUCTION. — Éphrata, région de Bethléem, la ville de 
David où est né le Christ, de la tribu de Juda. Sur son chemin, 
on enterra Rachel, à 4 milles de Jérusalem au lieu dit Hippo- 
drome. On montre ce tombeau jusqu’à maintenant. Le père de 
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Bethléem était aussi nommé Éphrata, comme on sait par les 
Paralipomènes. 


Juda] Benjamin G H; $ à corrigé d’après la Bible. 
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TRADUCTION. — Zaphoïm, région des princes d'Édom, dans la 
Gabalène d'aujourd'hui. 
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TRADUCTION. — Élath, aussi région des princes d'Édom et 
ville d'Ésaü, à 10 milles de Pétra vers l’orient. 


Eusèbe semble identifier Élath à Udruh située à 10 milles environ à l’est 
de Pétra, mais plus probablement, à cause de l'identité des noms, il vise 
Hirbet Aïl à 10 milles environ au sud de Pétra, Musiz, Arabia Petraea, 
t. IT, part. I, pp. 275 sq. 


99 
+055 ava, 


TRADUCTION. — La ville des géants est en Égypte, là où Joseph 
rencontra son père. 


Aujourd'hui Tell el-Masuta, un peu à l’ouest d’Ismaïlia, dans le wady 


Tumilat, appelé par les Egyptiens Thekou et identifié à tort par les Sep- 
tante avec Gosen. 


36 
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TRADUCTION. — Héliopolis est aussi une ville d'Égypte, que 
l’hébreu appelle On, dont il est dit que Petepheros était prêtre; 
citée aussi dans Ézéchiel. 


L'orthographe s’écarte de celle d 


u grec [lereooñs, mais n’est pas celle 
de la Pesitto. 
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TRADUCTION. — Étam, qui est aussi Butam, est une étape des 
enfants d'Israël au désert. f 


GH placent en fin de phrase la mention du second nom qu'ils orthogra- 
phient Butan. 
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TRADUCTION. — Téman, région des princes d'Édom, en Gaba- 
lite, de Téman fils d'Éliphaz, fils d'Ésaü; mais maintenant 
encore il y à une bourgade de Témen, éloignée de Pétra d’en- 


viron 15 milles, où réside aussi un détachement de soldats: 
c'est de là que sortit Éliphaz, roi des Témanéens: et Ismaël 
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eut un fils appelé Téman, et toute cette région-là qui est vers 
le sud est appelée ainsi, car Téman est interprété « sud » 


par les Hébreux. 


S a Gabalite au lieu de Tafaruwÿ. — G n’a rien qui corresponde à par 
les Hébreux de S H. — On a proposé d'identifier Téman avec at-Tavaneh, 
à 30 milles environ au nord de Pétra, d'après un texte de Pline, Hist. nat., 
VI, 33 : « Nabateis Thimneos iunxerunt veteres, nunc sunt Taveni », cf. 
Musiz, Arabia Petraea, t. II, part. I, p. 158. Mais plus généralement, on 
pense qu’il s’agit de aë-Sobak, à 15 milles environ au nord de Pétra, cf. 
Lagrange, Notre exploration de Pétra, R. B., t. VI (1897), p. 217; DHORME, 
Le pays de Job, R. B.,t. XX (1911), p.107; HARTMANN, Z. D. P. V.,1913,p. 188. 
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= TrapucTioN. — Thamnat où Juda tondit ses brebis. Elle reste 

jusqu’à présent un gros village aux confins de Diospolis, à mi- 


chenin pour ceux qui vont à Aelia. Elle était dans la tribu de 
Dan ou de Juda. 


Cf. ci-dessus, n° 7. 
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LD 


TRADUCTION. — Une autre Thamna, ville des princes d'Édom ; 
il y avait une autre Thamna, servante d'Éliphaz, fils d'Ésaü, 
qui lui enfanta Amalec, d’où (viennent) les Amalécites. 


AI 
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TRADUCTION. — Iaboq, fleuve, c’est-à-dire torrent; c'est après 
l'avoir traversé que Jacob lutta avec celui qui lui apparut et là 
aussi qu'il fut appelé Israël; il coule entre Amman, qui est 
Philadelphie, et Gérasa à quatre milles avant Gérasa et CT 
se mêle au Jourdain. 


S permet de reconstituer mieux que ne l’a fait Klostermann : la vocal: 
sation du syriaque Gérasôn et la leçon de V l'npasüv montrent qu'il faut 
lire peralo — xal Mnpacdv äxd Ô ompelwv l'ipasüv. Les mots disparus ont été 
perdus par homoioteleuton l'npas&… l'npao&v. 
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TRADUCTION. — Édom, région d'Ésaü, qui de lui a reçu son 
nom, car il .… était appelé Edom. Il y en a aussi une autre près 
de Pétra, qui est appelée Gabalène. 


Au lieu d'Édom, G H ont ‘Idounata. S a pris la forme habituelle de la 
Pesitto. — La dernière phrase de $ diffère de GH, dont le texte semble 
incomplet. La Gabalène, dont la partie septentrionale porte encore le nom 
d’al-Djébal, est une région montagneuse, située à l’est de l’‘Arabah, entre 
la Mer Morte et le golfe d’‘Aqabah. 
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TRADUCTION. — Iater, région des princes d'Édom, dans la 
même Gabalène. 
Musiz, Arabia Petraea, t. II, part. I, p. 77, 246, retrouve le nom de later 


dans wady al-Watar, situé à l’ouest du Djebal Umm ‘Urkan, à 32 kil. 
environ au sud de Biréeba‘. 
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TRaDucrion. — Karnaïm Astaroth. Il y a maintenant un 
grand village à l'angle [...] de l'Arabie Batanée, qui est appelé 
Karnéa, au delà du Jourdain, où d’après la tradition on montre 
la maison de Job. Il y a un autre village de Karnéa (?) milles 
d’Aelia. 

Tandis que S a Xarnaïm une seule fois au début de l’article, G H ont 
Karnaïim Astaroth Karnaïm. — Il y a entre angle et Arabie 5 ou 6 lettres 
illisibles sur la photographie; telle quelle, la lecon du syriaque participe 
à la fois du grec ris Apañtas et du latin in angulo Bataneae. Le mot ywvia, 
simplement transcrit en syriaque, devrait être substitué à zAte dans la 
restitution que Klostermann propose en note. — A la fin de l’article, en 
face des deux leçons de G ëv ôpiots ’Aias et de H in nono ab Aelia milliaro, 
il est impossible de lire Essai « confins »; la lecon fax semble plus pro- 
bable; toutefois il n’y à aucun espace entre ce motet le précédent pour 
placer une préposition et un chiffre. 
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TRADUCTION. — Kadès, c'est où (se trouve) la source du juge- 
ment. 
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TRADUCTION. — Kadès de Baranée est le désert qui s'étend 
jusqu'à Pétrapolis d'Arabie, où mourut Marie et (où) Moïse 
étendit (la main), frappa le rocher pour donner à boire au peuple 
qui était altéré. On montre jusqu’à ce jour le tombeau de 


Marie, et c'est là que Kodolo‘omor tailla en pièces les chefs 
d'Amalec. 


S a réuni en un seul mot Ilétpæ mél de G. — G ajoute à propos de 
Marie ävafBäoæ. — Aujourd'hui ‘Ain Qades, à 80 kil. env. au S.-S.-0. de 
Birseba. 
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TRADUCTION. — Kouritiarim, ville des offrandes de Ruben, et 
actuellement il y a tout un village de chrétiens, près de Madaba, 
ville d'Arabie, qui est appelé Karéata, à 10 milles de Madaba, 
vers l'occident, dans la direction de Baré. 


S a écrit Kouritiarim, en pensant à la localité bien connue des environs 
de Jérusalem; G et H ont Kariathaïm. — La leçon offrandes de Ruben au 


(1) M3a9 cancell. . 
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lieu de que bâtirent les fils de Ruben provient, semble-t-il, d’une corruption 

survenue dans le cours de la transmission du texte syriaque Hsias prove- 

nant de pis aix. — On peut relever ici la servilité du traducteur syriaque, 
qui a laissé la première fois au mot Mnôafay sa terminaison casuelle. — 

Aujourd’hui Kourayat, à 20 kil. environ au S.-S.-0. de Madaba. — Bari est 

aujourd’hui Hamman Zerka’ Ma‘in, à l'embouchure du Zerka’ Ma‘n, cf. 

MaNrREDI, Callirhoë et Baarou, R. B., t. XII (1903); p. 266-271, ABEL, 

Croisière à la Mer Morte, R. B.,t. XVIII (1909), pp. 231-237. 
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TRADUCTION. — Kouriatarba', c'est Hébron citée plus haut. 


» 
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+ TRADUCTION. — Kanat, bourg d'Arabie, qui jusqu'à mainte- 
nant est appelé Kanat; lorsque Nabau l'eut pris, il l'appela 
Naboth; il fut de la tribu de Manassé; il est situé jusqu'à 
présent dans la Trachonitide près de Pétra. 


S justifie les restitutions vüv Kavafx et Ekbv 6 NaBaë de Klostermann d’après 
H, mais il est à noter qu'il n’y a aucun espace entre £xt et xahovuévn tandis 
qu'il y a l’espace de treize lettres environ entre ÿv et DVOHATEV, — S sup- 
pose la leçon de V Toayüv et non Tpaywvint de Bonfrère et de H. — 
Aujourd’hui al-Kanawat, en Trachonitide, à 20 kil. au N.-N.-E. de Bosra, 
mais la ville biblique de ce nom est généralement identifiée avec Kerak, 
à 15 kil. environ au N.-0. de Bosra, THOMSEN, Loc. sac., pp. 76 sq. 
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TRADUCTION. — Kata ta chruséa. Ce sont des montagnes dans 
le désert, pleines de paillettes d'or et éloignées de treize jours 
de la montagne d'Horeb, près desquelles Moïse écrivit le Deu- 
téronome. On ditque les monts des mines d'or étaient proches 
autrefois des mines d'airain, qu'on montre maintenant. 


S a omis une fois la syllabe {& par haplographie. — Au lieu de treize, 
G H donnent onze. —S montre ensuite qu’il avait sous les yeux une lecon 
analogue à celle de V iupaivew au lieu de ëv gavoy de P(Faeno H). — 
Fenôn est aujourd’hui Hirbet Fenaän, à 35 kil. environ au sud de la Mer 
Morte, LAGRANGE, Phounon, R. B., t. VII (1898), pp. 112-115. 
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TRADUCTION. — Kadémoth, désert d’où Moïse envoya des 
émissaires vers Séhon. 


59 
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TRADUCTION. — Kariath est une ville sous la métropole de 
Gabatha. 


V'a l'afalé et non l'afawy, ainsi qu’a édité Klostermann Gaba H. — 
Aujourd’hui Kiriat al-‘Énab, à 12 kil. O.-N.-0. de Jérusalem. 
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TRADUCTION. — Kadès ville que prit Josué ayant tué son roi. 
Elle fut de la tribu deJuda. 
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Le Kadès dont Josué tua le roi (Jos., x, 22) est Kadès de Nephtali, à 
36 kil. env. E.-S.-E. de Tyr ou Tell Abü Qadis au S.-E. de Megidda. 
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TRADUCTION- — Kadémoth est une ville des enfants de Ruben. 


96 | 
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TRADUCTION. — Kedson, aussi ville de la tribu de Ruben ; 


réservée aux Lévites. 


Kedson est dans les mss. grecs Bclu et la version arménienne de 
Jos., xxI, 37. Il est à noter que le texte grec a perdu par homoioteleuton 
Kedson, aussi ville de la tribu de Ruben. 


Av: 
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TRADUCTION. — Lasa, frontière des Cananéens du côté de la 


Sodomite. 

Aaoäy V. — Lasa était selon les Juifs Callirhoé, aujourd’hui ‘Aïn az-Zarkä, 
Sur la rive orientale de la Mer Morte, à 14. kil. au nord de l’Arnon, cf. NEU- 

BAUER, Géographie du Talmud, p. 254. 
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TRADUCTION. — Louza, que Jacob dénomma Béthel: habitée 
jusqu'à maintenant, c’est un village à gauche du chemin qui 
mêne de Néapolis à Aelia; elle fut de la tribu de Benjamin. 


Cf. plus haut, n° 10. 
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TRADUCTION. — Autre Louza, qui fut aux fils d'Ésaü, proche 
de Sichem, à 9 milles de Néapolis. 


Le syriaque porte à tort Esaü au lieu de Joseph GH. 


60 
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TRaDucrIoN. — Lotan est une ville des princes d'Édom. 
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TRADUOTION. — Massé, région de l'Inde, qu'habitèrent les fils 
de lectan, fils d'Éber. 


S a correctement, comme H et Procope, Wassé (messe), V Mavaso. — Il 
s’agit du pays de Mas des Assyriens, autrement dit la région située entre 
l'estuaire du Tigre et de l’Euphrate et le désert arabique, HAGEN, Realia 
biblica, p. 263. 
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beau de ceux d'Abraham. Il en est aussi question plus haut. Un 
ces amis d'Abraham s'appelait aussi Mambré. 
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S confirme la restitution de r&v dans rov appt roy Afpædu. — Cf. plus 
haut, n° 23. 


63 


pont ET ONE 
ao) Lips! So Ko banc croi] xbyso Jiaÿlsro 
<® .Lasoac [sas AURONT .Losfoos lisses Juso.l 
Jo ubalso Liokso fson vo .Eiuyso Reïosos La. 
JRwpso Ro passes JRIS Gjasos JR + Lsko 

tLaukso JAsie Lao SR pos côr Jin] 


TRADUCTION. — Madian, ville qui est dénommée d’après un des 
fils d'Abraham et de Céthura, Madiam: située au delà de l’Ara- 
bie, vers le sud dans le désert des Sarrasins, à l’orient de la Mer 
Rouge; de là tirent leur nom les Madianites et ce qui est appelé 
aujourd’hui Madianè; l'Écriture nomme aussi les filles de 
Moab filles de Madian, d’une autre ville, qui est aujourd’hui 
montrée déserte. 


S a lu la première fois Madian, les deux autres fois Hadiam, comme G H. 
— Sa lu à la fin de l’article un texte semblable à celui de V où une ligne 
est tombée. Cette phrase doit être restituée étépa êotty rdlu oubvouoc adt 
zAnsiov toÿ ’Apvwvä xal Apeoxékews, où l’on voit que la perte du membre de 
phrase est due à la répétition de la syllabe ro... — Le ms. V porte étipas - 
rôheuwe. À 
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TRADUCTION. — Moab, ville d'Arabie, de Moab, fils de Loth: 


c'est maintenant Aréopolis, citée plus haut. La région s’ap- 
pelle aussi Moab, mais la ville Rabbath-Moab. 


[30] 
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GH ont ville d'Arabie après füls de Loth. — Aujourd’hui ar-Rabbeh, à 


12 kil. environ au N.-N.-E. de Kérak, MusiL, Arubia Pelraea, t. I, pp. 370, 
381. 
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TRADUCTION. — Masreka, ville du royaume d’Edom, vers la 
Gabalène. 
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TRADUCTION. — Mapsaris, jusqu'à maintenant encore il reste 


un village important (sous le nom) de Mapsar dans la Gabalène, 
soumis à Pétra. 

Klostermann a édité d’après Jérôme Méfouo sis Ete xt vôv; S a réuni au 
nom la préposition sx comme V Mésasx. Le syriaque a préféré la labiale 
forte p au lieu de la douce b, sous l'influence phonétique de s. Le gros 
bourg de Mabsara est probablement Mamopsora de la description de 
Georges de Chypre, ABEL, Épigraphie grecque palestinienne, R.B., t. XVIII 
(1909), p. %6, que Musil identifie avec Bosra de Gen., xxx vI, 33; Is., XXXIV, 
6; Lxux, 1, reconnue dans Buséra, à 40 kil. vu au S.-S. E. 2 la Mer 
Morte, Pa Petraea, t. II, part. I, pp. 320, 337. 
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TrApucrTIoN. — Magédiel est aussi des princes d'Édom, dans 
la Gabalène. 
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TrApucrion. — Naïd est la terre où demeura Caïn: on l’in- 
terprète « tremblement ». 


69 


«xd A. 2 +? sol! Lis) I Lol] Lot JR ueso sde ra 
15.00 [bisss | JKsyso Lsotù Lsopo &°! kel NL 
Less ls Lua COLE 


TrapucrTion. — Ninive, ville des Assyriens, que bâtit Assur à 
sa sortie de Senna ar. Il y à aussi jusqu'à maintenant une ville 
[des Juifs], qui s'appelle Ninive, à l'angle de l'Arabie. 


Par l’autre Ninive, on entend an-Nawah, où les Arabes du moyen âge 
localisaient le souvenir de Job. — Sur « angle de l'Arabie » cf. ci-dessus 
n° 44, 

70 
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TRADUCTION. — Nahaléel, dans le voisinage de l'Arnon, cam- 
pement des enfants d'Israël. 


Probablement le wady al-Walé, affluent de l’Arnon, qui vient du sou 
est, Musir, Arabia Petraea, t. T1, pp. 244, 253. 
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TRADUCTION. — Nabau, montagne au-dessus du Jourdain, en 


face de Jéricho, dans la terre de Moab: on l'indique mainte- 
nant encore à 6 milles d'Hesbon vers l’ouest. 


Moab] où mourut Moïse, aj. GH. 


\ 
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TRADUCTION. — Nabau est une ville des fils de Ruben, dans la 
terre de Galaad [que mentionne] Isaïe dans la vision contre 
Moab, et aussi Jérémie. [Mais Nabau| est aussi le nom d'un 
homme, qui d’après soi dénomma Kanath et ses. environs 
Naboth; on montre cette Naboth à présent [déserte, distante | de 
Hesbon de 8 milles vers le sud. 


Nabo] Nafuio V, — Naboth] Nafaÿ G, Naba H. — Aujourd’hui Hirbet-al- 
Muhayyah sur le versant sud du Nébo, cf. Musiz, Arabia Petraea, t. T, 
pp. 337-347. 
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TRADUCTION. — Nageb, c’est le sud chez les Hébreux. 


À la fin de l’article, G H ajoutent ©’ ueonuBoix quod Symmachus est inter- 
pretatus meridie H. 
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TRADUCTION. — Arech, [ville] du royaume de Nebrod à Babel. 
À Dee OA dire con Babylonie ». — Aujourd’hui Warka. 
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Trapucrion. — Ur, ville des Chaldéens, où mourut Harran, 
frère d'Abraham, dont le tombeau est montré jusqu'à mainte- 
nant, comme écrit Josèphe. 


Comme] om. G. — écrit] iaropst G, refert H. — Aujourd’hui al-Mughayir. 
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TRADUCTION. — Oulamaous, que l’hébreu nomme Louza. 
Ensuite elle fut appelée Béthel; elle est indiquée plus haut. 
Mais il y a [aussi une autre Ou]lamma à 12 milles de Dio- 
<ésarée, vers l’orient. j 


Cf. plus haut, n° 10. 
71 
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TRABUCTION. — Olibama, ville des princes d'Édom. 
Cet article manque dans G. — Peut-être à identifier avec l'Ellebana de 
Bersabée, CLERMONT-GANNEAU, L'’édit byzantin -de.Bersabée, R.B., t. XV 


(1906), p. 426, aujourd’hui ai-La‘bani, près d’at-Tafileh, à 30 kil. environ 
au sud de la Mer Morte. 
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TRADUCTION. — Odollam, citée plus haut; Isaïe la mentionne. 


Aujourd'hui ‘Id al-Ma, à 10 kil. environ à l’'E.-N.-E. d'Éleuthéropolis. 
[34] 
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TRADUCTION. — [Rohoboth] est une ville des Assyriens, que 
-bâtit Assour en sortant de Senna'ar. Il y en à aussi une autre. 
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TRADUCTION. — Rohoboth {près du fleuve], où était le roi 
d'Édom, et maintenant il y à un poste dans la Gabalène, et un 
grand village, qui est appelé de ce [nom]. 


G'omet tout ce qui suit Gabalène. 
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TRADUCTION. — Ramsès, ville que bâtirent les fils d'Israël en 
Égypte; ainsi était appelée autrefois [toute] la région où habita 
Jacob avec ses fils. 


Ramessé GH. 
82 
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* (1) Librarius scripsit 5 in fine lineae, deinde expunxit. 
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Trapuerion. — [Rohob, par où] passèrent les espions qui 


(étaient) avec Josué, et il y a un autre village de Rohob à 4 milles 
de Scythopolis ; il était réservé aux Lévites. 


Autre om. G H. — Aujourd’hui Say har-Rhahäb. 
83 
2[Jispes] Nora vis, Liaso Res laofi — 
‘Trapucrion. — Rafaka, campement des fils d'Israël [dans le 
désert]. ; : 


En hébreu Dophka, cf. LEGENDRE, s. v. Daphca dans Dictionnaire de la 
Bible, t. I, col. 1291. 
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TrapuoTIoN. — |[Rafildim, lieu du désert, près de la mon- 
tagne d'Horeb, où, du rocher qui est dans la montagne d'Horeb, 
coulèrent des eaux; et le lieu est appelé « tentation ». C'est là 
aussi que Josué combattait contre Amalec, près de Faràn. 


Wady Arfayid, à 10 kil. environ au N.-0. du Djebel Müsä, LAGRANGE, 
L'itinéraire des Israëélites du pays de Gessen aux bords du Jourdain, R. B., 
t. IX (1900), p. 86. 
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TRADUCTION. — Ratham, Ramoth Parès, Rasa, étapes des 
fils d'Israël dans le désert. 


G: Péôpa, oraluds rüv vi&v ToparÀ : H : Rathma in deserto castra filiorum 
Israel. Remmon Fares, ubi filii Israel castrametati sunt. Ressa castra 
filiorum Israel. S se place entre les deux textes et pourrait représenter 
Pétat primitif. Klostermann a restitué d’après H. 
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TRADUCTION. — Ramoth, ville sacerdotale de la tribu de Gad, 
un des refuges dans la Galaaditide, et maintenant elle esi 
à 15 milles de Philadelphie vers l’ouest. 


S donne raison à G contre H (contra orientem). 
87 
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Trapucrion. — Rékem, c'est Pétrapolis d'Arabie, sur laquelle 
régna Rékem, que tuèrent les fils d'Israël. On le dit aussi roi 
de Madian. 


Sur Pétrapolis, comme ci-dessus n° 46. 
| - 88 
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TRADUCTION. — Sidon, ville célèbre de Phénicie; autrefois 
elle était la frontière septentrionale des Cananéens, et en der- 
nier lieu de la Judée, car elle fut de l'héritage d'Israël; elle 
échut en partage à la tribu d'Aser, mais l'Écriture dit que la 
tribu d’Aser n’en chassa pas les étrangers. 


Nous avons traduit par étrangers 41logélow du grec, rendu par le 
syriaque comme:au n° 2: 
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TRADUCTION. — Senna‘ar, plaine de Babylone, où la tour fut 
bâtie, d'où sortit Assour pour bâtir Ninive. J osèphe le mentionne 
en ces termes au premier (livre) de l'Archéologie : « Au sujet 
de la plaine qui s'appelle Senna‘ar, dans la région babylo- 
nienne, Estiaios s’(en) souvientquand il dit : Après done que les 
prêtres eurent pris ce qui avait été sauvé de Zeus guerrier, ils 
vinrent à Senna'‘ar, qui est Babel avec des holocaustes. » 


Arch., T, 1,5, éd. Dindorf, p. 14; éd. Naber, p. %5, $ 119. — La dernière. 
phrase à été mal traduite par S à la suite d’une mauvaise coupure: la 
phrase doit être restituée d’après G : « Les prêtres qui purent s'échapper, ° 
prirent les objets sacrés de Jupiter le guerrier (’Evwaiov) et vinrent à Sen- 
na‘ar de Babylonie. » 
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TrApucTIoN. — Sichem, qui est aussi Sichima et Salem; 
autrefois ville de Jacob, maintenant est détruite. On montre 
son emplacement dans les faubourgs (rpoxoveia) de Néapolis où 
aussi se trouve le tombeau de Joseph. Abimélech la renversa et 
y sema du sel, comme il est écrit dans les Juges. Jéroboam la 
releva, comme il est exposé dans les Rois. Elle se trouve aux 
limites dans le lot d Éphraïm. Un fils de Hamor était aussi 
appelé Sichem, d'où le lieu. Il y avait aussi Sichem dans la 
montagne d'Éphraïm, ville de refuge. 


Autrefois] om. G. — détruite] #enuos G. — se trouve] Geixvore za rapénertat 
G; astenditur iuxta H;S suppose le seul xeïtar, — {est écrit, il est exposé] 
om. G. 
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TRADUCTION. — Autre Senna‘ar, d'où était Amraphel, qui 
combattit contre ceux de la maison de Sodome. 


Autre] om. G H. — Amraphel] om. G.— de la maison de Sodome traduit 
| robe apgt rhv Dddouæ, cf, n°.62. — Cf. n° 89. 
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FRADUCTION. — Sodome, ville des impies qui fut anéantie, 
près de < la Mer Morte. 
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TRADUCTION. + Z Seboïm, une ville des impies, qui à été 
détruite — près de la Sodomite. 


S à perdu la fin de l’article précédent et le commencement de celui-c1 
par homoioteleuton 1as … las. : 


94 
char où Le [Lu Liuisas Jjay Jam — 
Opæly waaswo, ;5/; LOS + os Eos Lis 
Had s à Lino KL -" Luot [15 Jon HalASQO LEO 
ER uso Lis AN Lis) m5 Aa ad and / + bio 
+JRias) Le [oo | 


TRADUCTION. — Sophira, montagne dans l'Inde orientale, près 
de laquelle demeurèrent les fils de Ioctan, fils d'Éber, lesquels, 
dit Josèphe, possédèrent depuis le Kophène, fleuve de l'Inde, et 
à partir de la Série, qui est près d'elle; c'est de là aussi que 
durant trois années une flotte transportà une cargaison pour 
Salomon. 


Dans l'Inde orientale] ëpo; avarokv rec ti PôuñG. — S à transerit 
0phinos, sans remonter à la forme du nominatif. — Kophène-Inde] du 


(1) Haec verba ceciderunt propter homoioteleuton. 
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fleuve Kophène et de l'Inde G H. — de la Série] Duptas V, cf. n° 29. — Le 


même passage de Josèphe-se retrouve sous le mot Ophir, éd. KLOSTER: 
MANN, p. 176, d'accord avec $S, ce qui montre la valeur de celui-ci. 
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TRADueTION. — Soora, des environs (xepiywpes) des Sodo» 


mites, laquelle est aussi appelée Ségor et Zoora. 


Sodomites] Zodépwv G.— Cf. plus haut n° 11, 
96 
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TraDucrIoN. — Saweh, ville ancienne au-dessus de la Sodo- 
mitide, où demeurait le peuple des Amorrhéens que massacra 
Kodolo‘omor. 
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Ésaü dans la Gabalène: elle tire son nom d'Ésaü, car il était 
entièrement velu et il était épais; Séïr, en effet, est interprété 


(41 
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« poilu ». L'Écriture.dit aussi que celui qui habitait le lieu de 
Séir avant Ésaü, était appelé Horréen, celui que massacra Kodo- 
la ‘omor; et Isaïe mentionne Séïr dans sa vision sur Édom. 


Édom] de la terre pr. G. — entièrement velu et il était épais] retpiywco 
Y&p, Éhoç Baobs dv G; Daois a les deux sens de « velu » et « épais», Sa 
choisi le second. 
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TRADUCTION. — Salem, ville de Sichima, qui estaussi Sichem, 
comme dit l'Écriture. 11 ÿ à aussi jusqu’à maintenant un autre 
village dans le voisinage d’Aelia, à l'occident. IL y a aussi une 
autre Silumiya dans la plaine au huitième mille de Scytho- 
polis. Josèphe dit que celle-ci est Salem, sur laquelle à régné 


Melchisédech et il dit qu'elle est Jerosolyma, et a été finalement 
appelée Jérusalem. 


Aussi] om. G, qui finit à autre village. — Silumiya, aujourd’hui Tell ar- 
Ridéa, oùse trouve le wely Sayh Salim, est le lieu où baptisait Jean-Bap- 


tiste. — Le Salim, voisin de Jérusalem, serait Hirbet Der Sellam, à 4 kil, 
environ au S.-S.-E. d'Emmaüs-Nicopolis. 
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TRADUCTION. — Sour, où l'ange trouva Agar, entre Kadès et 
entre Barad; et ce désert s'étend également jusqu'à la Mer 
Rouge et arrive jusqu'aux confins de l'Égypte. Kadès est le 
désert qui est situé au-dessus de la ville de Pétra; et l'Écriture 
dit que le désert de Sour s'étend en face (rpécure) de: 


l'Égypte, où arrivèrent les fils d'Israël après le passage de la 
Mer Rouge. 


G a perdu cet article. — Agar] ancillam Sarae pr. H. — Sour 2] 


Cades H; $S est ainsi d'accord avec Ex., xv, 22, où saint Jérôme a lu aussi. 
Cades. 
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TRADUCTION. — Les campements [lieu où] habita Jacob à son 
retour de Mésopotamie. 

‘Sa omis l’article Ségor qui précède celui-ci. — ABEL,R.B., t. XIX (1910), 

. p.596, a retrouvé latradition de ce nom à Tell Ahsas « colline des tentes », à. 


1.300 mètresenviron de Tell Deir‘Alla au nord du Yaboq, là où il s’inflé- 
chit avant d'arriver au Jourdain. 
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Trapucriox. — Le fleuve Tigre est éoqui qui, sortant du : 
paradis [se porte], comme le dit l'Écriture vers Assour, tombe 
dans la Mer Rouge, comme dit Josèphe; [il est aussi appelé] 
Tigrios à cause de sa rapidité, semblable à l'impétuosité de 
l’animal de ce nom. | 
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TRADuCTION. — [Térébinthe de Sichem], sous lequel Jacob 
cacha les dieux étrangers, est dans le voisinage de Néapolis. 
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TRADUCTION. — Pison [est interprété] « multitude »: c'est le 
fleuve que les Grecs appellent Gange, qui [sortant] du paradis, 
[allant] vers l'Inde, se jette dans la mer. Il est dit qu'il entoure 
toute la terre de [Hévila, où] est le bel or et l'escarboucle et la 
pierre turquoise. 
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TRADUCTION. — Pharan est la ville qui est située au-dessus de 
[l'Arabie], près du désert des Sarrasins, par où passèrent les 
enfants d'Israël, quand ils quittèrent le Sinaï; [elle est située] 
au delà de l'Arabie, vers le sud, éloignée d’Aïla vers l’orient à 
[trois jours] de route; [dans le désert] de Pharan, dit l'Écriture, 
habita Ismaël, de qui viennent les Ismaélites. Il est dit aussi que 
Kodolo'omor tailla en pièces ceux qui étaient dans Pharan, 
c'est-à-dire dans le désert. 

Sarrasins a été rendu E:4 par S. — Dans le désert de Pharan om. G, qui 
a 09 ; la lecon de $, quoique en partie perdue, est certaine et confirme H. 
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TRADUCTION. — Pulistim, qui est appelé [maintenant As- 


callon ; et la région qui l'entoure est connue (sous le nom de) 
Palestine. 
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Trapucrion. — Le puits du serment; c’est celui que creusa 
[Abraham, où] il jura. Il est maintenant appelé Birseba‘ dans la 
Géraritique. 
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TRADUCTION. — Le puits de la vision est au désert, là-où habi- 
tait Jacob. 


108 
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TRADUCTION. — Le puits du jugementjusqu'à maintenant est 
le village de Berdan dans la Géraritique. 


CÉJAUSSEN, Perdan (le puits du jugement). R..B., t. XV (1906), pp. 598- 
600. 
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TRADUCTION. — Le puits des serments, où jurèrent Isaac et 
Abimélech |. 


Ignace ÉPHren II 
- RAHMANI, 


Patriarche syrien d’Antioche, 


E. TISSERANT. E. Power, :S. J, R. DEVREÉESSE. 
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CATÉCHÈSE 
ATTRIBUÉE A SAINT BASILE DE CÉSARÉE 


UNE LETTRE APOCRYPHE DE SAINT LUC 


(Fin.) 


F 


TEXTE 


Ffenicroan Are mxinXacenf nre ferrkAncia ben 
NHIGONOC- 

TENTAUO ATETENUGTCOTNH HIUAOHTHCG nWHerTben 
Hioraea nueu Ann neu fraainea THPC OAI rap 
fnaiphf anoropne (72 R°) e8oa arren riroc ueu 
TIAPLICONA HELU TOXIRAPNOC MNG6EU AXANATITOG 4HHUA- 
OHTHC APEUBGECANONIKH. GANOTCOPN 2APOTEN EHTALO 
DLCOTEN GNIRUOT GETAGAITOT HNGLAN FIXE OC 0702 
néennorf nenucab ovxo2 néenpéegfesco nXC xe ben 
HIGHOT ETATEPGTATPOHIN A1OQ AXE HIAOHOTŸ NM1OT- 
Aâl ONE GPON ATEGJANACTACIC 6O00TAB EaA4XO 
HAN ATEQUAT INAPOENOC 6COI HAN ANAPALIOIA GCCON- 
CEA OUON ben ueccBooïi AONb. acwconI or 6eraqg- 
XGU NEC AXE bf nec:sHpr -orToe :nyHmpr Abf 
GOTO8BEC 6EBOA AbpHf APpOUL WIBGN .OTO2 AFEJOAC 
baToOTg ATE4THIG AACOPON OTHTHA 660TAB bat :6Ta- 
G6PAFIAXIN TLIOC Haq MOTCTHAPOHNOG 6JOOGI. OTO8 


naIphf agorws Axe noc bf mnanrorkparop erkwoT 


N2ANGERKAHCIA DEN NECpaN RATA BAKI HEU KATA XOPA 
GOpOYTTAAG OYCIA 6n:y01 RAbnHror ben pan ATéEquar 
nnapoënoc éoovra8 (72 V°). oroe nrorrwse nbf nec- 


O1] 
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“yHpt ben HI668H0G ben néecpan 660TaB oT02 X6 ATE 
HIAAOG THpq fpeuaf Heu 2anAwpon eborn enéecephei 
eeoraB. 6686 ai auchar YAPOTEN ENTAUO DUCOTEN 
GHHETATHCONI NGEU HHETAGCAXI DUCOOT HGELUAN AXE 
hf eoepenarror Heu niphf erTarawat AX6E HIGONOG 
ben miXIHCOTEN nXE or02 HacchHoïrT Anatpf: 
AGCOTNI HEXOOT ETAHKHH EMN2ICOI ben KOPIN6OC 
OTO? 2AHAAOG ETOM HEU 2AHUHS AATOIHN AUWOOT ATE 
HIGOHOG ararf enxXC OTO2 TUON GKKAHGIA ‘CON ME 
cepecrwornor ba niuH#< OT02 .HANEPETHArEC6E. 
AHNOHN Da HIANOCTOAOC HG HIAPXHFOC ATE HIAAOC 
be Hi AAPICTOPOTXOC HYHPI ANANEPA. OTO2 NGOXN 
DINIAAOC HAQOI AATCTHATECOG AOHGE O1 6BOA ben 
HICOUA NGU TICHOG ATE NENOC IHC NXC. 0702 4 
Hi2C0B HCONI 64ROPY ANEL60 NATAOC HEU BAPHABAC 
oroz archai :3a ferkahcia érben pœoun (73 R°) ueu 
ebecoc. earchai(l):ya nerpoc ueuioaunHe eu F6r- 
KAHGIA GeTben anTIOXIa. oroe nneqfuaf nxe no 
COOHI X6 TUON “JXOU LION AN GOAUIG RAI A2CO0B AONE 
NCOONI ANENPEGTCBO HATEGOTARCARHNT HAN ATENIPI 


ÜnETEeHag XE HTOG HEMNOC IHC NXC AJOTOPNTEN EN- 
2101 HEU MOO2EU ATE HIGONOC EYJCONM ON ATE- 
gorwwy efuaf ben nereucoout éeporkoT neanu 
EKKAHGIA be néeTéeupan ééepcruarecee nbhnror nxe 
buy ATE NIEENOC ApENXO EepHi EXON AOTYE- 
NeUOT HGEU OTHHGTIA HEU OTYpoIc ben oro2t eparq 
Oro quaon:3q (2) épon au Axe nencab oro nen- 
peqfcso eopeqi nréeqgrauonu enxcokr nnenérHua. 
oT02 bé nxIN6pe WiemcrToa“ do? ya Bapuas- 
AG HG FATAOG ATOMOT ANÉU6O ANIAAOC HEU buHy 
THP ATE HNIGONOC HE COT IB NNIABOT NAGONI ne 
HIGOOT ETEULIAT AOT6E200T ACABBATON OYT02 ANIA= 


(D) ms. 6GANGbAT. — (2) Pour qao8:sq. ‘ 
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HOCTOAOC X@ 6bpui exen wiuns nornncria men 
OTTOTBO A4 A62007 

(732V°) Ha he AG RTL AEL0OY AOTEL00T ACABBATON 
fbuar naxn rf éTOù EparoT ben nur Aapicrapxoc 
GTIPI RAOTHAHA GGOOTHT AXE OTUHY ben miua eTeu- 
UAT 2HNN6G IC OTOHNI ACINI ANETPOC 6BOX DEN poux 
ACXAG GnECHT ben TrTorunf. éri or eurour exenu 
TAI SHHPI ACYGENAC ébecoc acINI AICOAHHHC nanoc- 
TOAOG: HAHN MNGOTHOT CHOTŸ HCONt po ‘YyaTec- 
OwOTf ANIanocroAoC 6BOX ben HéEAT nnkazt acéNOoT 
GIIUA GNAN%ON NHbHTrq. aTïoet EPATOY HELAN 26007 
efpocerxH oroe uan “yon ne ben ovni Apart. ben 
HXINHOPENEPACTIALECOE MHGHEPHOT  OTO2 HAN YINI 
TUCOOT 6 X6 6OB6 OT A20B APETENOWOTF Enarta 
HhbooT. ATEPOTO AXE NIANOCTOAOG HEXOOT NAN X6E 
TENCOOTH AH X6 6BG6 AY AETIA ATENTEN GTAILIA AAA 
2ITEN FKEAGTCIC ATE NENCOTHP IHG nXC arenTen 
GTIAIHIA TIAHN TENCOOTHN AN X6 OT ETYON 16 6OB6E AY 
nacoixt (74 R°) arenTréen eénaiuàd aA1a LAPGEHO2I EPATEH 
EfNPpOCETXH  HATEHNAT X6E, OT __NEETEGOTARCARMI 
TUOG HAN AXE NENPEJFCBO NENOC IHC nXC. oro2 
NaAIpHf HaNUHNH 6fnpocerxH ben oTOowAk éeHo2I Epa- 
TEN ENTCOBS ANOC: RO dE Cet 

ETI OTN ENTCOB NNOC 2HNN6E IC NENOC IHC nxXC 
aqorone ben TENUHŸ eqgrTaanoTT éneqgeapua ñxe- 
POTBIN GPE LUAPIA TEGLIAT TAAHOTT 6NERAPLUA HELA 
EPE 2ANAN YO FAFT6EAOG 21 APXHAFFEAOG O1 GPATOY 
éepoq GP6E UIXAHA MIAPXHAFTGEAOG OI EPATU CAOTINAU 
u1OQ OTO2 TABPIHA CGAXAOH [LOG OTO2 NIA ACOOH 
HATXCO DH2TUHOC ATE The x6e orwor ben HHETooci 
nbf HGEU OT2IPHNH 2IXGN HKaèl NG6eu ovfuaf ben 
HIPCOLUI. 

NHIATNOCTOAOC A6 DEN NXINGPOTHAT  ENICOTHP 
aTaiTOYr 6ebpHi aTOTOMT Auoqg oToe ETaqgf Nwor 

‘Aa [13] 
ORIENT CHRÉTIEN. 18 
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nfiaipnun aqgepacnax6c66 moral MIOTAI MUOOT 
OT02 ACEPAGTATECOE ALHWOT 2(0C AXE GHETOTAB LHAPIA: 

(74 V°) oroe naïtpnf a nxc fuan nreqeipnun. uenenca 
lHIAI ATREUCI AXE HIATNOCTOAOCG ETXO HPOOT OTO2 
ETTOUT ETEPATOPIN X6 HILU GONAMEPTOAUAN EENG 
COBE NENXINI ENAIUA 16 6OBE A“ FAGOIXI 16 6086 A! 
fe(0B ATENTEN ETAILIA: 

NETPOC AG HIATOGTOAOG A4COKG GHOANNHCG HEXAQ 
HAQ X6 FACON IOAHHHC AOOK 6 ETEOTON JXOU DLIOK 
EVENAK ‘JA TICOTHP MATAOOG 6GOPERSINI LOG X6E 
EOBE AY ACUOT HEU AY AGETIA AKENTEN ENAILIA. TEXE 
(OANHHC ONETPOG X6 HNAOC AIKOT AOOK Fap ETEN:YA 
GOPEKHENG EXOTEpPOI OTOÈ A6OK NE HENIOT THPOT: 
AGEPOTO FIXE NETPOC NEXAQ MIOANNHC X6 ÜUON 
YXOU HUOI EfnaoToI ENOC COpIHENG ERA AUTCTT— 
PION 6EKXH MTAILIA 6OB6E X6 HOOK HE ETAGUOPK AXE 
norc ben, requon nepeoraB 0702 AOAI EBOXA 2APOK 
DUOTUI HIBGN HUOTBCON TE NIXAXI. FHOY AG OTN 
O'ITK FAXONC 6GOPpEKYSINI ATOq 6686 naiuvrc- (75 R°) 
THPION X6 6OB6 A! AETIA ATGENTEN ENAILIA 
ben nxinopegcworéu ovH 6éhHai nxe- ioannne 
aqTOHG AGBOAG 6BOX ATEGUONH 6Ounp nuoq (l) 
OTO2 AGXAC ATOTG. OTO DaIpHF aquo:sr eboru Eenen- 
CCOTHP AGIT E2PHI AGOTOMT AO OTO2 HEXAG HA 
XE NAOG 0T02 nanoTf Sen2HT ba TAUGTXOE HEU 
HAKGYÉHP FAATNOCTOAOG HGLIHI 2INA GOPERTALION X6 
GOBE A! ACLHOT AKGNTEN EFNAILIA: AGEPOYTO AXE NEN- 
COTHP TEXAG FHOANNHG X6 (O MOAHMHC HACOTN 
fuazen eat eporen an ben unéraqgcoont nuwor 
HEUHI AXE NAlOT HEU MINNA 600748. MCOONI r'AP 
ETAGCOONT HUOQ AXE BAPHABAG HG TATAOC ñ604q 
ON AGCGOHNI AUOQ HNGUHI AX6 HAIOT ben midnori 
GOPOTKOT HeAHERKAHGIA ben nikocuoc rHpq ben 


(1) Ms. : Auopu. 
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TAPAN HGEU pal HUAPIA TAUAT GOPOTTAAO OYCIA 
EHYOI AbnTOT NnIEX00T NEU MIEXCOpe. FNOoT ÀX6G 
TEHOHNOT ATAGAOHNOT GIHUA GOPETENKOT nbHrq 
nferkancia x6 ai ne mezoor éraqorw:y (75 V°) nxe 
TIAICOT GOPETENRICENMF LOG NMOTEN. OTO8 HAIPHŸ arni- 
CCOTHP O1 AHIANOCTOAOG CANGEIEBT AFHOAIC PiAINTOIC 
EJTALO TLILOOT EOTLHA EJOYECOON EBOA. HEXAG NE- 
TPOC XE O1 HAK AOYCA ATE TAIONI OTO2 ATENATAOC 
O1 ANIKEGA OTO2 ATETENKOŸ NFCEUF auok 20 FHa- 
C(OP HCOTEH EBOX ATITATUA. OTO HAIPHŸ à MICOTHP 
Fun emma Kara bpHf éréeenaq. oT02 a HETPOC 01 
HA  MIHICONI AGAUONI MIHICA OYTO2 à NATAOG AUONI 
fITNIRKECA OT0 ATKOŸ AlUOQ ENIUHINI GTA NMICOTHP 
(XAQ GTECHT. OTO2 HAP6E MICOHNI BHA 6BOÀA 6 GbpHf 
noruorae (l) egxwof meuwor ben ornron aone eat 
nbict oT7o2 à HIKOT NHIONI OIL EH YO! N 18 ua 
FCTYAH. OTO2 A TICOTHP OTARCARHI 2AHCTTAOC ben 
HILUA GNATXH nbnrq avi aTTaxpo ben euHf üriua: 
OTO2: TION 2AI HAT GTICCOTHP GBHA GNIATOCGTOAOC 
HUATATOŸ HEU MIKOTXI AUAOHTHC OTO2 HAPE TIUH!Y 
nre uieonuoc (76 R°) epoewpin AècoB HIBEN ETHON OTO2 
HATOI A'YDHPI NE 21XEN NH THPOY ETOTHAT EPOOT- 

oOT02 KaTA moTrazcaeut ATe fa FerkAHCIA TaXpo 
ben r RON OTO2 HACTA2HOTT EPATE NE 20C XERKIC (2) 
rf fIPOUTI ETATKHH EXOKG EBOA: LHIGHGHCA HAI À FEN- 
COTHP OTARCARHI AOTTPANELA FHOTB 6PE 6 ACTTAOC 
HUAPKAPITHG THOTHOT bapoc act aGTaxpo ben ouf 
ATIGEPATION. IC 2ANHKGTIOTHPION ANOTB ATI NGU 2AHKGE- 
TICKOCG ARAT HEU 2AHXH HE 2ANHUATIUA AYENC KATA 
ncoëf GMIUANEPHOOTSI THP4. NAHN NCOB N208B 
NMIBEN MATE MINANGEP!HOOT!I ATMCONI THPOT  HEU 


HTAaeO GpATG AFERKAHCIA THPG HGOT K ÜTIIABOT FACONI 


(1) Ms. : UOTALA: 
(2) Pour IGX GK: 


\ 
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XOPICG HICOBŸ ETCAN!JCOI AŸFEKKAHGIA HGLL TTA20 
épaTG AHiIua AEboTN ATE NIKTUITHPION |; ACHCONH 
EGNA2COTN AXE pH à HIGCOTHP FCUOT ANEG:-..... 
DLUAOHTHC HGU HICHHOT 6ETXH HEUCOOT OT02 agf- 
NCOOT Af2IPHNH HEXAG HOOT X6 ICONS ATIAAOG THP4 
erxH ben piainnoic (76 V°) Heu KOpiN60c 21Ha AHEeAI 
NpŒOUI GEpeAl FèCOB ACUOT ATEXNHTHC ARANHATOOTI 
AGCOY KA XE TENOHNOT A'JCOpPT ATETEN XCOK EBOÀA 
AfATTOTprIA ATE NIYAI. OTO2 NAIPHŸ à MICOTHP 
HENAG GETNYCOI ENIPHOTI HELU LHAPIA TEJUAT EqTA- 
AHOTT 6GXEN HISAPUA AXEPOTBIN 6GP6 HIAHAH!YJO FAr- 
rEAOC EpeTUNOG baxwoq. ë 
ACCOTI AG LUGNGENCA HAI à MIATNOCTOAOG 211 
DNIAAOC THP4 KATA OYTALCARNI TINICCOTHP OYTO2 
HAIPHF ATAIC AXE IMAAOC THpoT eT:yon ben HiIeenNoc 
X6 2INA ANG2AI FPCOUI BAUIE 2A1 FecoB ben HOoT2BHOTI 
ACOT KA ANIABOT IAG@NI: ACHONI OYN LHENENCA Hai 
AHIANOCTOAOC 6WOTf EFERKAHCIA ACOT KA HIIABOT 
TACOHI ACYCOTNI GTO2I EGPATOT GTYROC OTO2 EYCUOT 
epf ONIEXCOpP2 THP4 HATE MIOTOINI Hal. EJNAYAI 
OTN AX6 pH aqeworf Axe baaoc THpq Anicenoc 
EFERKAHGIA ACOT KA NNIABOT nan. ACJCONI ETAT- 
6WOTF NX6 NIAAOG aqet éparq nxe neT- (77 R°) poc 
NGEU NATAOG HEU BAPNHABAC aTŸCcBO HniIAaOC > THpq 
beu Fesw Are noc Heu nienroan Are nenoc inc 
nxGc. eri on erfcew FXG HNIANOGTOAOC, DbuH 
THPQ ANIGONOC 2HNNE IG NENOC IHC NXC AI ENGECHT 
6BOA ben The agoroe ben eunHf nmanocroroc 
GATAAHOTT GNIRAPUA AXEPOTBIL. EPE TEQUAT Drap 
O6EHOG XOA2 GECCEACCOA ben 2ansyTaf nes Auovrs 
2IAKHHOINON 6P6 OTON OTOPHIH ANOYTB 21XEN TECADE 
NGU OTXAOU AUAPrAPITHC GANSCO1 AfopHni. epe 
2AHAN YO FAFTGAOG KÔOŸ 6pOC aTTAXH aTeiTor GepHi 
ATOTOMT HO NGEU TEGUAT ATNAP8ENOGC. OTO02 NEXE 
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HICCOTHP ANIANOCTOAOC X6 APINCOBf GHIUANEpHO- 
OTMI HEU Frpanétra Heu fnpochopa xe6e bai ne me- 
2007 GTA HAICOT HEU HINNA éeoras fuaf EOPOTKET 
GTKTHPION HG KAOOAIKH ben pan Nuapia Tauar 
OTNAPOGNHOC. TOTG MIATNOCTOAOG aTEpncoB8f nniua- 
AEpHOoTrTYI Heu HH (77 V°) rHpor erxH 2IX(04 G6YCOr 
HAIPHŸ A NENCOTHP AUONI NNETPOC AAHXCOX (1) 
ANIANOCTOAOG AUTAAO ATEYXIX EXEN TEJabe 0702 
AGAIG AIOT ANIGONOCG THPOT NEU buy ANIAnOC- 
TOAOG THpOT. orTo2 ben Foruor eranmicorTHp Tao 
HEGXIX EXGEN TAG ANGETPOC 2HHNE IC 2AHGUH AT(0:J 
EBOXA A FT MACON AepHi ben The Xe aAEIOC AZIOC aE10C 
APXHEHIGKONOG  RATA TAEIC  TLHIGAXICEAGR. naipnf 
AGOWOTŸ M2AHKEGETNICKONOC KATA LUGPOC HEU ?24aH- 
HIPECBTTEPOC HEU 2AMAIAKCON HG 2AH2TTOAIAKCON 
HG 2AHAHAPHCOCTHG. HGU 2ahFaaucworoc (2?) ueu 
ncosf Gnni npf ben HXINOPE NIGCOFTHP XOR EBOA 
One: AfERKAHCIA. 

OTO2 bal n6 Hiphf erarTaroc éparc feovTif Aek- 
KAHCIA GTATKOTG bé HIGKKAHGIA ben pau nene- 
EOTAB LHAPIA GUAT AHENCOTHP IHG HXC- 

HAI HG HE HHerTanxeuor ben IAHu ben HHICTOpIA 
napxeou erarchHror ñnxe Wiarnocroaoc (78 R°) «yani- 
coxn erbeu fiorAëa Heu 1anu. 

fuor AG © Ha“Hpt uapenéepsyat ben oréerhpocrun 
ben n:ya1 AFATECOAGB ACEUNH faria Lapia 641 ETAC- 
LCI HAN nhpeqeauo OTNIKOCUOG THP4: ANENOpPE 
eM 1 6Gborn ben naiua 66oTa8 nhbooïr ben 2ancuor 
AhAUTACIAGOE HNEU HABGOG ITE OTUGTHOPNOC ITG 
OYUGTHNCOIK ITG OTYUGTLUAANAKOG ITE OTUGTPEJENKOT 
HGLU 2COOTT ITE OTUGETUArTOG IT6E OTUETHPhAPUArOG 1T6E 
OTUGTPEQOLSHHU ITE OTUGTPEGXAOTHOT.  LNENOPE 


(1) Ce mot n’a été signalé qu’en sahidique jusqu'ici sauf dans Isaïe, xxx, 4. 
(@) On trouve plus ordinairement TAALCOAOG, €f. CRuM-SrEiNDoRrr, 
Koplische Rechisurkunden, pp. 201 et 245. 
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2A1 Apauao MaOëHaI 1 6borH 6 natlia 660TaB npoor 
XE HIHI NG AOUAT DNINISŸ AOTPO OTO2 TIPAUAO AT6E 
HIGCON THPOT HENOC IHG NXC- : 

AI He uuéraixeuor ben IaHu erchnoïT nriaipnf 
XE OTOI APALIAO HIBEN MAONAI ETHON 2IXEN FIKA2I XE 
noTïTHi néefyoft Are born “JA CHE. Pa D 

(78 V°) fuor À6 uapen:sont enfuernanT ben pan 
NHENOG IHG HIXC HEU TEQUAT ANAPOENOC 21NA ATEGEP 
HINAI HEUAN be néeqBHuAa 6qoi ñAèof xX6 pat rap ne 
IHIUA GTGEHOT OTHIHAI Gpon AbHrq. oOTOI OTOI OTOI JA 
r ncon APCOU HIBGN MATATATIH OTO2 ATHAI ITE 2HKI 
iTé pauao ben née2ooï ñnTre FKRpHGIC X6 norHI n6 
HIXPOU MATOEHO JA EME HEU HIJENT FATEHKOT. 
HGL HIXAKI GTCABOA HGLU HICOGPTEP TE HIHAXEL- 

T6ETEHOI AATGEUI AH GOBG HIPAUAO AAONAI bal 6T- 
ace bei Héeqeshori FHpor bai 6TAaHOTOpn Haq 
COBGE ŸHAAE ARIARTHOINON X6 ATENDOTE 21OTC AŸC- 
TYAH ATE OHG6OOTAB LUAPIA X6 OT N6 ETAGEpOTO 
DUOQ HAN 6OB6E Fnaaz eéTreutar X6 O7 204 ne 
GKKAHCIA IG HI 2C(0G 6 LHAPIA 641 ETOTKOT HAC 
DNAIEPPEI BAGIAIOG FAP COOTH AH XE AGOTEU OT. 
NpOTeL HAMHPI FAP ETEUNYA ATAINAAE A2HAKTHOINON 
OYTO ALYANKHH GUOT ATOYTHIC EBOÀ 2A OTUH AHOTB 
aina Ace (79 R°) sans nhuror. fuor À6 epe oron orw0o 
Ghpnf neai Aror ne fuaf orr nrwoov% HoTen an ne 
OTAG TUON 208 ATHI HEU arann an OT eq ne 
FaranH. éTri OTH nnare niGaxi KkHn ben pog nnia- 
CEBHG ETEUHAT aAqe6t ENECHT agfnninna: HEQ'IHPI 
AG ,NGU HEGRIOUL ETATHAT EDHETAGHONI ANOTIOT 
x6 baxen oTKkoïxXI HagxXo Aranniyf nceaxi eTxop 
EUA!YCO. FHOY AG aq neqenor 0702 naiphf aor- 
MEYT NO 1 2IX6N HéEqHpr Heu Héeqaour. oToe ben 
Foruor aror nfnaar nararrneinon Heu k nArTTpa 
ANOTB NEU OTUHM ACONI AUHI 21 HAPrAPITHG ATYENOT 
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L. 4 


HIHI AHOK ITIGAAXIGTOG BACIAIOG IHIGHIGKONOG: OTO08 
HATPIUL H6 ben 2aHéputworI 6TO HEU 2aNf20 ETO:' 
X6 X(0 HAN GBOA HEMIOT XE AGJEPHOBI AXE NENIOT 
EOBGE HHETAGCAXI THHCOOY KATA TEGUETATRHT. 2HNNG 
rap aq négenor aquor Kara fréeaercic nre pf 
E6BGE X6 aqxéora ebf uen (79 V°) réequar finapeenoc. 
for AG 16 FHAAE NAAKTHOINON HEU K AATTPA AHOTE 
HEU 2AHCOHI DLIHI HG 2AHUH!S ÜUAPrAPITHG GOPEK- 
hore époc nfeik ON NTE 6HEEO0TAB LAPIA. AHOK A6 
bé NXINGPIGLOTEU GHAL AHOK MIGXAXICTOG BACIAIOC 


AlJCONI GIO1 ASbHpr EUA“HCO AIFOOT ANENOC IHG 
IIXC HGU TEQUAT NAPOENOC OTO2 HAHGEP2COB ETI6E- 
PATIOHN ATE HIOTCIACOHPION. | 

AHOK 20 AIO HHI AÂNAAE Ne1ARKYHOINMON HGEU Fk 
AATTPA AHOTB HG HICONI DH 81 LAPMAPITHC AIMI 
eboru norcorpaboc ñcab oTo ATEXNHTHC 620 T0 
eqgcworH AhoTe AKAAOG OTO2 AICGAXI HEUAG X6 
EIOTOY EOPpEREPCOrpaADIN HHI Af2IKOH ATE 6H6- 
OOTAB HAPIA GTAITAAZ AIAKTHOINION be oTHOoTs 
EJTOTBHOTT HGEU OTOHI AUAPRAPITHC: MAOrpapoc 
AG ETAGOI nfnaar eu nifiuioinon HEU NINOTB NEU 
nioHI GUHI HNEU TONI fAuaprapirne (80 R°) ovoz 
AGOITOT ENEHI. AG!JONMI AG EGHALOFI AXE PpH ANPI 
NTracTHAazIG RaTa fraec ben nmiua efenror nbarq 
HAIPHŸ AIGHKOT GXGEHN HaPpH- 

GTI OŸH GIGHKOT AIHAT G6por bé OTOPpACIG 20G 
éINAT éEOYTCeIUI ECEPOTOINI Abpnf nbpn Eepe NEG- 
BC 2ICETEBPHX MOTOINI EBOA 6EPp6 AAOT cHoTf 
HNAP6EENOC HOT NEUAC GHECOOT GEUA#(O- TEXAC 
hui ben niopauia X6 AGCHOAA BACIAIOT AH KCCOOTH 
HuOI.XE AHOK MILU: AHOR AG HEXHI HAC X6 GICOO'H 


Nu1O AOC © TAOCG HEU TAINEYF NAOOT eTkOŸ 6po. 
HEXAG HHI XG AHOK HG LAPIA FNAPOGEHOC 641 ETEK- 
KCOT HAC ÜTAINEYT AETKTHPION OTO8 EKIPI Dinant 
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fnyenbict GOBHTC. OTO2 TAIAAOT CHOYTŸ DHnAPpeENoc 
GOUOWI HGUHI GIPHHH TE NGEU CObIA Nail 6ETATXO2 
ETATIAPOGNIA ICXEH TOTUETKOTXI OTOR ardou nnorc- 
H10Q GBOÀA 2IXGEN pa TNA!HPI TUGENPIT IHC TXC- 
(80 V°) fuor Àxe fnaaz nerarrneinon oa1 eérakoac 
ATOTG AIIPONMI APALUAO AHAT ANEPhOTe ATA2IKCONM 
GPOC X6 OTOIMXONC TE GTAGOITG. ANOK AG qfuaf 
nbnre (1) au nxe nana ueu borwo“ OnasHpt. 
AKAHKHH GOT EPOC ATALIRON UONSYXOU ATE 
Duez Anorpeqepuosr Kent exen ‘raabe (2) anna 
ARSANTOHR NRAHATOOTI LIAMGHAR CATIGIGBT AFTOAIC 
Gpua ATAIRPOT AAPXEON EKEJCORKI ébpni ben nikazt 
QnSar TUA2I B ENECHT OTOZ HAIPHŸ EKEXIUI AOTTAAE 
HAOTAN FXEBCG 6PpE TACTTAH DOT2 EPOC AOHNE XIX 
NPŒOUL OTO2 EPE TAICHOTT Napeëenoc pore canchip 
QUOI OTI GAOTINAU OT702 FKEOTI CAXAOH fuOI. 0702 
EKGTAROC EPATG ATNGHOO TMGEPAAION MATE HIUANEP- 
SOOTMI OTO2 AHNOK EIGOPE 2ANUHINI CON Nbre 
ben nézoor nre naariacuoc neu nrazo épaTq üna- 
ETKTHPION- ANOK A6 IIGAAXICTOC BACGIAI- (81 R°) oc 
NEXHI HAC ben nizopaua Xe Trac 0702 ou1ar Anaoc 
2HNNG MAP TECCOTHN X6 TENOI EPON ACTYAOC B Niepa- 
TIKON H6EU TTA2O GPATG ANIUANEPHOOT I. ACGpoOTtwO 
NEXAC HHI AXE OHETOI ANAPOENOC ACHOT HIBEN ben 
MeOPAUA X6 HAYEHAK KOŸ NCA FNAAE Raovïan AxeBc 
ANITC EFEKKAHGIA AHOK OÙ fharTauok ebua nnic- 
TYAOGC B GGPEKTHITOY GINIEPATION. HAI AG ETACXOTOT 
HHI AXE FCaiut a16p aonar Gpoc. 

GTAITONT AG A2AHATOOTI AIOTOPH ACA HCOrpa- 
Doc aix nrorq nfnaaz PeIARTHOINON HE NINOYB 
NGU HICONI ÜTLUHI HEU NMIKREOTOH DUAPrAPHTHC. -ANOK 
AG AIOT HHI NMHEPEA IIAPXHTIPECBTTEPOC HELU KAM- 


(1) Ms. : RbHrr, le @ est en surcharge. 


(2) Ms. : FA avec un second à en surcharge. 
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MIKOC HGU Nafcrautœ@iN  HIAIAKGOH NPEUAAUACKOC. 
HAI AG AIOITOT be ovewn eéntua éracfuninr nu 
époq ben mièopaua nxe onéoeoras uapia. era 
AG GTIECHT AOTKOTXI AYAY Mal B AIX MÂHAAZ 
Naoïan nxesc (81 V’) épée orou e8oc 208c éepni Ex 
‘AOAOCIPIKON ETTAIHOTT: ANOK A6 GTAINAT EPOC A16p- 
ShHpr EUAMWCO HEXHI XE AAHO(OC 1C oT62007 Are 


Faipuun dar era miunnn nre noc OTON24 6EepHi 
fbnrq. auok A6 aiowpn nmesoc AOAOCIPIKON EBOA 
AIHAT GN20 Nfcorpabpia MATE BH6EOOTAB LHAPIA HEU 
HIXAPAKTHPION ATE NECHPOCLONON OTO2 AlITT 6H6E- 
CHT AIOTOMT ANÂCTTAH ETCUHAPOOYT. HAGOTECOLON 
GUA“HCO OTOÈ HANGPTAAGITOPIN T6 X6 AHHA!JGAI ECOM 
6 ATAIGTTAH ONAIPHf OTO2 HANCGOONI HE NELU HGENE- 
PHOT 6OBG MpHf nqai Duoc. FnAaz A6 aCkIU 6EpoC 
ben niyik acqoxr canwcor nfhocca uen meBoc 
MOAOGIPIKOH OTO2 aipnf Hansoepowp ne ee8e 
HECOTOCOGEN HEU TEC!JIH X6 ANHA!TOOTHOT AUHOC 
Na NMpHŸf. 2Hnn6E 1C orcUuH acyonI 6éB80oX ben naar 
épée nxapak- (82 R°) rHp uenesoras uapia dore epoc 
X6 6GOB6E OT TETGENOI HNAUGAGC MAI DUO! 2HNn6 
Faciwor feop:y an 1GC ennne rap fcesrwoTr euosws: 
NHGUAK HAI A6 ETAIC(OTEU EPLOOT AIPAI ELIA!JCO ANOK 
AG HGU NIKAHPIKOG GOUO'SH HGEUHI aNqat ba fnaaz 
Dé OTUOGNEC ANGHG EFEKKAHKGIA OT02 ANXAC GNECHT 
DNGEUEGO HIGPATION: HIUH A6 ETATHAT EfNAAE ECXH 
GTIECHT OTO2 NATEP YPHPI F6 ATECUAIH NGU NECNpI- 
LIIKIPION. OTO2 HAP6E HIXAPAKTHP AT6E FCTTAH 20nNC n6E 
DEN èBOG AOAOCYPIKON OTO HNOTEUI AXE NIUH'Y 
xX6 ép6 orTcworpadbia chHoïTr époc. 

ETI OTH ECXH GTGECHT AXE FNAAZ ACTAOTE EBOA 
AGHA2 iIua OoT02 ben Fornor aqooxi AXE niIAaOoG 
THP4 EèpPHI EXEN HOTEPHOY 6OpoOTHAT 6fyhpHpi. 
eHNNG IG-OTC2IUI ACI 6GbOTH 6EpE OTOTON OTHAPAI- 
roua (82 V°) beu neccœoua: 6TacHaT. GfnAaz EcTa- 
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OTE HE2 6BOX ACOAI 6BOB nbnTre acoazcc ben Foruor 
AGRCOK NCELT THpG DEN NECCOUA HE HEC20. HIPOUI 
AG GTATHAT GbHETAGHICONE HHOG ATALON ÜHUHOG 
aTenc Hép6ea (1) miapxinpecsrréepoc. uToq A6 6raq- 
HAT GPOC AJAUHONI NUOC AGJENC “APOI AHOK ba nie- 
AAXICTOG BACIAIOC GCOGPTEP AXE FCerut. 

AHOK AG ETAIHAT EPOC AISCONI 6101 AYHPI EHACO 
eephi EXEN DHeTaqgConr AFCAUI. ANOK AG HALSINI 
HUÔC n6 XE apeon DEN 4: NHOBI 160 16 OT NEETAG 
SCOTI AO HJATEGHONEI AXE HAICET ben necœua 
THPQ HEU HNENPOCONOH:. N60G A6 ACEPOUOAOTIN 
ECXO OGC XE HAOG NIOT XCO HIHI EBOA XE AIEPHOBI 
nneueo nf uen unek160 EBOA. NEXHI HAG XE Ta 
JGPI OTCON? MNGHOBI EBOX ÜNGUOO ONIUH!S THPQ 
HEXAC HHI XE OTO1 Hi na (83 R°) 107 ovwr9f rap 
HG HANHOBI HAPA OTOH HIBGH 1 

OYON FAP ATHI AlAT AOTCCOHI ACRILU GACON AOT2AI 
AHOK (O0 TIHOIRAI AHNOK A6 AIGPGIOTUINH ÉNECRAI. 
AITCONT ALYGEHHI HAOTPOUI FAXCO AGXOpPX AoOTAbOT 
NH AITHIG ATACCONI OTO2 6BOXA 21TEN Hibabpr feik 
eTeubnrq aqoinrkaz AxX6 néeccabornu rHpq uen nec- 
BOG: HGHGHCA OTUH!Y AE2OOY ECHONI ECTAOTE CHOU 
EBOÀ OTO2 FIAIPHŸ ace HECOHOY AGHOT. OTOZ LENGHCA 
HAI AIOGHXOPI EXEN HeAI ATAGCOHE AIOITG HHI EOTRAL. 
2HHINE FAP IG IA APOUNI ICX6H ETANAI JCONI OT02 
ANOK HG FèGuCI NEUAG 20C Cut oT0o2 aIXbo aq 
HE HESHPI AXCOOTT HNEU F NHYGPI ACAIUI. 2HNNE FAP IC 
NH THPOT GTATYOONI HLUOI AITALCOOT GPOR FHAIOT 
660Ta8. | 

AHOK AG GTAIC(OTELU GNAIGAXI AHOK IHEAAXICTOC 
BAGIAIOG AIN ben ous Awyeoprep ueu orzof 
ENA!HC0G (83 V°) nexHi Hac x6 ovot 16 © eHer2007 


XG APGIPI HI NMHOBI FATXCO GBOX JA GUGe AP6E O1 ben 


(1) Pour ANGPEA° 
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Frot frekain ninounpoc Heu Hpoanc HITAPAHONHOC 
MEL IOYTAAGC Hipeqharesoc. Fuor A6 wyconr epercwo8Be 
DNO'C HCHOT HIBGN HE TEQUAT ATAPOGHOC APHOT 
TOTMAI HE TOTAMATH HATA2O HNGUAN GETCON ATE- 
TOTBO GBOA2A HECERT HG HEMOBI ETO!: 


APETENAT (O HNAUGHPAF X6E HOPHOC. HIBEH C6CO4. 


NHEUGO EBOA Ab eu réequar AnapoeNoc oT02 AO 
HGONANE HATARG, CAPE HMIBEN AN  GTOI ANOPHOC 
nhpnf ereqxo nuoc Axe mirkopinbeoc néerpoc x6 
HIHOPHOG HGEL HIHCOIK PF nafearr poor: apr aTTOT- 
OHHOT (O HAMHPI X6 2IHA NTETGENTARE. HETEMCONUA 
‘Eparq noTépher hf menu requar AnapOEHOoC ben 
OTFANOG ACELIHON HGEU OTNAPOGNIA EGXHK EBOA: OTOI 
HAN (CO HAYHPI APESaNdDT ‘int Duou EeoBe Nen- 
(84 R°) noës. eu nuerentpr AnooT Auenepnor. oroi 
MPCOUI HIBGH GOHAGPEIIOTUINH ETC Aneqybnp 
épée ua néeuTron Anar ben fycof re proru ueu 
HIJENT AATEHROT. | 

fuor A6 © Hauenñpaf uapenapez épon ben TorBo 
HIBGH Dé HIG200T FRKABOXIKON 16 OT6200T ETEPCT- 
HATECO6 AbHTG LAACTA HINIJf néeeooT eeoTone 
EBOA HE HIG200T 6B8OTAB ATE FATIA LHAPIA HGEL TI6E- 
2007 éooraB fre faria AKYplakH ben FOTBO MIBEN 
Te NICOLA 2IHA ATEN'JON AOTEphet NHENOC HG 
HXC HENNOTF NAAHEIHOC. 

HAPENTACOO OT EXGN FICTOpIA ATE HICAXI X6 
Na ApnHf arTaro GparTc AFCTTYAH ATE 6HE60TAB 
faria uiapia fnapeëenoc AATEOA6S. 
acœonr OT éCXH 6bphi Axe ferran nTre Faria uapra 
fnapeeuoc AnGEU6O HIHIEPATION ETI OTH EIENKOT 
AcoTOHNeC Gépoi AbpHf AYyOopn où OYO02 HEXAC HHI 
(84 V°) xe eese or KOI AELIKAR A2HT OTO2 EKOI MAUG- 


A6C ATAIDE THPC KKOŸ a NCA HICTTAOC ATEKTAXPO 


GepHI EXCOO0T ATACTYAH. IIGXHI HMAG X6 TAOG 2HIIIE 
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TECOOTN X6 AIUGYT OYTUH!J TUA GIKOŸ NCA 2ANCTT- 
AOG KATA NI FINGETAIO GOPITA2OOY EPATOT ANEUBO 
ONNIGPATION HGU TECTTAH GOOTAB. HEXAC HHI X6 ICXE 
XOT(0'Y NTA2O EPATG MHNICTTAOC 2HNN6E 1G orTephe 
CANGUGNT ÂTOAIC Hal GETARHOTT EpaTOT ben euHf 
_NNIEPOC ATE MEpheEI OTO2 TAICTTAOC B ICXGEN HCHOT 
Niiadcod ETATTAROWOT EpATOT 6Pp6 , 2aNbanuTacCIAa 
AAGLCON LION AUCOOT TUOHN HXOU ATE RAI AP ENOT 
ENGECHT EBHA ben niorarcarent MATE nAWHPI AUENPIT. 
AOIMOH AK!JANTCOHK ARAHATOOTI ANGEPEPATPOOTYAN 
GOBE TAICTYAOC B ‘JATEKENOT NTEKTALOOT EpaTOT 
aneueo nniéparion (85 R°) oroe nrekraxpo ATACTYAH 
GEèPHI EXOOT KATA POTALRCARNI ATA!HPI TUENPIT: 

NAI AG GTACXOTOT HHI AXE ŸCaILI ACEpATOTOHE 
EBOA 2APOI OTO TAIPHŸ AIHERCI EepHi EBOXA ben ni20- 
paua. ben nximepineect A6 encor ben nieopaua 
HAIGPTAAGTOOPIN TE GIXCO LOC X6 a ne mpuf 
éepiqar ba HAICTYAOCG ATAILIAIH  YyaŸfint nucooT 
NNEUGO HTNIGPAAION. 6ETI OYH GIUOKUEK ENAI ben 
HaenT Aèpni ben méextwpe x6 orTHISf rap ne nat2o8 
GTOI ASHpI 2HNNGE IC OTCUH ACYONI 2APOI ECXO 
NUOG HHI DONAIPHŸ X6 BACIAIOG BACIAIOC 66B6 OT Kot! 
HEURA? NRHT 6OB6 Hat CTrAOC hf bHeraqgis1 nas- 
BAKOTU 6P6 INAPICTON XH ATOTG AJOAG 68BABTAGON 
AGTHIG AAANIHA ben Daakkoc nre minor: (85 V°) neoq. 
ON M6 GONAKIH GNAICTTAOG 6BOA bén norua 2rren 
horazcaeur upf eu TEQUAT ANAPOGENOC Oro2 nar- 
pHf à morconn cop 680. 

EGNAMWAI AG AXE pH AIBPOTEPKTPIGIN MIHAAOC 
THP4 6OpOTEWOTF érnajuia 660T7aB ai OTO2 HaAIpHf 
ATOOOTF Ax6e mibrAononoc Heu NIKAHPIKOG. HGEL 
IIAAOG THP4 AOPEOAOEOC 0TO02 naipnf AITALHOOT 
GOBE NHETAINAT EPOOT. 0OT02 aqgeporw NH. Axe 
iepea (1) ninpecsrrepoc HEXAG X6 HAIOT LAPENIpI 


(1) Pour HEP6A. 
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NnaleoB Fraef xe bf mHaocr neuenTr ben dnerenrxkof 


ncoqg ben borwo:“sr nneuc'e inc nxe néenaxneImoc 
HOT OTO2 ETCHAPWOOTT. HAPENOT HAH AOTXAPTHC 
OTO2 Uapencbhat époq nfchparic norxat ATe mic- 
TaTpoc 6EOOTAB Hapenchar 6poc Hhpan AHENOC 1H 
HXC HEU pan Afaria uapia frapocnoc (86 R°) eoo-ras 
OTO2 LUAPENHOI AOTHIBCOT ATEHTAAO 6PpOQ AIHUHINI 
ATE HICTATPOG AOTXAI OTO2 LUAPENYENAH Eua 
Qniéephei oTOo2 LapENXCO 0 6epHi EXWOT Dbunini Gnic- 
TATPOC HEU pau ANEHOC INC HXC HEU pau ATEqUAaT 
Nnapeëuoc Teunaef ben ovuceunr xe Df Haxor 
HAN GBOX ÜNGHETHLA. 

AHNOK A6 ETAICCOTEL ENAI ATOTG AEPEA HHAPXHNPEC- 
BATFEpOC aieur Xe pf nercaxi nbpui Aburq. naiphf 
AIOT HHE OTNIXAPTHC aIChat 6pOq ANHETAYJXOTOT AXE 
NITNPECBYTEPOC OTO2 ANOÏ HAN ARANCTATPOC FHOTB 
HG 2AHYOTPH Mar HGU MITETPON  AETAPTEAMON 
AH!JGNAN. GTHILIA GTEULIAT GENAGOTHOT FAP M6 CABOA 
Nfnoxc 6 OYTXOC AUTAION OTO2 Hagben oYTuañèH- 
peuoc eqoi neof éuascwo (86 V°) oroe “ape orun“s 
Hhbapuaroc ‘36 HOOT 6ENIUA GTEULUAT ATOTOICBO 
DAY GOTUHS HUAFIA AT6 MIAIABOAOG: ETATGUOTEU 
x6 Ent nnaiphf are nwoor ben of ASEOprEp 
HELU OTTAAGTUOOPIA HATOAMIO ARANHIYF Aphauracia 
ATE NIAGUCOH. 

GTAHE AG GETILIA GTEUUAT ANKOŸ NnEN?o EnCa 
AfaNaATOAH à TIAPXHAIAKCON Ÿ NNINPOCAATHG ANOK 
AG 240 Alf AFETXH ATE NiIJENÈUOT HNGEN GEANINHA 
FAKAEAPTON OTO2 HAIPHŸ à HIKAHPIKOC HGEU HIPTAO- 
HONOG HG HIAAOC AOPOOAOEOC OTOR ATIJI ATOTYCUH 
HHaIpHf XE KYPIGAGICON: OTO8 HAIPHF NOT ATNIEMBOT 
AIXAG GEXGN TICTTAOC 5 oroe beu foruor à 2anbou- 
beu corn: bapaTror ANIGTTAOG ben oTéEzAlTINA aT- 
JOXI HEU HOYTBACIG OTO2 MAIPHF aTCKEPKEP AXE 
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HICTYAOC ‘JaTOorI ébua nuicTaAI- (87 R°) on nre rai 
HOAIG. AHXILI HIPOUI ANONHPOC FKAKOTPFOC OTO2 
nhapuaroOC HHETAHEPHOPT Abhipl EPOOT X6 ETEPÈOB 
ben HièBHOTI AbhANTAGIA OT02 HAIPHŸ aTiIpr Feane- 
BHOTI AUATIA AT CO YT AMICTTAOC B ben euHf nAfno- 
AIG OTOZ HAP6E TIAAOG THP4 (0% EBOA X6 KTPIGAEHCON 
HH AG HAT'SJCOMT HICTTAOG ben Geunf nfnoaic. ac- 
CON AG 6TAGROTN AXE pH 2OCAG TE MIEXCOP2 
HCOTNI GBOX OTH 2ITEH 2070 Anbict ATE nIE200T auf 
MÉCIPHNH  HIIAAOC ‘Ja néeqpacf oro2 aTHeHOOoT 
EHOTHANYCONI EYOI HEUKAZ ARHT AnaAIpHf 0702 HAPE 
HIATOCOT HeHT ATÉé TIAAOG OI HAOHAf 6 ETxOoU 
NOHEOOTAB LHAPIA. ANHOK A6 G6TAlYGHHI GTHANHAÏ!'YJCONI 
HTHIOYOU OTAG HNICCO AAA HAIORI GPAT 6 GI'YAHA 
hf Xe noc ICX6 nekorwow ne ai 6p6 Hairnapano-. 
HOG XELUXO( EPOK 16 HAPE HEKOTO!Y VON © TXC 
nanorf (87 V°) err or eloet 6paT énYAHA 2Hnne 1 
OTCPOU MRNIU AI ERPHI EXCOI. OTOZ AIHAT EPOI 200 
Gp6 OTCRILII Or GPATC ANAT6O EBOA HEXAC HHI X6E 
BACIAIOC GKOI HEUKA2 A2HT GOBG HICTTAOCG HOT AG. 
IC HASHPI IHG NXC AGOTARCARHI FINHIGTTAOG EOpOTORI 
EPATOT 2IX6NH HOTBACIG TNGLHOO ATNIGPATION HH AG 
2@OOY GTATIPI DNAI2CO0B 6TROWOT ATE FUETAEpIEproc 
nre fuerbapuaroc 2Hnne ceor ABEAAG ETXouXxeEu. 
OTO2 FHAAZ EPE TACTYAH XH 6epHi exc Heu feuorf 
DNAPOGHOC 2HNN6E CETAXPHOTT E2PHI EXCOOT ANEUEO 
DTIGPATION. AHAT DNGEPOI NGEU FNAAE Aripnf enacoi 
DUO XG TAIOTALCARNT PATAMHPI TUGNPIT NE. 0TO08 
Fuaope orwwof nucwor 8eBr enycot cabpHi nricrr- 
AOG ETCAOTINAU ITIEPATIOHN: OTOM NIBGH GOHAXCOKEL 
6BOA bre (1) kan  icxe equyoœonr ben xinycomi 
MITAAGO HAÏMCOTMI HA GBOACITEN TAMHPI TUENPIT: 
‘OTO2 NIPŒOUI 6raTipl AnineTr- (88 R°) 200% nuerne- 


(1) AbHTc est en surcharge dans le ms. 
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piéeproc Den HIUGETAXO AT!HONI MBEAAG HEU Fear 
GTA TECGOLUA K(OKAGELT AT'YANYE HOT ETNECHT X6 
ATOTXOREU FHaOpe buorn oroN fpog ArTEquour 
HUCOOY ATOTITEUXEUOT AG JA ENE2. FOOK AG 
BACIAIOG 2ITOTK AKAAOG 6bpooTrsy nferkaAHGIA Fra- 
2ITOT HEUAR ben 240B HIBEN OTO2 EKEGPATIAGIN THOC 
HA COT KA ATACOHI. OTO2 Dal NE ME2OOT ETA HA!JHPI 
OP6E HIATNOCTOAOG KET GKKAHCIA HHI AbHTG: HAI ETAC- 
XOTOT HHI AXE ŸCRILI AIGPAOHAT 6POC. 
ANOKR A6 AATEG'YJAI FIXE pH AlMYGENHI EFERKAHGIA 
AIHAT GIICTTAOC B ETTA2HOYI EGPATOT ANGEU6O ATHE- 
PATION 6p6 FnAaz TAXPHOTT 6GèpHI EXOOT 2OCXE 
OYLHONOTAOG HEUHCOOT T6 AOMG POpPX EBOX ENTHP: 
 OYO2 AIXIUI AFUOTLUI AUCOOT GAGJOXI EHYCOI CAOTI- 
HAL DTICTYAOC 6TGaI ba HIEPATION 2COCXE IC OTUH!I 
ncnor (88 V°) nacnk n6 AuAT: GTAINAT AG GHNAI 
asont ben OTHUYF ATOUT HEU OT ApaylI! ETA 
IHOTCOIHI COP EBOX à IUHY THp4 6OOTF Epua FIG 
TTAOG ONOTXEUOT ben niua eTorxH nbnrq oTo02 
naIphf arïoox! EFERKAHCIA ATHAT GNIGTTAOG GTTA 
2UHOTT EPATOT 2IXGEN HOTBACIC ETGAI ba mIEpaTION 
2L0CXE IC OTUHY FACHOYT IGXEN ETATTALLWOT EPATOT 
OTO2 HAPE FHAAZ TAXPHOTT 6 E2PHI EXGN HIGTTAOC 
2L0CX6 OTEBOA AUGWOOT TE. OTO8 HATWOW EBOX 6 ben 


ovuigf ACUH X6 KYPIEAEHCON 106 PF niInanTOoKpa- 
TOP OTHIST ne noce PT inc HXC ben HéqeBHoTri 
THPOY HEU HEQUIYF AY bHpi ETOOCI ETEIPI AUOT 
ben O6H6607AB LApIA  FTAPOEHOC HATOU@AGE OTO2 
euar udf. oroe HH6O!#HONI THPOT HATOOTHT NE 
erxworeu ben Fuycof 6702 HAPE MIOTXAI MOI HOOT. 
née é80ox 2rren pf maraeoc (89 R°) eu eneeoras 
HAplA FHAPOENOC AATEWAGE. OTO2 NIPOUI HHGETATIPI 
NHIueTnepiéproc nre fuerhpapuaroc ATHCONT BGAXG 
ETXOUXEU TAIPHf ATGETONe 6BOA HNEUGO ATIUHIS 
Heu fceiur ETACKOK AGCERT OTO2 NAIPHF ATHENOOT 
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Xe ETNAXOKEU ben niucoor éerbhen fFyof oroe beu 
foruor 4 nKkaèl OTCON Ap©og AQOUK AUOOT ETIPI A 
1€ ben roTHni Heu foairur eTaGKwOKk nceeT. oTo2 
ICXGEH MIGCOOT GTEULUAT AOT20f O1 ANIUHSY THpq 
AOPBOAOEOC ÜHEUBGO up NAHH ÜTEGJCOBY EPON NX6E 


bf eqgepeneprin ben naiua 660Y7aB ‘YATOTXOKG 6BOX- 


HG FAP COT KA OTHIABOT TAGQHI 6 POOT AHGEp- 
SHOP ATA HCOTEN X6 bai NE THJOPN AEXOOYT ETAT- 
TAXPO GKKAHCIA ben pau noenéeorag uapia ñnbHrq 
(89 V°) fuor A6 20q uapeneworf ben orcnoran 
ATENEPATIAGIH FTAI ATIA FKAGOAIKH FGEKKAHCIA EN- 
Fwor noenceuez fo’ Heu Tao mise faria napia 
Fnapeenuoc HaTetoA6B. © orHiarTq nhneenaf nor- 
UGTNHAHT ANHIHKI ben naiezooT Te boor xe cena- 
OpEqOTOU 6EBOA DEN NIAINNON ATE ni:Y0 Apouri. 
(© OTHNIATG NhHGOHAGbar ATAIRAGHKHCIC 6a1 ErYye- 
NGEPhUGETI HOOT HNEU HOTIOŸ X6 CENAGPhUETI FINHO- 
TEYXH Nneu6o 6BoA hf Heu enceoras LHAPIA AXE 
HIArFEAOC Are bf GOPEGIPE OTINAI NEUCOOT GTI 
eronb ben naikocuoc ai Kk6 arwancint EBOA nnec- 
OPOTNAT GKOAAGIC JA ENE2 (O0 OTHIATG NhHeONa- 


OWOTT ATEJCOTEU ETAIRAGHKHCIC X6 PF HAOPE4CCO- 


TEU GFETXAPICTIA MATE IAHU ATE The. 


TRADUCTION 


Lettre de la fondation de l'Église parmi les gentils. 

Nous vous informons, disciples de choix, qui êtes dans la 
Judée et Jérusalem et la Galilée tout entière, que nous vous 
adressons cette lettre (72 r°) par l'intermédiaire de Tite, de, 
Parmona (1), de Polycarpe et d’Achanatite, disciples de Thessa- 


(1) Parmona, dont il est parlé ici, est le diacre napuesidc. Cf. Actes, v,5. Il est 
cité dans le Pseudo-Hippolyte et le Pseudo-Dorothée. 
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lonique. Nous vous l'adressons, pour vous instruire des gràces 
qui nous ont été faites par le Seigneur, notre Dieu, notre 
maitre et notre docteur le Christ. Au temps où il fut crucifié 
par les juifs athées, il ne nous cacha pas sa sainte résurrection. 
Il nous laissa sa mère, la Vierge, pour être notre consolation, 
nous fortifiant par sa doctrine de vie. Or, il advint que Dieu 
son fils, le fils de Dieu, vint la visiter. Elle trépassa comme 
tout homme; elle fut enlevée auprès de lui, pour recevoir le 
don de l'Esprit-Saint : celui qui l'avait consacrée pour lui- 
même en un trône sublime. Et le Seigneur Dieu tout-puissant 
voulut qu'on bâtit des églises en son nom dans les villes et les 
campagnes, pour qu'on y offrit le sacrifice au nom de sa mère, 
la Vierge sainte (72 v°), qu'on priàt Dieu son fils parmi les 
Gentils en son nom, et que tout le monde offrit la dime avec 
des présents en son saint temple. Pour ce motif, nous vous 
écrivons pour vous instruire de ce qui est advenu et de ce que 
Dieu nous à dit de faire, ainsi que de la manière dont se sont: 
multipliés les Gentils qui connaissent le Christ. Et la lettre 
poursuivait, ainsi rédigée. 

IL arriva, quand nous eüûmes achevé nos prédications à 
 Corinthe, disaient-ils, que des multitudes considérables et des 
foules sans nombre crurent au Christ, et il n’y avait point 
d'église pour les contenir, à cause de leur affluence. Nous nous 
réunissions, nous les apôtres avec les principaux du peuple, 
dans la maison d’Aristorouchos, le fils de Panera (1), et le reste 
de la foule demeurait hors de l'assemblée, sans participer au 
corps et au sang de Notre-Seigneur Jés us-Christ. — Le fait parut 
grave à Paul et à Barnabé, ils écrivirent à l'Église de Rome — 
(73 r°) et d'Éphèse. Ayant écrit à Pierre et à Jean et à l'Église 
d’Antioche, leur avis ne concorda point. « Il est impossible, 
répondirent-ils, de faire quoi que ce soit sans l’assentiment 
de notre maître, jusqu'à ce qu'il nous ait commandé de faire 
sa volonté. Notre-Seigneur Jésus-Christ nous à envoyé pour la 
prédication et la vocation des Gentils; si donc il veut accéder à 
votre sentiment, pour qu'on bâtisse des églises en votre nom, 
afin d'y réunir la foule des Gentils, imposons-nous la prière, 


\ 


(1) Cf. Actes; xx, 4; xxvIL, 2. 
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le jeûne et les veilles avec constance. Il ne manquera pas, notre 
Maître et notre Docteur, de venir nous instruire sur l'exécution 
de notre désir. » 

Et lorsque les lettres furent parvenues à Barnabé et à Paul, 
ceux-ci les lurent devant le peuple et la foule des Gentils. 
C'était le douze du mois de Paoni; ce jour-là même était un | 
samedi et les apôtres imposèrent un jeûne et une pénitence de 
sept jours. \ 

(73 v°) Au terme du septième jour, le samedi, à la troisième 
heure, comme on était dans la maison d’Aristarque pour vaquer 
à la prière, une foule étant assemblée en ce lieu, voici qu'une 
nuée amena Pierre de Rome et le déposa au milieu de la 
foule (1). Nous étions encore dans l’étonnement de ce prodige 
et la nuée alla à Éphèse et amena l’apôtre Jean. Avant même 
qu'il se fût écoulé deux heures, la nuée assembla les apôtres 
des extrémités de la terre, elle les amena au lieu où nous 
étions. Ils se tinrent avec nous en prière et nous étions dans 
une grande joie. En nous embrassant mutuellement, nous leur 
demandâmes : « Pour quel motif êtes-vous réunis en ce lieu 
aujourd’hui? » Les apôtres nous répondirent en disant : « Nous ne 
connaissons pas pour quelle cause on nous a conduits ici. 
C'est par l’ordre de Notre Sauveur Jésus-Christ qu’on nous a 
amenés en cet endroit, nous ne savons pas cependant pour 
quelle raison où pour quel motif (74 r°) nous sommes venus. 
Mais demeurons en prière, jusqu'à ce que nous voyions ce que 
nous ordonne notre maitre, Notre-Seigneur Jésus-Christ. » Et 
nous restàämes ainsi en prière avec persévérance, persistant à 
prier le Seigneur. | 

Nous étions encore en oraison devant le Seigneur, quand 
voici que Notre-Seigneur Jésus-Christ apparut au milieu de 
nous, porté sur un char de chérubins. Marie sa mère était 
portée avec lui sur son char; des multitudes d’anges et d’ar- 
changes se tenaient devant lui. Il y avait l’archange Michel 


(1) Ce transfert miraculeux sur une nuée, nous le trouvons dans plusieurs 
Apocryphes. Cf. TiscHENorr, Apocalypses apocryphae, pp. xxxvi, 99. WRIGHT, 
Contributions to the apocryphal literature of the New Testament, dans Journal of 
sacred literature, Januar, April, séries IV, VI, VIL. ENGER, Joannis aposloli de 
transitu Bealae Mariae Virginis, Elberfeld, 1854. M. CHAÎNE, Liber de transitu 
Virginis Mariae, C. S. C. O.,sér. I, t. VIL 
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debout à sa droite et Gabriel à sa gauche. Les quatre animaux 
récitaient le cantique du ciel : Gloire à Dieu au plus haut des 
cieux, paix sur la terre et joie aux hommes! 

Les apôtres, à la vue du Sauveur, se prosternèrent et l’ado- 
rèrent. Lorsqu'il leur eut donné la paix, il embrassa chacun 
d'eux, Sainte Marie aussi les embrassa : (74 v°) et ainsi le Christ 
nous donna sa paix. Après cela, les Apôtres s’assirent en silence, 
étonnés, se demandant qui pourrait avoir la hardiesse de 
l'interroger sur notre venue en ce lieu, pour ‘quel motif, pour 
quelle affaire, nous étions venus ici. 

L'apôtre Pierre s'en prit à Jean et lui dit : « Mon frère Jean, 
tu es celui à qui il est possible d'aborder le Sauveur de bonté, 
demande-lui : Pour quelle raison, pour quelle cause nous as-tu 
amenés ici? » Jean répondit à Pierre : « Seigneur, mon père, 
c'est toi qui es plus digne de l’interroger que moi, car tu es 
notre père à tous. » Pierre reprit en disant : « Jean, il ne 
m'est pas possible d'aborder le Seigneur, pour l'interroger sur 
quelque mystère, toi étant ‘ici, parce que tu es celui que le 
Seigneur à ceint durant sa sainte vie et de qui il a écarté 
toutes les sources de mauvaise mort de la part de l'ennemi. 
Maintenant donc, fais-toi violence, interroge-le sur ce (75 r°) 
mystère, sur la cause pour laquelle on nous a amenés ici. » 

En entendant ces paroles, Jean se leva, délia la ceinture qui 
le ceignait et la donna à Pierre. Il alla ainsi vers notre Sauveur. 
Il se prosterna, l’adora et lui dit : « Mon Seigneur et mon Dieu, 
aie pitié de ma faiblesse et aussi de mes compagnons les 
apôtres qui sont avec moi. Apprends-nous pour quel motif, 
tu nous as conduits en ce lieu. » Notre Sauveur répondit à Jean et 
lui dit : « O Jean mon élu, je ne vous cacherai rien des desseins 
qu'a formés mon Père avec moi et avec l'Esprit-Saint. Le dessein 
en effet projeté par Barnabé et Paul, mon Père l’a conçu avec 
moi dans les cieux : bâtir des églises dans le monde entier, en 
mon nom et au nom de Marie ma mère, pour qu'on y offre le 
sacrifice, jour et nuit. Maintenant donc, vous, je vous ai 
transportés en ce lieu pour que vous y bâtissiez une église. Ce 
jour est celui voulu (75 v°) par mon Père, pour que vous en 
jetiez les fondements. » Et alors, le Sauveur conduisit les apôtres 
vers l’orient de la ville de, Philippes ; il leur indiqua un lieu 


131] 


+ 


DOUCE. REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


spacieux. Il dit à Pierre : « Toi, prends un côté de cette pierre et 
que Paul prenne l'autre côté; faites ensuite le contour des 
fondements; moi-même, je vous verserai l’eau (1). » Et le Sau- 
veur signifia de la sorte sa volonté en cet endroit. Pierre prit 


_alors la pierre, en soutint un côté, Paul soutint l’autre côté, et 


ils la firent suivre les contours du tracé que le Sauveur mar- 

quait sur le sol. La pierre était molle comme une cire, allant 

avec eux tranquillement, sans effort et sa hauteur s'élevait de, 
douze coudées comme une colonne. Puis le Sauveur commanda 

à des colonnes qui se trouvaient en cet endroit et elles allèrent 

et s’établirent au milieu. Personne ne voyait le Sauveur, sauf 
les apôtres seuls et les disciples moindres, et la foule des 

Gentils (76 r°) voyant tout ce qui se passait, était dans l'étonne- 

ment en face de tout ce dont elle était témoin. 

Selon l'ordre de Dieu, l'église fut établie sur trois pierres et 
elle se dressa comme après trois ans qui se seraient écoulés 
pour l’achever. Après cela, le Sauveur commanda à une table 
d'or que supportaient cinq colonnes de pierres précieuses et 
elle vint se fixer au milieu du sanctuaire. Des vases d'or vinrent 
aussi, avec des plats d'argent, des patènes, des étoffes de lin 
pour l'aménagement de tout l'autel. Les préparatifs de l'autel 
furent tous faits ainsi que l'édification de l’église le 20 du 
mois de Paoni, sans parler de l'arrangement du haut de l’église 
et de la construction des parties intérieures du cimetière. 
Quand vint le moment où le soleil allait se coucher, le Sauveur 
bénit ses disciples et les frères qui se trouvaient avec eux. Il 
leur donna la paix et leur dit : « Prêchez à tout le peuple de 
Philippes (76 v°) et de Corinthe que personne ne fasse un travail 
manuel au matin du 21, avant que vous ayez accompli la 
liturgie de la fête. » Le Sauveur s'éleva ensuite dans les cieux 
avec Marie sa mère, monté sur les chars des chérubins, des 
myriades d'anges chantant devant lui. 

Après cela, les apôtres prêchèrent à tout le peuple suivant 
l'ordre du Sauveur et tous les peuples qui sont parmi les nations 
exécutèrent cet ordre commandant que personne ne fit 


(1) A noter ici la façon orientale de déterminer les limites d’un champ, d’une 
bâtisse, d’une propriété, au moÿen d'un tracé fait avec de l'eau répandue. 
Nous le voyons faire chez les premiers Romains avec de la farine. 
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œuvre manuelle le 21 du mois de Paoni. Les apôtres s’assem- 
blèrent ensuite à l'église le 21 du mois de Paoni. Ils demeu- 
rèrent chantant des cantiques et bénissant Dieu, toute la 
nuit jusqu'à ce que l'aube se levat. Comme le soleil allait se 
lever, tout le peuple des Gentils se réunit à l'église le 21 du 
mois de Paoni. Tout-le peuple étant assemblé, Pierre se leva, 
(77 r°) ainsi que Paul.et Barnabé. Ils instruisirent tout le 
peuple de la doctrine du Seigneur et des commandements de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Les apôtres préchèrent aussi la 
doctrine à la foule des Gentils disant : Voici que Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ est descendu des cieux, Il est venu au 
milieu des Apôtres monté sur des chars de chérubins. Sa mère 
la Vierge était parée, ornée de franges travaillées en or, cou- 
leur de jacinthe. Elle avait un diadème d'or sur la tête, avec 
une couronne de perles au-dessous du diadème. Des myriades 
d'anges l'environnaient. Prosternés ils adoraient le Christ avec 
sa mère la Vierge. Or le Sauveur dit aux apôtres : Préparez le 
temple et la table et l'offrande car celui-ci est le jour que mon 
Père avec le Saint-Esprit ont déterminé pour qu'on construise 
un sanctuaire et un lieu de réunion, au nom de Marie ma mère, 
la Vierge. Et alors les Apôtres préparèrent le temple et 
(77 v°) tout ce qu'il renferme en même temps. Pareillement, 
Notre Sauveur prit Pierre comme prince des Apôtres. Il plaça 
ses mains sur sa tête et le fit le père de toutes les nations et 
de la foule de tous les Apôtres. Or à l'instant, où le Sauveur 
plaça ses mains sur la tête de Pierre, voici que des voix crièrent 
par trois fois dans le ciel : Digne, digne, digne est l’arche- 
vêque selon l'ordre de Melchisédech. Il assembla aussi des 
évêques à leur tour, des prêtres, des diacres, des sous-diacres, 
des lecteurs, des chantres et le mobilier de la maison de Dieu 
pour l'achèvement de la disposition de l’église. 

Telle est la manière suivant laquelle fut établie la première 
église construite parmi les églises, au nom de la Sainte Marie, 
Ja mère de Notre Sauveur Jésus-Christ. 

Voilà ce que nous avons trouvé dans Jérusalem, au milieu 
d'histoires anciennes écrites par les Apôtres (78 r°) à ceux qui 
demeuraient dans la Judée et Jérusalem. 

Maintenant, ô mes fils, célébrons avec joie, la fête de l'im- 
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maculée, la vénérable Sainte Marie : celle qui a enfanté pour 
nous le créateur de l'univers. Que personne ne pénètre en ce 
saint lieu aujourd’hui, avec des dehors d’ostentation ou de pas- 
sion, que ce soit l’impureté, l’adultère, la mollesse, la sodomie, 
la magie, la sorcellerie, la divination, la prédiction. Qu'’aucun 
riche sans cœur ne pénètre en ce saint lieu aujourd'hui, car 
c'est la maison de la mère du grand roi, le riche de tous les 
mondes, Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Voilà ce que j'ai trouvé dans Jérusalem ainsi rédigé : Malheur 
à tout riche sans pitié qui est sur la terre, car sa demeure est 
le puits de l’abîime pour l'éternité. 

(78 v°) Désormais, soyons miséricordieux, au nom de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ et de sa mère, la Vierge, afin qu’il nous 
fasse miséricorde à son tribunal terrifiant, car celui-ci est le 
lieu où nous trouverons pour nous miséricorde. Malheur, 
malheur, malheur, trois fois, à l’homme sans affection et sans 
pitié, soit pauvre, soit riche, au jour du jugement, sa demeure 
est le feu qui ne s'éteindra pas jusque dans l'éternité avec le 
ver qui ne meurt point, Jes ténèbres extérieures, les grin- 
 cements de dents! : 

Vous n'êtes pas sans connaître le riche sans pitié, celui tout 
adonné à ses affaires, celui que nous fimes venir à propos d’un 
bloc de jacinthe, sur lequel nous voulions tracer les traits de 
Sainte Marie, et ce qu’il nous répondit à propos de ce bloc. 
« Qu'est-ce donc que l'Église? Qu'est-ce que Marie, à qui on 
bätit ce temple? Basile ne le sait-il pas, que marige-t-il le soir? 
Mes enfants ont besoin de ce bloc de jacinthe. Si Je meurs, ils 
le vendront pour une somme d’or afin de (79 r°) se nourrir. 
Maintenant, en aurais-je un millier de cette espèce en ma pos- 
session, je ne vous en donnerai pas un ni rien de mes biens 
et de ma charité. Qu'est-ce que la charité? » Le mot n'était 
pas encore achevé dans la bouche de cet impie, quand il tomba 
et rendit l'esprit. Ses fils et ses filles furent témoins de ce qui 
était arrivé à leur père, pour avoir peu auparavant prononcé 
des paroles extrêmement insolentes. Lorsqu'il eut expiré, 
une grande crainte s'empara de ses fils et de ses filles. A l’ins- 
tant, ils prirent la tablette de jacinthe avec 20 mesures d'or 
et une quantité de pierres précieuses et des perles et me les 
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apportèrent, à moi l’humble Basile, l'évêque. Ils pleuraient 
avec d’abondantes larmes et avec force prières ils disaient : 
« Accorde-nous le pardon de notre père car notre père a péché 
par son langage sans pitié. Voici qu'il à rendu le dernier 
soupir, il est mort suivant l’ordre de Dieu parce qu'il a blas- 
phémé contre Dieu et (79 v°) sa mère la Vierge. Voici la tablette 
de jacinthe et 20 mesures d'or, des pierres précieuses et 
quantité de perles, pour que tu fasses graver l’image de Sainte 
Marie. » En entendant ces paroles, moi l’humble Basile, je 
m'étonnai grandement. Je glorifiai Notre-Seigneur Jésus-Christ 
et sa mère, la Vierge, et nous travaillämes au sanctuaire du 
temple. | 

Je pris la tablette de jacinthe avec les 20 mesures d'or, 

les pierres précieuses et les perles, j'allai chez un peintre, 
excellent ouvrier, connaissant parfaitement le dessin. Je lui 
dis : «Je voudrais que tu me dessines l’image de Sainte Marie 
‘sur cette tablette de jacinthe avec de l'or pur, et des perles. » Le 
peintre prit la tablette, la céruse, l'or, les pierres précieuses et 
les perles (80 r°) et les plaça dans sa maison. Comme le soleil 
allait se coucher, je pris mon repas selon la coutume, dans ma 
chambre, puis je me couchai sur ma natte. 

Tandis que j'étais couché, j'eus une vision. Il m'apparut une 
femme brillante comme lesoleil. Ses vêtements étaient éclatants 
de lumière, deux jeunes vierges l’accompagnaient, extrème- 
ment belles. Elle me dit dans la vision : « Seigneur Basile, tu ne 
sais pas qui je suis? » Je lui répondis : « Puis-je savoir d’où tu 
viens, Ô ma souveraine, avec cette grande gloire qui t'envi- 
ronne. » Elle me dit : « Je suis Marie, la Vierge, celle à qui tu as 
construit ce grand sanctuaire et pour qui tu t'es donné cette 
grande fatigue. Ces deux jeunes vierges qui m'accompagnent, 
sont Irène et Sophie, celles qui se sont faites les émules de ma 
virginité depuis leur enfance et qui ont versé leur sang pour le 
pom de mon fils bien-aimé Jésus-Christ (1). (80 v°) Maintenant, 
pour la tablette de jacinthe que tu as reçue de l'homme riche, 
garde-toi d'y faire tracer mon image, Car c’est une injure pour 
celui qui l'a reçue. Pour moi, mon esprit ne l'accepte point, 

(1) Il s’agit de sainte Sophie et de sainte Irène dont le synaxaire copte 


Alexaridrin rappelle la mémoire au 2 de Paoni et au 21 de Messori. 
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ainsi que la volonté de mon fils. Si tu y as déjà fait dessiner 
mon image, il n’est pas possible que l’huile d’un pécheur coule 
sur ma tête. Lève-toi, au matin, va à l’orient de la ville, à 
l'endroit où se trouvent de vieilles meules. Tu creuseras en 
terre, la profondeur de deux coudées et ainsi tu trouveras une 
tablette couleur d’escarboucle. Mon image s'y trouve dessinée, 
non point de main d'homme, et ces deux vierges sont repré- 
sentées à mes côtés : l’une à droite, l’autre à gauche. Tu la 
placeras devant le sanctuaire de l’autel et par elle, je ferai des 
prodiges au jour de ma dédicace, quand on la placera dans 
mon sanctuaire. » Moi, l’humble Basile (81 r°), je lui dis gans 
mon songe : « Ma souveraine et la mère de mon Seigneur, tu 
sais qu’il nous faut deux colonnes pour le culte, pour les placer 
dans le temple. » Cette toujours vierge me répondit en songe en 
disant : « Va chercher la tablette couleur d'escarboucle, apporte- 
la dans mon église. Je t'enseignerai l'endroit des deux colonnes 
pour que tu les transportes dans le sanctuaire. » Après m'avoir 
dit cela, la femme devint invisible. 

Quand je me levai, le matin, j'allai chez le peintre, je rap- 
portai la tablette de jacinthe, l'or, les pierres précieuses ainsi 
que les perles. Je pris avec moi Nérée l'archiprètre, Calinique 
avec Pastamon, les diacres de Damas. Je Jes conduisis en secret 
au lieu que sainte Marie m'avait désigné en songe. Lorsque 
nous etümes creusé un peu, la profondeur de deux coudées, je 
trouvai la tablette couleur d’escarboucle : (SL v°) un voile de 
soie la recouvrait. En la voyant, je fus rempli d'admiration, 
je m'écriai : « Voici un jour de paix, celui dans lequel le signe 
du Seigneur s'est manifesté. » Je retirai le voile de soie, je 
vis la figure dessinée de sainte Marie, avec les traits de son. 
visage. Je me prosternai, je vénérai l’image bénie. Elle était 
extrêmement grande, nous étions en peine pour savoir 
Comment nous transporterions une telle image. Nous déli- 
bérions entre nous sur le moyen de la transporter. Or la 
tablette se remua d'elle-même dans la fosse et s'éleva, se dressa 
de la cavité avec le voile de soie. A cause de sa largeur et de 
sa longueur, nous étions saisis de crainte de ne pouvoir la 
monter. Voici qu'une voix survint de la tablette (82 r°) sur 
laquelle étaient tracés les traits de sainte Marie : « Pourquoi 
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_tardez-vous à me porter? Me voici légère, je ne suis point 
lourde, me voici prête à marcher avec toi. » En entendant ces 
paroles, je me réjouis grandement. Moi et les clercs qui m'ac- 
compagnaient, nous soulevàmes la tablette avec facilité, nous 
la portâmes à l’église et nous la déposàmes devant le sanctuaire. 
Lorsque la foule vit la tablette déposée, elle fut remplie d'admi- 
ration pour sa masse, sa qualité de choix. Le dessin de l’image 
était caché par le voile de soie, et la foule ne savait pas qu'une 
image y était tracée. 

Une fois déposée, la tablette laissa couler une huile qui 
remplit la place. A ce moment, tous les gens accoururent, 
les uns sur les autres, pour voir le prodige. Or, voiei qu'il vint 
une femme qui avait péché {82 v°) en sa chair. Lorsqu'elle 
vit la tablette qui répandait de l'huile, elle prit de cette huile 
et s’en fit une onction. A ce moment, elle fut couverte entière- 
ment de lèpre, sur le corps et sur,le visage. Les gens qui virent 
ce qui lui était arrivé, se saisirent d'elle et la conduisirent chez 
Nérée l’archiprêtre. Lorsque celui-ei la vit, 11 la prit et l'amena 
chez moi, l’humble Basile. Cette femme était remplie de terreur. 

Pour ma part, en la voyant, je demeurai stupéfait de ce qui 
était arrivé à cette femme. Je l’interrogeai : « En quel péché es-tu 
tombée, ou bien que t'est-il arrivé, pour que cette lèpre soit 
survenue sur tout ton corps et sur ton visage? » Elle confessa, 
en disant : « Mon seigneur et père, pardonne-moi, car j'ai péché 
devant Dieu et en ta présence. » Je lui dis : « Ma fille, découvre 
ton péché devant tout le peuple. » Elle me répondit : « Malheur 
à moi, mon (83 r°) père! mon péché dépasse tous les péchés! 
J'avais une sœur : elle était mariée. Je n'étais point mariée 

et je désirais son mari. Je me levai, j’allai chez un magicien. 
Il empoisonna pour moi une coupe, je la donnai à ma sœur, et 
par le venin du poison qu'elle contenait, ses entrailles et ses 
jambes furent endolories. Après de longs jours de maladie, elle 
rendit le sang et ainsi elle expira et mourut. Je violentai ensuite 
le mari de ma sœur; je le pris pour mari, Voici déjà treize ans 
depuis que ces événements se sont passés. Je demeure avec lui 
comme sa femme et je lui ai enfanté trois fils et trois filles. C'est 
là tout ce qui m'est arrivé, je t'ai tout appris, Ô père saint. » 

En apprenant ces faits, moi, l’humble Basile, je fus dans une 
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grande crainte et une grande ‘terreur. (83 v°) Je lui dis : 
« Malheur à toi, Ô perverse, tu as Commis trois péchés impar- 

donnables à jamais, à toi revient le sort du misérable Caïn, du 
criminel Hérode et du déicide Judas! Implore maintenant 
sans cesse le Seigneur et sa mère, la Vierge, peut-être leur 
miséricorde et leur bonté te placeront ensemble avec nous, 
et tu seras purifiée de ta lèpre et de ton grand péché. » 

Vous voyez, Ô mes bien-aimés, que tout fornicateur est impur 
devant Dieu et devant sa mère, la Vierge, et que le bien ne se 
reposera jamais sur toute chair qui est impure, comme le dit 
Pierre, le chef : « Les fornicateurs et les adultères, Dieu les 
jugera (1). » Pour ce qui est de vous, à mes enfants, gardez 
votre corps comme le temple de Dieu (2) et de sa mère, la 
Vierge, par un mariage saint et une virginité parfaite. Malheur 
à nous, Ô mes enfants, lorsque Dieu nous interrogera sur nos 
(84 r°) péchés et ceux que nous avons commis entre nous! 
Malheur à tout homme qui aura convoité la femme de son 
voisin; le lieu de son repos sera le puits de l’abime et le ver qui 
ne meurt point. 

Maintenant donc, à mes bien-aimés, conservons-nous en toute 
pureté pendant les jours fêtés partout ou le jour de réunion, 
surtout les grands jours marquants, le saint jour de sainte 
Marie et le saint jour du Dimanche, conservons-nous dans toute 
la pureté du corps, afin que nous soyons le temple de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, notre véritable Dieu. + 

Revenons au récit de l'histoire, voyons comment on établit 
l'image de sainte Marie, la Vierge sans tache. 

Il arriva donc qu'on avait placé l'image de sainte Marie, la 
Vierge, en face du sanctuaire. De nouveau, tandis que j'étais 
couché, {a Vierge se manifesta à moi comme la première fois 
et elle me dit : « (84 v°) Pourquoi es-tu affligé et tardes-tu de la 
sorte? Tu n'as pas cherché les colonnes pour dresser mon image. » 
Je lui répondis : « Ma souveraine, tu sais que j'ai parcouru bien 
des endroits, cherchant des colonnes qui soient vraiment dignes, 
pour les élever devant le sanctuaire avec la sainte image. » Elle 
me répliqua : « Si tu veux l'érection des colonnes, voici qu'Hya 


(1) Épitre aux Hébreux, xur, 43; I Pierre, 1v, 3-5. 
(2) I Cor., vi, 9. 
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un temple à l'occident de la ville. Ces colonnes sont dressées 
au milieu du sanctuaire du temple. Toutes deux sont érigées 
depuis l'époque des géants; des représentations diaboliques 
les recouvrent. Il est impossible à un homme de les renverser 
si ce n’est avec l’ordre de mon fils bien-aimé. Lorsque tu te 
lèveras au matin, n'oublie pas d'employer tes soins à propos 
de ces deux colonnes, jusqu'à ce que tu les aies amenées et: 
dressées en face du sanctuaire, (85 r°) et que tu aies établi 
mon image au-dessus d'elles, suivant l’ordre de mon fils bien- 
aime. » 

Après m'avoir dit cela, la femme disparut à mes yeux et je 
m'éveillai ainsi de mon rêve. En me levant, j'étais soucieux, 
disant : Comment pourrai-je porter de pareilles colonnes pour 
les amener en face du sanctuaire. Je méditais ces considérations 
en mon cœur durant la nuit, car c'était une grosse affaire, 
prodigieuse, quand une voix vint jusqu'à moi me disant : 
« Basile, Basile, pourquoi te préoccupes-tu au sujet de ces 
colonnes? Dieu qui souleva jadis Habacue, portant son repas 
dans ses mains, et le transporta à Babylone pour le donner à 
Daniel dans la fosse aux lions, (85 v°) Dieu lui-même ébranlera 
ces colonnes de leur emplacement, par l’ordre de Dieu et de 
sa mère, la Vierge, comme la lumière est distribuée. » 

Le soleil allait monter, je convoquai tout le peuple à une 
réunion en ce saint lieu même. Les ouvriers, le clergé, tout le 
peuple orthodoxe se rassembla et je les informai de ce que 
j'avais vu. Le prêtre Nérée m'interpellant me dit : « Mon Père, 
exécutons cette affaire, je crois que Dieu nous consolera dans 
notre poursuite de la volonté de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Prenons une feuille, inscrivons sur elle le signe salutaire de la 
croix sainte, inscrivons-y le nom de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ et le nom de Sainte Marie, la Vierge (86 v°) sainte et 
prenons un bâton pour y fixer le signe de la croix du sälut. 
Allons ensuite vers l'endroit du temple, nous y déposerons le 
signe de la croix avec le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
et celui de sa mère, nous croyons vraiment que Dieu réalisera 
nos désirs. » 

En entendant ces propos de Nérée l’archiprêtre, je connus 
que Dieu parlait en lui. Je pris alors une feuille, j'y écrivis ce 
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qu'avait dit le prêtre. Nous primes des croix d'or, des encen- 
soirs d'argent et les quatre évangiles; nous allâmes vers cet 
endroit, distant de la ville de cinq milles et demi. Il était situé 
en une région déserte tout à fait terrifiante (86 v°). Des multi- 
tudes de magiciens venaient en ce lieu pour y apprendre 
quantité de sorcelleries diaboliques. Lorsqu'ils connurent nos 
projets, ils partirent avec une grande crainte et avec peine, 
et ils faisaient de grands signes diaboliques. 
Arrivés en cet endroit, nous nous tournâmes la face vers 
l'Orient. L’archidiacre se mit en tête et je récitai la prière : 
d'action de grâces avec celle des esprits impurs. Les clers, les 
zélés (1) et la foule des orthodoxes élevèrent la voix en disant : 
Kyrie eleison! Puis prenant le bâton, je le plaçais sur les deux 
colonnes. À l'instant, des fentes se produisirent aussitôt aux 
pieds des colonnes. Elles se soulevèrent avec leurs bases et 
elles se mirent à rouler jusqu’à ce qu'elles fussent arrivées à 
l'endroit des stades (87 r°) de cette ville. Nous trouvâmes des 
débauchés, des malfaiteurs, des magiciens, ceux dont nous 
avons déjà parlé, qui exécutaient des œuvres de sorcellerie. 
Leur action magique fut telle, qu'ils arrétèrent les deux colonnes 
au milieu de la ville. Tout le peuple criait : Kyrie eleison! 
mais les magiciens arrétaient les colonnes au milieu de la ville. 
Or il advint que le soleil se coucha, ce fut la nuit. Par suite de 
l'excès de fatigue de la journée, nous donnâmes la paix au 
peuple jusqu’au lendemain et il rentra chez lui attristé. I y avait 
certains indociles parmi le peuple qui demeuraient incrédules 
dans la vertu de sainte Marie. Pour moi, je rentrai à ma 
maison ; je ne pris aucune nourriture ni aucune boisson, mais je 
demeurai en faisant à Dieu cette prière : « Seigneur, si ta volonté 
est telle que ces pervers l'emportent sur toi, que ta volonté se 
fasse donc, à Christ, mon Dieu! » (87 v°) J'étais encore en prière 
quand un sommeil extatique s'appesantit sur moi. Je vis comme 
une femme qui se tenait debout en ma présence. Elle me dit : 
« Basile, tu es attristé à cause des colonnes, or voici que mon 
fils Jésus-Christ a commandé à ces colonnes de se dresser sur 


(1) Sur cette classe de fidèles, voir Échos d'Orient (1904), p. 341; Cru, 
Catalogue of the coptic manuscripis in the British Museum, London, 1905, 
n° 1013. Æ. O0. C., 1906, p. 47. 
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leurs bases devant le sanctuaire. Quant à ceux qui ont accompli 
l'œuvre mauvaise de l'art de la magie, les voici réellement 
aveugles. La tablette sur laquelle se trouve mon image avec les 
deux vierges, à été dressée sur les colonnes, devant le sanc- 
tuaire. Prends garde de toucher la tablette dans l’état où elle 
est, cet ordre appartient à mon fils bien-aimé. Je veux faire 
jaillir une fontaine de la colonne qui est à droite du sanctuaire. 
Quiconque s'y lavera, s’il est malade, recouvrera la santé de 
mon fils bien-aimé. Et les hommes qui accompliront (88 r°) le 
mal de la sorcellerie par la magie, qui sont devenus aveugles, 
ainsi que la femme qui a la lèpre, s'ils descendent pour s’y 
laver, j'y ferai s'entr'ouvrir un gouffre pour les engloutir de 
sorte qu'on ne les retrouve plus jamais. Pour toi, Ô Basile, 
prends bien soin de l'église, je t'aiderai en toute chose, tu la 
consacreras le 21 de Paoni. C’est le jour où mon fils me fit 
construire une église par les apôtres. » En disant cela, la femme 
devint invisible. 

Avant le lever du soleil, j'allai à l'église, je vis les deux 
colonnes dressées en face du sanctuaire. La tablette était placée 
au-dessus, de sorte qu’elle faisait corps avec elles sans aucune 
séparation. Je trouvai la source jaillissant à droite de la 
colonne placée auprès du sanctuaire, comme si elle (88 v°) eût 
été creusée là depuis longtemps. En voyant cela, je fus dans 
une grande stupeur et une grande joie. A l’apparition du jour, 
toute la foule se réunit à l'endroit où les colonnes avaient été 
laissées, elle ne les y trouva pas. Elle courut à l’église, elle vit 
les colonnes dressées sur leurs bases, placées auprès du sanc- 
tuaire, comme si elles eussent été érigées depuis longtemps. 
La tablette était posée au-dessus d'elles comme si elle en faisait 
partie. Et la foule criait avec de grandes clameurs : Kyrie 
eleison! Seigneur Dieu tout-puissant! Grand est le Seigneur : 
Dieu, Jésus-Christ, dans toutes ses œuvres et ses grands prodiges 
sublimes qu'il fait par Sainte Marie, la Vierge immaculée et la 
mère de Dieu! Et tous les malades se réunissaient à la fontaine, 
s'y lavaient et ils recouvraient la santé grâce au Dieu bon, 
(89 r°) et à Sainte Marie la Vierge immaculée. Pour les hommes 
adonnés aux œuvres de magie, qui étaient devenus réellement 
aveugles, ils apparurent tels à la foule ainsi que la femme 
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couverte de lèpre. Ils vinrent pour se laver aux eaux de la 
source. Mais à l'instant, la terre s’entr'ouvrit, ils furent en- 
gloutis. Ils étaient au nombre de seize avec la femme lépreuse. 
Depuis ce jour, la crainte s’empara de tout le peuple ortho- 
doxe en présence de Dieu. Toutefois, Dieu ne nous oublia point, 
il exerça son œuvre en ce saint lieu, jusqu’à ce qu’il fût achevé. 

Voici le 21 du mois de Paoni, nous vous avons déjà enseigné 
que c'est le premier jour où l’on édifia une église au nom de 
Sainte Marie (89 v°). Maintenant donc rassemblons-nous avec 
empressement pour la consécration de cette église catholique, 
pour glorifier la toute glorieuse et honorable Sainte Marie, la 
Vierge immaculée. Heureux celui qui fera miséricorde aux 
pauvres en ce Jour, car il participera au festin des mille ans! 
Heureux celui qui transcrira cette catéchèse pour en trans- 
mettre le souvenir à ses parents, car dans leurs prières, devant 
Dieu et sainte Marie, son souvenir sera rappelé par les anges 
de Dieu, afin qu'il leur fasse miséricorde, durant leur vie en ce 
monde, et lorsqu'ils en sortiront; que cette catéchèse ne leur 
fasse jamäis voir les tourments. Heureux celui qui viendra 
entendre cette catéchèse, car Dieu lui fera entendre aussi les 
louanges de la Jérusalem céleste. 

M. CHaine. 
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Le texte suivant provient du manuscrit éthiopien n° 65 de 
la Bibliothèque Nationale (fonds d'Abbadie). Il occupe les fol. 
l25r°a (à partir de la moitié de la colonne) — 127r°a (le 
premier tiers de la colonne) (1). Ce manuscrit est du xv° siècle. 

Le titre annonce vingt et un canons, mais en réalité nous 
n'en avons que vingt, bien que la numération soit complète 
dans le texte jusqu’à vingt et un. De plus, il n'y a pas con- 
cordance parfaite entre la table et le texte des canons. Tout 
d'abord — mais ici le copiste n’est sans doute pas en faute — le 
premier numéro qui, dans la table, apparaît en marge est 

le numéro 9; les précédents, semble-t-il, ont été pris dans la 
couture de la reliure européenne. Or, dans la même table des 
titres des canons, avant le titre du canon 9, nous avons non pas 
huit, mais neuf titres. L'un de ces titres n’a pas de canon cor- 
respondant; c'est le quatrième titre : Aw sujet de la prière. 
Et comme nous ignorons la numérotation donnée par le copiste 
pour les neuf premiers titres, nous avons été fort à l'aise pour 
numéroter 3° ce titre intrus, et ainsi n'avoir pas à modifier 
‘les chiffres du copiste. Cependant, dans la table encore, il 
manque le numéro et le titre d’un des canons du texte, le n° 16 : 
Au sujet (des enfants) qui estiment peu leurs parents. 
Nous avons cru qu'il était préférable, afin de maintenir la 


(1) L'indication que donne le R. P. CHaîne dans son Catalogue des manuscrits 
éthiopiens de la collection Antoine d’Abbadie, p. 44, est incomplète. Le R. P. écrit : 
« Fol. 125, Vingt et un canons du concile de Gangres. — Fol. 129 v°. Vingt- 
quatre canons du concile d’Antioche. » Entre les deux séries de canons, il y 
en a une autre : c’est la série des canons du concile de Sardique qui commence 
au fol. 127 r°.a (aux deux tiers de la colonne). — Les canons du concile de 
Sardique ne sont pas indiqués, non plus, par M. Cor Rossini dans sa Volice sur 
Les manuscrits éthiopiens de la collection d’Abbadie, p. 166. 
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correspondance que nous avons essayé d'établir, d'insérer ce 
titre avec son numéro dans la traduction de la table; nous 
l'avons mis en italiques pour indiquer-que ce canon appartient 
au texte et non à la table. | 

Dans le texte des canons qui sont, nous l'avons dit, au 
nombre de vingt et non de vingt et un, le canon 7 porte deux 
numéros : 7 au titre, et 8 au texte du canon lui-même. Tout en 
respectant la numérotation du manuscrit, nous avons introduit, 
entre parenthèses, les numéros qui correspondent à ceux de la 
table. 


La date du concile de Gangres est incertaine : elle peut 
flotter entre 340 et 380. — Le concile était dirigé surtout contre 
les théories d’Eustathe de Sébaste (qui devait, après sa con- 
version, devenir le maître de saint Basile) et de ses partisans; 
aussi contre certain « monachisme d'ordre inférieur »; ces 
moines, presque toujours fort ignorants, étaient entraînés 
vers « des pratiques plus ou moins suspectes, des idées que ou 
moins hérétiques » (1). 


(1) Durourco, Histoire de l'Église.., IV, Le Christianisme et l'Empire, p. 136, 
où l’on trouvera quelques indications bibliographiques. 


TEXTE 


(Fol. 125r°a) WYE + MAN : APLR © AA 2 FONR à: NT 
2e: HAN : BRAT : OwCO- : À : 

Dh : HP LES : ADN 

MAT + MAO : 2° 

MATE : HAHHod: : AAMNCTE : COAQ. : hAIDAÛUVPa: ::: 

Agde à Rat 2 

Dh? : hû à Aoû: : (1) baœ-àit :: 

VAE: HAMTE à PNR à (LE 2 NCNELY à 


(1) Ms. : fit. 
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Det HG : MAFA : BE: ACÛELY : HCIN<. : 
No-ùT : 

YA + gun PT: ONE ? AGE : NCNLLY 

DATE : HBNEA : 24. (Fol. 125 r° D) : AYR CZ :& 

D: NAT : 0769963 : HR ooyrhe :: 

Le TT : Re TAN : AO : A: Aœ-AN: : A4 
471: AO-ÀN :: 

16 : Ar : 2 HQE SPC : AD. V9 : PAR 2 
16 © NAT : Hood : NANÀ : HAL: : AOÀ : HAL. 


LE 8 NA à AD 2 AA à LANA ? ANA : 0€: : DEN 


= 
Ë 


2 NA FT 2 He : AP ADN : Non : CPLL : A9°4m AT :: 
2 MAY: MIRE : DL: NA E à: PE 
ONF? AAÛT ? AA : BC : OC à: AE : Æ 


S 
à ==) Je) jeu] 
it me Je) 


nr Eyes : AGE : DA AM : Ant : D 
: Goo à 
Nr HE 22 : AR Pa : (LT : nCNEET (1) 
: MATE : HETPÉAN : 94 2 QE : NCNVELZ : hA : 
LADA : ANZA :: 
8 : TAN : NAT : HET : ADN :: 
Aowf : NA : HCTLEP : ADN : HET ANA : AANA : 
NA + ANA : PA : MALE : AN : 00729963 : À (Fol. 125 
v° à) 0-4 E : 4Ah4 : AAD AN : (2) MENA : NAT : 4 
NU: : CÀ : DA à: NAN : A CN : NPA : o07 
RE 2 ACT : DAGLE : APE : NCAELE : AA Ad 
CE ORAN. : HAT 2 PE 2 OTH : DE : NPA : ANA 
MC : 2r0 : DEME 


S 
= à % 


# 


(1) Ce canon et le précédent sont numérotés par Æ#, ce qui, au lieu de 18, 19, 
donne 28, 29. - 
(2) Ms. : flæ-nn, 
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6 2 PAM : MATE : AC : MAO : 22 

AooN : NA : HLATAH : ANAL ©: NA7TE : NA.O : 29: D 
BNA : AE : La : MÉGN, : CAÙ : NOD : FAch : OU 
2,9% : HA NA : 29° : OCR : DHN-HR : AAMANT : ON 
ue AAN :Ttûd : OT : ALT 

: TAN : NAT : HAHH : KG : LOAR. : h2hû 

ne CR 

hooN : NAÛ, : HU : NC : NA : Now : LPAA : A! 
Hh : DR : AA : NAYT : FbY0- : AAñet : N 
a : HAN : DA AHH : CTbIR : AA RS : DPNNC : 
is : DAE : CRAP : OTH : ARR: :: 

2 TAN : NAT : AÀ : ADN: 

ae MA, : HG. 2 PL : PCA : hYPAL : (l ) bà. 
à : HAO-AN : hd eh : (Fol. 125 v° b) HRANA : A BLA 
P: LhEù : Mote AH : ®-f- : ORE : Ag Nn-7 : Oh 
ÆE NA: DH EE 

& : TAHNH : AA t HÉPAA : 940€ : QE : NC 
LL 

Aoû : NA : HU : ANTP : QE: NCAEL TE : AA 
Ad E ? DNA : AÀ : LEINR : DES : FH : AL 
ne? | 

8 2 TAN : NAT 2 HINE : NAGA : DE: NES : h 
ao : LINE : DEF :à 

Aa : NA : HAN : QE : NCMELY : No : LIN 
CODE : PPT : Dh, DLL : Nav : HCINS : NT : 
NCÛELY : HA NA : (2) EU : PA : PAÀ : Non het : 44 
à : @<7-} : AL NZ :: 

2% ANNE NAT: NAOT : On: HR : AE: N 
CÔLY :: 

RE TAN? oo : NA, : HAGA : APE : NCULLY à 


(1) Ms. : hg°e. 
(2) Ms. : Hh'7à. 
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DAT 2 2°6.00 : DES : AGÀ : AANT : DY2h : A0, 
UE RAR: AB: NCUELS : NAAGE : ONE : HS?" 
dt: HA TNA : EN : RAN : BA : AD : HOUN : WA9° 
7 : OUN : AHGPL : HAYOA : oh: : DIN : AL 
n-3 # (Fol. 126r°a) @hequ. : HOUNL : AH : LAC : & 
2NC ::: 

D = AM 2 MA : GA 2ET : HÉNEA : ALI 

ho : NAË : HI2 A 2 AA PE : 80% : DOUN : HAN 
À: LAC: RAM: PAR : AD: :HéNdh: (1) CAEA : 9% P 
Ts AN 2 OH: OHOUNL : OH AL : ME 

Li TAN : NAT : Ho : DATE ::: 

Aa : NAÛ, : HET : AP ADN : Na : ONAÀTEZ. 
dû: DesF® : Rn-7 : ooÿnû : DAFT : BATE : Le 
À 2 4% ch: DRYAIAG : DPH : AG NY 

T6 : TANH : MAÉ : CYAIA : HTEoofNh : AOÛ : HAD- 
nf :: 

AN : NAÛ : HN: AP LYAA : NAZE : NCAŸA : OT 
nf : AA : HAN : PH : ALT 

TG : TANN : NA : HLTPAN : Ph ? PAL 

Aa : MAû : HAL : ACOUF : DATLGE : DwwGÇR : 
RAGU: : LAINE : Ah ? AO 2 NAÀ : ALLIE : LA © D-À 
LE : MRANAO: : NAT: AL ANdE EE OPA : we : À 
26% : DAaof : (2) HANC : CRawc : @-ù (Fol. 126r°b) 4 à 
JA : No : 2407 : DA ANdRE : DA : PAC : H7 
2 OTH : AC NZ 

TE 2 PAM 2 NA 2 HA OÙ HALO : Oo : AOÀ : 
HA ANA : HAL: :: 

Aoû : NA : HANA : HALO : DAFT : A Cd : Davû 
es ho : QUYE : £mé : Ab : Oh : Hé : ML : 
DER, : Th : ORPE : wER : DAIAN : AD : 207 


(1) Ms. eh. 
(2) Ms. : on. 
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99% : HRANÙ : AANÀ : HAN : Nov : HAT : AIR: : D- 
TH : ALN-Z 

16 2 TAN: MAT 2 AAA 2 AA : LANA : AANA : FN 
ot : OR-FaofAyar- :: 

how : NAT : At: mt : OANAT : ULYT : À 
NA: AFÛT 2 AA 2 N077 : ont : @Taoûdt : NA : À 
CAL 2 ôt : HAN: : DM : PNY EE 

LE? TANH 2 NAT 2 AT : Ft : AP ADN 

AN : NAAT : AT: TIGE : AIT : DANCT : PA 
Nf : DNAAŸ : PA: AûTéNneA : DT : AC : Hé.mé : 
ALANRE : NAUT 2 ANAA 2 NATH : AAPP : HC 
à : DAAC (Fol. 126 v° a) F : AwÇL : No : AMEL : DAY : 
ANA : AûN : ANCT : PEN : Añt NA : ADN : ©: 
QUE : AT ii: 

T2 2 TAN 2 At 2 HART à DL: NA à: db: 2 
AO : NA : HAL : D-A-2. : DA LAUPO- : DENC : 

Mt : ho : ECUT : ANLANRE : OLA, : hPa: : 
Daho : H£PCN : 10 : ANLANAE : APAAUS : D-À: 
Ft ACT ? OH 2 AA 2 YNCE : PA : DS. : DRAU 
fon : Nov: : LLEN : AIN : DEPEN : AN : À 
HA NdC ::: 

TA ? TAUN 2 MAT 2 AÀ ? EPA : ANPU 0: :: 

APE 2 DR: à: AA : ALT: ANPWPo0- : NI NL : 
PAL: : DR AL : AA : Nr: APP: : yep : 
ANNEE : DAASRS : HANH : AIHLANdE : AO 

5 AOÛ ? AMLANdRE : NL : PAU : Aa : ht : 
in, FAN: ANNE : AND: : DPEP : ATANU : @6.P 
Pan: ::: 

LE 2 AU : AE : AA : Ad : CAAL : CAN : A7 
(Pol. 126v°F) 1 + UAP : J°ha : 923 à: HeRN3E : NP : 
19,71 : GA9° ::: 

AO: MAAT : HI AA : EU : AM ANdC : HLNO-Z : 
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NAZP: : Chû : MAC : NÔCD : AI ? ACT : NASA : 
PIE OO : PCOS : CAC : ANLANRC : Ch : À 
LAN: APS : Dé bLE : QE : FCNAN : Adt : APE : À 
TN-% : MNT ::: 

19 : TAMN : OA : HALINC : NAT : ANT : DA. 
SAM : ANA : AA T : HhAAT : OA :: 

AD : NAÛ : HA BAD : NOT à AN IT : QAFT à 4 
Ah: OA LNAC : OA : ANT : NAFE : FA : OLA 
ASP : Now : NAT : bùT : DA.L TON. : nie : TA 

D: hPCLTE 2 HAN: : PRIT : DIN : ALN% : 

& : Ras NAT : HA LADY : A Pa : ne nCàù 
TES 

ni NA, : HÉNAO : NA : APAR PI à: At : À 
He : AN@: : ho: : DP°COfa: : 22.99 : awynAt : 
DE : DE : NCAEPY : HA70À : RE : do-p : HI°38 
D: HNAA : AA : NH (Fol. 127r°a) CT : Have : HA, 
LTebR: : A9 : NAT : Héaa : h : HARAS AA9C : 
Ne CA : DIN : ALNn-3 à 

2 TAN : (AE : HPA : AL ñûn : ot : 
ee A6 : AA : ht : HAE RARE AANL AT : 
AL : NCûTA : FN : ACN-Z : ut 


“ 


TRADUCTION 


(Fol. 125rva) Troisième synode. Il s’agit des évêques qui se PRÉUDIÉSRS 
à Gangres et édictèrent vingt et un canons. 

1. Au sujet de celui qui s’abstient du mariage comme illicite. 

2. Au sujet de l'interdiction de manger de la chair immolée. 

3. Au sujet de celui qui ordonne aux serviteurs de se rebeller contre 
leurs maîtres. 

3 bis, Au sujet de la prière. 

4. Au sujet des prêtres qui sont mariés. 

9. Au sujet de ceux qui méprisent les réunions de l’église. 

6. Au sujet de ceux qui font hors de l’église ce qu'on fait à l’intérieur. 
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7..Au sujet de celui qui donne les dimes et les offrandes votives à 
l’église. 

8. Au sujet de ceux qui distribuent les dimes (Fol. 125 r° b) aux pauvres. 

9. Au sujet des fidèles qui se font moines. 

10. Au sujet de ceux qui se glorifient de laisser le mariage, en se mettant 
au-dessus de ceux qui sont mariés. 
‘11. Au sujet de celui qui méprise les invités pauvres, 

12. Au sujet de celui qui se glorifie de revêtir le cilice, en se mettant 
au-dessus de celui qui ne le revêt pas. SE 

13. Au sujet des femmes qui revêtent des habits masculins et prennent 
l’aspect d'hommes. 

14. Au sujet de celui qui fuit le mariage avec l'intention de fuir le péché. 

15. Au sujet de celui qui abandonne ses enfants pour le monasticat.- 

16. Au sujet des enfants qui méprisent leurs parents. 

17. Au sujet des femmes qui se rasent les cheveux pour s’adonner à la 
dévotion. À 

18. Au sujet de celui qui ne jeûne pas les jours des sabbats et ne fait pas. 
de distinction entre les sabbats et les autres jours de année. 

19. Au sujet de celui qui n’observe pas les jeûnes de l'Église. 

20. Au sujet de celui qui ridiculise les membres de l’église qui se 
réunissent pour une fête. ; 

1er précepte. — Au sujet de celui qui s’abstient du mariage comme illicite. 

Si quelqu'un s’abstient du mariage comme illicite et considère qu'il est 
impur pour l’homme de coucher avec sa femme, alors que les fidèles 
(Fol. 125voa) sont purs dans le mariage; s'il dit au sujet du coït qu’il est 
impur et illicite, qu'à cause de cela ils ne pourront pas entrer dans le 
royaume des cieux, qu’ils seront exclus de l’Église du Seigneur; s’il pense 
cette chose, il est anathème par la parole du Seigneur, puissant et 
créateur. 

2° précepte. — Au sujet de l'interdiction de manger de la chair immolée. 

Si quelqu'un reproche à un homme de manger de la chair immolée; s’il 
dit que cet homme se souille; s’il se regarde lui-même, par contre, comme 


un fidèle pur; (s’il dit que pour celui qui a mangé de la chair) sans sang, 


impure et immolée aux dieux, il n’y à pas d'espoir (de salut), qu'il soit 
anathème. y | 

3° précepte. — Au sujet de celui qui ordonne aux serviteurs de se. 
rebeller contre leurs maitres. 

Si quelqu'un enseigne à un serviteur à peu estimer son maître et à 
quitter son service pour s’adonner à la prière, comme si le service n’exis- 
tait plus pour lui; s’il ne lui ordonne pas de servir son maitre et de 
l’honorer, car c’est ce qu’on doit faire, qu'il soit anathème. 

4 précepte. — Au sujet des prêtres qui sont mariés. 

Si quelqu'un hésite à recevoir l'Eucharistie de la main d’un prêtre qui est 
marié; s’ille considère comme impur ; (Fol. 125 v° b) s’il dit qu’il ne doit pas 
consacrer l’Eucharistie, puisqu'il est marié, que cet homme soit anathème. 
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o° précepte. — Au sujet de celui qui estime peu l’assemblée de l’église. 

Si quelqu'un enseigne à mépriser l'église du Seigneur et les gens qui 
s’y réunissent, qu'il soit anathème. 

6° précepte. — Au sujet de ceux qui font hors de l’église ce qu’on fait 
en elle. 

Si quelqu'un refuse soumission à l’Église par dédain et fait chez lui le 
baptème et l’eulogie, comme si on (les) faisait à l’église, sans se trouver 
avec un prêtre ayant l'autorisation de l’évêque, qu'il soit anathèmie. 

1e précepte. — Au sujet des offrandes votives et de toutes (les offrandes) 
qu’on apporte à l’église. 

(Te) 8 précepte. — Si quelqu'un est hors de l’Église, n’a pas en elle 
charge de ministère et retient par devers lui les offrandes qu’on apporte 
à l’église : offrandes votives, prémices et dimes, sans que l’évêque l'ait. 
autorisé ; ou s’il (les) donne inconsidérément; ou enfin s’il les donne à quiil 
veut sans l’autorisation (de ses supérieurs), qu'il soit anathème. (Fol. 126 
ra) Pareillement (que soit anathème) celui qui a recu (1), (sans en avoir 
le droit), alors qu'il savait (ce qu’il) faisait. 

(8°) 9e précepte. — Au sujet des dimes qu’on distribue aux pauvres. 

Si quelqu'un prend (une partie) des aumônes (destinées) aux pauvres; 
(s’il) donne (ce prélèvement), saus que l’évêque (le) sache; ou (s’il) fait 
un bénéfice sur les aumônes, (au lieu) de (les) distribuer (intégralement), 
que soient anathèmes conjointement et celui qui a donné et celui qui à 
reçu. | 

9e (10e) précepte. — Au sujet de celui qui se fait moine et solitaire. 

Si quelqu'un se détourne du mariage par dédain, en le considérant 
comme impur; s’il désire devenir moine, sans se détourner du mariage, 
ne comprenant pas l’excellence de la pureté et de la virginité, qu’il soit 
anathème. 

108 (11e) précepte. — Au sujet du chaste qui se glorifie, en se mettant 
au-dessus de celui qui est marié. 

Si quelqu'un fait partie des chastes par (amour) du Christ et se glorifie, 
(en se mettant) au-dessus de celui qui est marié, qu’il soit anathème. 

11e (12e) précepte. — Au sujet de celui qui ridiculise le festin (offert) 
aux pauvres. 

Si quelqu'un veut, par mansuétude, avec foi et par bon sentiment, faire 
un festin ou une fête pour les pauvres (et les invite) à entrer chez lui et 
à manger de la part du Seigneur, il agit bien envers les pauvres. Si quel- 
qu’un refuse de s'associer (Fol. 126r°b) au festin par dédain des pauvres, 
du Seigneur et de celui qui a fait le festin, qu’il soit anathème. 

12e (13) précepte. — Au sujet de celui qui revêt le cilice et se glorifie, 
en se mettant au-dessus de celui qui ne revêt pas le cilice. | 

Si quelqu'un revêt le cilice par motif de sainteté et croit que par là il a 
acquis la sainteté, comme s’il avait fini de faire le bien et comme si son 
humilité et sa voie étaient bonnes ; s’il méprise le fidèle qui revêt seule- 


(1) M. à m. : a donné. 
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ment les habits vulgaires, comme c'était l’usage d'autrefois, qu’il soit 
anathème. 

13e (14°) précepte. — Au sujet desefemmes qui revétent des habits 
masculins et prennent l’aspect d'hommes. | 

Si une femme se fait moniale et revêt d’autres habits que les habits 
féminins; (si elle ne ressemble pas à) celles qui sont moniales comme 
elle; (si) elle prend un autre aspect, en revêtant des habits masculins, 


qu’elle soit anathème. 
14° (15°) précepte. — Au sujet de celle qui se fait moniale et se détourne 


du mariage. 

Si une femme se détourne de son mari, refuse de l’approcher et lui 
interdit sa personne, en considérant qu'il est impur de se livrer à l’acte 
(du mariage), alors que le Seigneur a créé la femme pour l’homme, afin 
de faire subsister la race de cette manière; si elle regarde (Fol. 126 vo a) 
cet acte bon comme mauvais; si enfin il ne lui suffit pas de refuser 
d'approcher de son mari; mais si, au contraire, elle considère le mariage 
(comme) impur, qu’elle soit anathème. 

15° (16°) précepte. — Au sujet de celui qui abandonne ses enfants pour 
s’adonner à la dévotion. 

Si quelqu'un abandonne ses enfants, sans les élever; s’il fait cela par 
crainte du Seigneur; s'il estime que le fait de les abandonner et d'entrer 
dans la vie monastique, où l’on s'offre au Seigneur, est préférable au fait 
d'élever ses enfants, qu il soit anathème. Or demeurer avec ses enfants 
et les élever est préférable au monasticat, où l’on s'offre au Seigneur. 

16e (17°) précepte. — Au sujet (des enfants) qui estiment peu leurs 
parents. ; 

Au sujet des enfants qui abandonnent leurs parents sous prétexte de 
s’adonner à la dévotion, surtout dans le cas où les parents sont des fidèles : 
s'ils n’ont pas soin d’eux et ne s’acquittent pas de ce que le Seigneur à 
ordonné envers les parents, qu’ils soient anathèmes. On doit craindre le 
Seigneur (et) accomplir ses commandements. Or, parmi tous (ses) com- 
mandements, le Seigneur a ordonné d’honorer les parents et de persévérer 
dans (l’accomplissement) de (leurs) ordres et de leur volonté. 

17e (18) précepte. — Au sujet des femmes qui se rasent la tête, (Fol. 
126 vob) pendant qu'elles se trouvent avec leur mari, et prennent pré- 
texte par là de quitter le monde. 

Si une femme ayant la crainte du Seigneur se met à se raser la tête et 
à se raser les cheveux, pendant qu’elle est liée par les liens conjugaux : 
si elle viole la règle directrice établie par le Seigneur : l’obéissance à 
Son mari; (si) elle veut atteindre au relâchement de son rôle, qu'elle soit 
anathème. 

18° (19°) précepte. — Au sujet de celui qui n’observe pas (le jeûne) les jours 
des sabbats et ne fait pas de distinction entre les sabbats et les autres jours. 

Si quelqu'un ne jeûne pas les jours des sabbats par motif de pureté ; s’il ne 
célèbre pas les jours des sabbats par motif de pureté; s’il les regarde comme 
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les autres jours; s’il ne reçoit pas le précepte des Apôtres et des anciens 
Pères, qu'il soit anathème. - 

19 (20°) précepte. — Au sujet de celui qui n’observe pas les jeùnes de 
l'Eglise. 

Si quelqu'un mange en l’un des jeunes que les Pères ont prescrit 
d'observer, dans leur loi et leur règle, aux moines et aux enfants de l’Église, 
sauf (dans le cas de) maladie évidente ou d’empêchement grave; mais 
(s’il agit) par (Fol. 127rca) impertinence; s’il lui semble que le jeûne 
n’est pas nécessaire, sous prétexte qu'il accomplit la loi et qu’il est rempli 
de science; s’il ne veut pas jeüner, qu'il soit anathème. 

20° (21°) précepte. — Au sujet de celui que l’orgueil vaine au point 
qu'il rejette les fêtes des martyrs qui ont été tués pour le nom de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ : que (celui-là) soit anathème: 


L. GUERRIER et S. GRÉBAUT. 


PU 


LES INSCRIPTIONS ARMÉNIENNES D'ANI 


DE BAGNAÏR ET DE MARMACHÉN 
(Suile.) 


44 


ANT. — Sur l'extérieur d'une des tours, en se dirigeant vers 
le nord, près d’Igadzor : 


L. PER RGUNLLPRUEPPSGLAR PEU V'UVEUSNP PU 
2, NREEUUUPLUNUUULULGULLOULUULUPEUT PP: 
3. UPPOUFUVQUUGSPOUNUSPPPREUL EULELUEUSE 

. UNBUPRLULUUNPEI LEURS PNB PUEBERQULQULULE 
UVPPUNRPEGLNERNUNLUEREPGUSU UP D EAERO UN. 


FES 


(SL 


6. DGPNENPPUUPEUBPEPELELPQUPRL ELU REUSU 


Transcription -.P Peut Nu», ghnpspuh Pppuunoubh, l 
obpni [but dubquunnp}diu bruygbu, wôfip EL ECOLE LEU Li quoi 
Uuupqui (PF), Eu Uubbwphsu Pub&ulknp, Sur ur| Pppuunnub, l 
(uppun Juuuulny Üppuguin COTES Pine ebübaf qupäubu, 
Jus bphor[dbui Snquni bnp, br pquunulh OT [TA Sbnqu 
bp î frp luupoup dbebgbp qÜpuuçuuÿ l Ppfuunnu Spuncu î 

Traduction : « En 664, par la grâce du Christ, sous le gou- 
vernement de chahnchah Sarguis (IT), mandatortha-khoutsès 
et amir spaçalar, moi, Mkhitharitch de Gandzak, serviteur du 
Christ, j'ai construit ce monument avec les gains légitimes de 
mon frère, Abraham, pour le salut de son âme et en notre 
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souvenir, ainsi qu'en celui de nos parents. Vous qui lisez (ceci), 
souvenez-vous d'Abraham en Jésus-Christ. » 


Ligne Le obpnefdfuh pour wbpnidfih, est à noter. 


| La date 664 de l'ère arménienne correspond à l’année 4245 
de notre ère. 


42* 


ANI. — Sur l'extérieur de la tour contiguë à la porte de 
Dowin (le n° 37 de notre Plan) : 


=> 


. RRPUNURE CU URPNINL CUP UPPPAG 

. SNRREUULCUGRUSNP PE UPNIREEUEUTPLUAT 
. UULUPGULLOULQULUP PUPALRRNEUTUZ 

. VOULUULIUPEUUUL FPUNPIPUCUNEELP 

. OURUSPRPLULUL A UUSUUNSEP UNE PUEEPA 
. UPAULUPR8PEUSU4PUIGER OUI UEERQAURU 
. US UGPLNENP PAUL IUSPEPOLSLPQULIAPEU 


5 & ND 


JO © 


OO 


Transcription Ë (dubai fru ILHD ludiurp np frs Pphu- 
wnuf, P ubanne [9 bu deutrquunnp{ou funcgbu, bip QU Oro ME HE 
za qu Sous Dupuis (P), npqen(b quo Vupquf (D), Lu 
Dupapu, ph Uunkh, Sur Pphuunnub, l up] Juuumulng 
Spy + og apps (bebgbe aôby E Fphunou + — SUupalu 
bebgbe : | 

Traduction : « En 664, par la volonté du Christ miséricor- 
dieux, sous la domination du chahnchah Zacharia (Il), manda- 
tortha-khoutsès et amir spaçalar, fils de chahnchah Sarguis (I), 
moi, Sarguis, fils de Samuel, serviteur du Christ, j'ai construit 
ce monument de mes gains légitimes, en souvenir de moi, de 
mes parents et de nos enfants. Vous qui lisez (ceci), souvenez- 
vous de nous auprès du Christ. — Souvenez-vous de Sargulis. » 

Ligne 7 : géby pour qiky , d'après la copie de Kästner que 
je donne ici, reproduite par Brosset (Les Ruines d’Ani, p. 71 et 
pl. XLI), car cette inscription n'existe plus. — Il me semble 
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que la ligne 8 est écrite par un autre Sarguis, qui est le fils de 
Guéorg. 
La date 664 de l'ère arménienne correspond à l’année 4245 


de notre ère. ; 


43* 


ANT. — Sur la croix d'une tour contiguë à la porte de Dowin 
(le n° 37 de notre Plan), sur l'extérieur : 


QUUPIPUSPOLGSEEP 


Transcription : SUupqbu (obykp : 

Traduction : « Souvenez-vous de Sarguis. » 

D'après Mkhithariantz (Voyage à Ani, p. 59) et d’après 
Sarguissian (Topographies, p. 110). L'inscription et la croix 
n'existent plus. 

Sans date, mais elle est probablement de 4215. 


44* 
ANI. — Au-dessous de la même croix du n° 43. 


1. UFUUPIPUU 
2. RATVEUUPLIUR 
3. FENPEUUULV 


Transcription > Unipp Uupyhu, cqhE Uupquh (kz) PEnp- 
qu : UsEt : 

Traduction : « Saint Sarguis, assiste à Sarguis (et) à Guéorg. 
Amen. » 

D'après Mkhithariantz (Voyage à Ani, P+ 99) et d’après 
Sarguissian (T'opographies, p. 110). L'inscription n'existe plus. 

Lignes 1-2 : weybl pour wrghbun . 

Sans date, mais elle est probablement de 4245. 


45 


ANT. — Sur le mur intérieur du porche de l’église des Saints- 
Apôtres (le n° 2 de notre Plan), côté droit de la porte : 
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1. CoOULUANEERLUILEULUR PES UUBEUSVAULQUU 
L5P906 * 

2. UUBUVUIUSPUGEGULRASUAULUUERELSEUP US 
PUUPUSE 

3. UNRPÉGUEGUUGPEULCLUUGLPSNRONP PELLE UUBU 
'AUTUELÈLUU 

4. UUPSELUUGULPNPLEURPUSSULIEUUERAP (sic!) UE 
UUUUTERAUIGEURAU 

5. VRPSURPE(U) PAG EQUTLUUSPEPLTUUTUSEREP 
PLEURAUUELUSTNL 

6. URELGUNRPBUNLEUUEUUBTUPSUILSUSTREUST 
GLPENLUUE 

7. UULESPATO UD UP UUPRLCUEUUERLUBEUUNRUUNLE 
QUEULUI-ELQ 

8. PUNLOLUUUNRSEUPEUPNNEULUTEUUU8NROELR 
GhLUU8EUPEREN 

9. [RAUPQAUPLUANLEULELPEPU 


Transcription « Cunnuuduéun LL pb] unLpp Sfrur(inuu- 
Lu Pubhkulboh, (np) 106 Mn] guluuuqunn/r TEINTE fondu 
EF wbinbu L Sup fit nbun:]dbul, Eli l DorApe SG, l LL 
PAU Uuinni8n : Ca dura (ir Spa l SbuntE Guubuy, 
bofubqu l Soubp ÿklnuinp (sic!) bhuwubu, E Peugbqu upubqfuun- 
suicp£(h) l abpbqiuiu emofuupéululuur ? [ET nlre Er He nulbpuu 
npuu pdre4nidpii mn BE cbr qi es funudlunun $ 

[FE [TT nb Pphasp, euh fr lundi ppt 
up gun bnpruu ape jÉphuunu î 1 qhiuu Snunpli b 
gufdnnbu Guuk, Qui qoeqhy beleb, UuEuf be SnCequh gun 
Blu Eng : | 

Traduction : « Le saint ermite de Gandzak, élu et agréable à 
Dieu, après avoir vécu 99 ans dans la solitude, se nourrissant 
d'herbe et sans être vu des hommes, vint à notre ville, par 
l'inspiration divine. A l'instant même recevant l'ordre du 
Seigneur, il passa dans la vie éternelle et fut enterré comme 
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un étranger dans la sépulture laïque. Le tombeau de ses saints 
restes guérit tous les malades. 

« Moi, dom Grigor, j'ai prescrit que Le dimanche de la Mère de 
Dieu la messe soit célébrée en son nom. Celui qui en enlève le 
revenu à notre siège, ou qui ose y prétendre, soit maudit autant 
que Caïn et Ju[das]. » 

Ligne Il  phpphut pour peunpluy.. PIS nncsne/JEUE pour 
nncsn[dbiE. — 4 : douhpobinuenp pour doun(ph9kluuenp . 

Sans date; mais elle a du être tracée entre 4245 et 1227. 


46 


ANT. — Sur l'extérieur de la tour contiguë à la porte de 
Glidzor, au-dessous d’une croix : 


NP... 

. EUUURUU8LULNRUNSUN 

. PRRELPRANPAGPUEEPAULQULU 

. BPCUSUUPUQEROUNLUSEPUN 

. SEREULERGUSNRA PULL 

. GUPUNULUNESPUPEUUPLUN 

. ROBGLUÉLLUUUUUSUPLGESURLARLOU 
. SPUONLNL CEULNRUNSPLUUEV 


DEA Où O1 2 NO :èn 


Transcription s fn (pu) .. Lau durch Cunnr8n, Eu Locumnu, 
op Pphqnpoy bib qupäwbu, gpqununul, [TN [PP Shnmqu Püns, 
Bi. uphequnnnfdfuh Gui ShowSh(l) cuquu prauu ban fs ? à 

P qufpuune [db LauGpuu bu Guunuphque prrrpu £ 

SEp Üuinnutd, ogepôbu Locunnpt : UiEt ? 

Traduction : « En l'an …, par la volonté de Dieu, moi, 
Loussot, fils de Grigor, j'ai construit ce monument, en souvenir 
de moi, ainsi que de mes parents, et pour la longévité du 
généralissime Chahnchah (I). 

Cette tour fut terminée sous le gouvernement de Vahram. 

Seigneur Dieu, aie pitié de Loussot! Amen. » 

Ligne 6 : qu fpruune [durs pour qu fu qre [db A 

Sans date; mais elle a dû être tracée entre 4245 et 4230. 
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ANI. — Sur l'extérieur de la seconde tour, à gauche de la 
porte principale (le n° 21 de notre Plan) : 
MDI IL IN ITAL 
. EVPPPSGLNIRELUUTUT 
. CSP RUPRNREEUUUPI 
. UNGUULUPGUAELOUPOPUESP 
. QUPQUUUINP PUULAUBL 
. ULULEUVPOAUTL8P0E 
. SEPPRÉUBSUPSP UE 
UBUENV 


oo 1 D Or à © NN 


Transcription EL [ni (ulqulifiu) NuG, ghnpsfuh Pphunnuh, P 
obpnifdbuu Seabquunnp {du buorgbu, uôfp LUN OUNEREOr LEUTIE GuuGChou fi 
(Ü) obbgf qupäuu :] Nrp Luuprput p pusbip, FLLT] debybe b 
Pphuuwnu Épuniu, l SEp SEp : — Ufibnii : 

Traduction : « En 665, par la grâce du Christ, sous le gou- 
vernement de Cha[hnchah] (I), mandatortha-khousès et amir 
spaçalar, [j'ai construit ce monument]. Vous qui lisez (ceci), 
nous vous prions, Souvenez-vous de nous en Jésus-Christ, 
Notre Seigneur. — Siméon. » 

Ligne 2 : la forme wmbpnifdluul pour nbpndlul est à noter. 

La date 665 de l'ère arménienne correspond à l’année 42146 
de notre ère. | 


48* 

ANI. — Sur le mur de l’église géorgienne, côté méridional : 

PNR. Nu. | 

BUDLPANLEUPUUNINUERL ELLE UIUESLAL LUN PPU 

LUUSUSEUPQÉPUTULUUTRE NN PENUPE 

Transcription -h [ne(uljutifru) NUG. bu player Eupuknunu, 
[TA up, upunnpri puquplu, Guununnhip gépudutiu Lufdnnb- 
Lnufih : 


Traduction : « En 665. Moi l’évêque Grigor, et Vahram, 
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maître de cette ville, nous confirmons les ordres du catholicos. » 

Cette inscription n'existe plus; je la donne d’après Eugène 
Boré, citée par Alishan (Chirak, p. 49). 

A noter l'emploi du mot uuunpnh; V. à ce sujet le n° 56. 

La date 665 de l'ère arménienne correspond à l’année 4216 
de notre ère. 
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ANT. — Sur le mur de l’église des Saints-Apôtres (le n° 2 de 
notre Plan), côté méridional, qui formait jadis le mur mitoyen 
d'une autre église, aujourd'hui tout à fait tombée en ruines : 


1. C..u. PÜPRUNRUUUTINLELRNRUUUTUMQ. UUU 

2. CÜRPUUSLUSEL EL PEN NIPPPUNNPAUULPEPÉRE 
QPUUNQ | 

3. COUUU UGS UP LUMUULALMIGULÈUL UP UELEURUME 
UGPPUUUGR 

4. CrÉULUPRPUBULI GEEUSUIPEUTO8QSPUTEUTLELP 
UU2EULEBU 

5. LUEUUEUELLEEP UNIS LPRÈCEEURNNUSULER PP 
UP PU 

6. COUV EUUEVEEUEAEESPIUUNLP-PUPLQUSUPUSURT, 
UPRGUE 

7. EULUPUBTLUULUBGUIUSQUSPLNUUEUPRUNETREQIU 
UUUUS | 

8. CEREIPUPEPUNEGRA TU TÉLNFRNEUVULLELLAEUEL 
N3#N1.PAUEU 

9. LUSUUTEUUEUAELPUEIOP ER PNREROUSUP UN 
PRPLUUEUUBTEU 

10. CE, EENBGRONRUPAPPEPELNRR-PRUIQUÉCUIEL V 
PULPEULARUSTPRPUNUE RP: 

FINS. :C 7 RTE CRE JUUSUPPOPEPEUSUUPU 

19 0h | 770 ÉPUBEUELREUUEULEUULRNE 

RP ONE UEULEULNRETERSNR(N)A, 
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321 
ner. 0 0e AUS RRPEUUS 
15 IS TEA AO" PRE NES PE UNS TR 
LORREMR ES RTL, CUBUI EU UN ie BOULS LIN PU PU N 


+ 
DOS NES TN Re EE EN Ne PIS A RS Me DS Laura ie le Co ire dt en RON RU 


A Mie 4 ERRRÈCE E Se De) if], op Ep [nul 
I , Qu Cuucpl unnLSn(, Lu bp Ephqop, CAT L Cupnoquph, 
“05 Eubuloulou, Quilgup punbu abris Supl p ôbe qui- 
un bu Gfpuquy EL Ch purquupfu Elbnbgluqu] b (Ütny. gb au Gus 
Ge belge qulébiuurt 4kgh bold gpl Suy pofdanu anus, Eu 
b puquphu Couébinuit (EYEnbgble Snpfol Sie Quunbbi avan t(ph) : 
Cp Eu duqurqe Éphug Hdug aquunprinugh pâny, Le wyqu- 
luuluuy, Chr bqpupg Ping, Er ju luts Sequng Ub9bgbny dbpng Poab 
que Céugu adbluul gbqb, SE1Sp be pnpne, be Quark énpfpte 
au brruu (le CRT TETE [7 sub np Poluuinefdfnh] upuGuul9b üfis 


be qureuu Ppfuunnu : Cuqu EQCE PNA ET Ne A :] lunnwuphsp 
peununulfur [ Étro TS aucpobbu]lhh 4 Üunne Sn [Ta qu db upE- 
ni] MSN) ECO PE Le Luiquetene fdbus [72 nnL(n)1 C OR ACTU AM GEL 
0718 (TPS Pephuty . \ 

, npqE SU CRC END NT: Ci lquune dbuuts upuCunplol fi bn 


Traduction : «|... dans l’année suivante] qui fut l’an 666, par 
la volonté de Dieu, moi,] l'archevêlque dom Grigor,| fils 
d'Apoughamr, [nous avous voulu supprimer] la taxe [impolsée 
à notre canton de Chirak et [aux églises de notre ville] d’Ani, 
car il avait été décidé clès le commencement que [chaque village 
donnerait [deux| setiers de blé à notre siège, et que [toutes les 
églises] de cette ville donneraïent une peau, à Pâques. Maintenant 
moi, pour la longévilté de mes maitres, de ma parenté, [de mes 
frères et plour l'âme de nos morts, j'ai supprimé ce [blé de tous 
les villages, gra nds et petits, ainsi que la peau de Pâques de 
toutes les églises; personne n’a le droit] de réclamer jusqu'à 
la venue du Christ. Donc, si [quelqu'un faisait le contraire, 
qu'il soit maudit; mais] ceux qui observeront ce mémorial 
[.... soient bénis] par Dieu et par tous les saints . . . . . . . » 

169] 
ORIENT CHRÉTIEN. 21 
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Ligne D Eujfpuknunu pour bufuljnunu, MAN Ee Elu pour” 
blu; V. à ce sujet le N° 9. 7 et 16 : uuunpnh,, Comme dans 
l'inscriptionprécédentes; V. le n° 56: —8 : Li9bgbing Ébpng pour 
bhpkybpny Skpng - ou: Lbubqutine [9 buts pour Lblputine [Out 

Restitution d’après Sarguissian (T'opographies, pp. 133-134). 

I1me semble qu’à partir de la ligne 15 commence une autre- 
inscription, malheureusement tout à fait mutilée. 

La date 666 de l'ère arménienne correspond à l’année 4247 
de notre ère. — Figure n° 9. L 
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ANT. — Sur une pierre provenant de l’église de la Sainte- 
Mère de Dieu (le n° 8 de notre Plan), près de l’acropole : 


CP MUOGUNPLPERPPGULNPN US PU] 
 CPUUBNTIUSL 8 LULU PL GLUSPUUNPENII 

. CB8POURCOUOPUUPLELULEUL I EUL US] 
 CUMIEGRAPIPPTOEUPELULPNRULELGLUSNR] 
LU EOGROUAILUS UGLENBEUQUUUr] 
 LOPTEUNPUPSUL PUGLEPURLENUSUL EI] 
 ROQUEUGPULÉNANUTS PHUUILUTEUT..] 

. SPUGUUTEUUVAEU PEU PULUUSUL NI PU] 

à LERPIÈL PU PPLÉCTURUUCAL PEN LPEPU] 


Transcription : Ch Presuljutfru 1149, ohnp$pEz Pphinnnu, Lu 
Lin) ohlfhu, qreluunp Omfurhfrufs, Jépaini bnplogbyf QUnpp 
Cunnunduéphu, b Guuquy qupr bu Ci Poly, EL npf pi Dpt ts 
Papuupht Sunny] OLIS EL Sbnquy Skplng, uuquuuenp]p RE) 
b eau (hi bphp CURE Cupunnupuuy l1 Pphuunnu. y dE Fra, Lron 
fill, qEdbli.….] uifrlylruu, SE AEfrousr : Ctaueneepnphs 
els hf b Pphunnul . Gulpunulnp Lpru] ghoris :] 

Traduction : « [En 666, par la gràce [du Christ, moi, la 
dame Horom, fillle de Hovhannès, j'ai de nouveau res|tauré] 
cette sainte (église) de la Sainte-Mère de Dieu, de [mels, res- 
sour{ces| légitimes, et (avec le concours de) mon fils Zénich[ah; 
en récompense les serviteurs de] cette église [ont assuré] pour 


del 
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nous et pour n|os| parents trois jours [de messes au] Christ par 
an : une pour moi, la dame Horom, ufne pour la dame...|, (et) 
une: pour Zénichah. [Ceux qui observeront (cela) sont. bén|is 
par le Christ; (et) ceux qui feront obsta[cle sont Del » 

Lignes 7 et 8 : enbljluu pour ufljiny . 

Restauration d'après Marr (Bulletin etc., Hobbs n° 1). 

La date 666 de l’ère arménienne cor a à l'année 4247 
de notre ère. 
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ANI — Sur r extérieur d'une tour, près de la porte de ADP 
entre cette dernière et la porte principale : 


PR BUNUE. UUUURPUUBEU 
. CUUIRGUUELE 

. UPBRUQGPEUP 

. UC RUP ONE ©) PULL EUPUG 

. PUGSPOPNRPQLE 

6. lPUSPEUSUUUE2 


Transcr iption : P Pb Nul, Lau dur pli Connie Sn, [TT Gouin 
Qu létuulf Perte up änl (? ] Este beté ALP qprcpy- 
bbpu, gheuunul, OLIS 

Traduction : « Fa 667. par la volonté de Dieu, moi, Chanouch, 
épouse de Khatchérès, j'ai construit ces tours en notre mémoire, 
avec les fonds de Khatchérès. » 

Ligne 1: fäfbu pour ffncfu. — 5-6 : la forme prip9bbp, avec 
la désinence plurielle -bn de la langue moderne ou dialectale, 
attire notre attention. 

La date 667 de l’ère arménienne OU à l'année 14248 
de notre ère 


QC ND 


Qt 


52 


ANI. — Sur l'extérieur d’une tour des murailles de Nord-Est, 
vers Glidzor : 


LL POULE RGUIPÉPRU PR EEUCEUPER-NPRUURNRUSL 
U2 
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D, LPEUPULER NB UUPPOPUUSPERULURPUPL 


ULULTP | 
>. UUPUNPPUYSNPEULEPUTEPTUS UuEPGPUESPAPN 


RP 

5. VU8PGUSUUPLQUPPUUPIUI. CIE UNPPEUUPIUEP 
UE2R-N1, 

5. NRRPRUEPEELPPÉE 


Transcription .P ILTR Briph, günpspit Pphusnnuh, bu Uri 
puuffniu, in j Pusbphufi Lunrnbyn(, hdi l Pphounnu qu fr + 
Cpébyh qprepolu, ghouinuls piä un. ‘Ppfuunnu : Up equsk, 
pe qupue SE Penh fnpbbe L'Éppunut : 

Traduction : « En 668, par la grâce du Christ, moi, Mam- 
khatoun, fille de Katchérès dé Lori, je suis allée au Christ 
par une mort prématurée (et), avec l'argent légitime qui me 
revenait de mon père, je n'avais pas laissé de souvenir. (Alors), 
j'ai construit cette tour en souvenir de moi auprès du Christ. 
Je vous prie donc, vous qui lisez (ceci), demandez pardon. au 


Christ pour nous. » 

Ligne 1°: le mot puni, qui est le turc LE ou mieux 
UPS — « dame », ne se trouve pas dans les dictionnaires 
arméniens. 

La date 668 de l'ère arménienne correspond à l’année 4249 


de notre ère. 
53* 


ANI. — Sur une pierre probablement de provenance d’une 
tour : 


= PAÉCRRGUNLÈPRUPPPSEPN 
 LROIGUTOUULLUR-ULUUPRUTER 
TROUVÉ PERERURPUEUEI. 

_ RUSL PUTUTIUNU8STPUNESP 
 PULEUNILPUNLNLUNPÉEUURTSR 


[T2] 


à © NO — 


[SA 
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6. CUIESPAULQULUBPTUS UT] 
7. LUQIER D UN UBEERQUR UULUEUI 


Transcription EL [TP Pripii, ghnpspiut Pphonnub, l mbpnl- 
[Eur wuinnouduulbn a fdiu paul, Poutkh(C), Li GuGlou spl), 
[TA Cou, Eu G TITI L LCu, Sur ibn LELT Sp gpl, 
npfu arnpône foto pie ebCulkgf qupâulu, ghrouumul, Epial, Li 
Sn, bi quuullwqu] : 

Traduction : « En 671, par la grâce du Christ, sous le gou- 
verne|ment| du pieux atabek Ivané (1), de Chahnchah (I) et 
d'Avag, moi, Éghbaïri[k, sJerviteur de Tigran, mon seigneur, 
par sa charité j'ai cons|trJuit ce monument en souvenir [de 
moi], de mes parents et [de mes enjfants. » 

Lignes 1-2 : ibpnifdfuh pour abpmfdfri est à noter. — D'après 
Marr (Bulletin ete., Inscription n° 2). 

La date 671 de l'ère arménienne correspond à l’année 1222 
de notre ère. 
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ANT. — Sur une tour en face de la doublé porte de Glidzor, 
au-dessous d’une croix : 


1. DRPUQURUPERURUE)E 
2, PROPUENIU 
Transcription : Unipp fuusu puphfuuru (?) (?) Un pepe E : LU 


Traduction : « Cette sainte croix est l’intercesseur (?) d' ue 


671. 
La Le 671 de l'ère arménienne correspond à lannée 1222 


de notre ère. 
55 
ANI. — Derrière la citadelle, sur une tour contiguë à la Do te 
menant vers Tsaghkadzor, au-dessous d'une CTOIX : 


1. nit 
>. UUUURUUEEUULLIP 
[731 
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VAIO UE LEE 
 SPNRPSUUPÉTLUA. 
 UUSUMNSPUNENP 

= LRUUPLHEPROPUEUA. 
 URAUEPGEELP 


Transcription : niU : Huduch Cunnrdn,, Eu Uupqhu Pbqui- 
gb C) abbbgh apnepghu, b Sup ummulng béng : Une hupnbe, 
hu qurqeui (Ou 4foE Ep + 

Traduction : « 671. Par la volonté de Dieu, moi, Sarguis de 
Guézan (?), j'ai construit cette tour, de mes gains légitimes. 
Vous qui lisez (ceci), souvenez-vous de moi dans (vos) prières.» 

Ligne Gi Gupnbp pour upquip - 

La date 671 de l'ère arménienne correspond à l’année 4222 
de notre ère. 


©S 


JO © à 
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ANI. — Sur l'extérieur du mur contigu à la tour portant 
l'inscription n° 52 : 
CRI 
n2 
. SPUUILULAUL] 
. GUQQUEPUP Pr] 
. UEGROQUPNUG 
. CAVEUL2ANENP 
. VLUPLEUIUSP PUB 
. MUVEUVPREUL U'RhÉUL PAT, 


din 


D'AIDE À ND — 


Transcription : ukubpu 09 : SEp Unis, uluçuputlhié 
qaul purple (D) LT quupn GuShoué (U) g'nqoph, Lupgui 
“quupff, Ensubbu, VabQiup, Van ps + — Urupahu : 

Traduction : «En 680. Seigneur Dieu, protège Zacharia (II) 
et le baron Chahnchah (1), Gogor, le patrice Vahram, Hoyhan- 
nés, Mkhithar, Mkhitharitch. — Sarguis. » 

Ligne 5 : Donc le titre de uyupnh (—\baron)était.en usage en 
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dehors de la Cilicie même, au x siècle. V. aussi les n° 24, 
‘66, 67, 74 (upupoli-nefdfuh), 72,74, 83, 87, 455, 4181. Cela peut 
aussi être dérivé du mot upunnpnh (—:patron, maître) des ins- 
 .criptions, p. e. V. les N° 24, 48, 49, 68, 76, 87, 88, 89, 138, 
474, 180, 214. 7: upçuÿ pour aupuui . 


La date 680 de l'ère-arménienne correspond à l'année 4231 
-de notre ère. 


\57 

ANI. — Près d’Igadzor, à l'angle de l'enceinte septentrionale, 
:sur le mur-‘extérieur d'une tour, au-dessus d'une grande croix 
-en mosaique : 

4. GUAPLPEGRPERIN, 

2. NPUNRÉEUUPLUR 

3. P'ULPUCURNPRE)PUES 

4. NROGUURUPRUUPRE 

5. VEPEREULUGULPUT 

6. PEUPGUT PAUL PUR 

1. PEUSTUNURPERAP 

8. RU: PEP TUULUS UVE)SRUEE 

9. UPRAUPQAULUBPEUSUUPE 


11 See UCPITG. . . . 


Transcription : Glnpéhih Pphounvul [TA mprpénif/busip gap 
Æpljhunpf (2), l une [dus as[duu paul Pauwblh (Ü) BL quo 
Uurpqufs (P), ITA ONTUTTE Puf, Sur Pphuunnub, EL qhi- 
Shnquyh, CDTETILE se he le flo nee Sbpny. din tine ns 

Traduction : «Par dla grâce du Christ et par la miséri- 
‘corde du père céleste (?), sous ile gouvernement ‘de l’atabek 
Ivané (1)'ét du éhahnchah Sarguis (Il), moi, Mkhithar de a 
famille des Khoths, serviteur du Christ, et mon épouse Sana- 
“chah (?), nous avons construit ce monument en mon souvenir 
etenicelui:des parents, frère. . . . . . . nôtre. … . . » 
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Lignes 7-8 : ghequlhy pour qoequlhy 5 
Sans date, mais elle est sûrement de 12314 de notre ère, date 
à laquelle est mort l’atabek Ivané I°. 
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ANI. — Sur l'extérieur du mur méridional de la cathédrale 
(le n° 1 de notre Plan) : 


L.. PDA PU: 09%: GUNPLPRUUEEUQNRÈUL UUULLEPNP 
TPENPIUUT LU PUR 

2. UVESUUEOUPURUL UTP NI PULPUERESANRURESUP 
Ut LUUSP.GPAURERA 

3. URGRUQUUCRNL LOUP PNEULUUSUSGS PU E2PSULR 
LTÜRLUPLAUSCL ET 

4. PSURUPURTTT DU PUNPQUPEUUEU EU UTPEURUELE 
CRPUAULLLUU8ERSE 

5. PSUTÉNRULEUNEPUQUNUEUERUEUUUEPUPUNES 
PULAQLUUSULNIUUERLLUEUSR 


Transcription SE L Pbu b- 12%. ghnpspeh Cunni8n, Eu D- 
Guqu uppal, opyh Popyhut, D fu pur brque( Du LUIL CIS DE 
lufdnnbhEpu, [TP Lun Cibunepuut, Euh, g(nc)phuun, [TA Jun Hs 
[F7 ROME) En Met Suununnbnfi OL L cup (ii AA üfi 
CARTER ETELERES l ur hf AIRE Cuunouu du Sp, npeufr bu Gétqul h 
Ed pi Egpuuph Lusppôu, [Ta qhan dun EL pa unbb, [7 
bou lo frle bône Sfhinsi : Uanmupnqh ue péhburh ts 

Traduction : « En 681, par la grace de Dieu, moi, Zouhal de 
Kars, fils de Gorguik, je me suis affilié à la glorieuse et sainte 
cathédrale, et je lui ai donné (un) Évangile, (un prophète) Isaïe, 
(une) chasuble et (une) oriflamme : et les serviteurs des saints 
de cette (église) nous ont fixé une messe par an, à la fête de la 
Sainte Mère de Dieu, pour mon frère Vahram tant que je serai 
en vie, mais après ma mort ils (la) diront pour moi et pour 
mon épouse Tikin. Celui qui accomplit (ceci) soit béni. ». 

Ligne De Einnz pour Eine. Euh pour Gui: V. à ce sujet 
le n° 9. opun pour amtppun — « chasuble ». —3 : Sh& pour 


[iG1 
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üf: — ner dugppôu pour aupuru Res Splins 
pour Splins . 

L'emploi de bouth (pn:fd'), pause-d'une demi-virgule, est à 
signaler dans cette inscription, ligne 2; V. à ce sujet le n° 244, 
qui est de l’année 1225. 

La date 684 de l'ère arménienne correspond à l’année 1235 
de notre ère. — Figure n° 10. 
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ANI. — En dehors de l'enceinte, près du village turc Ani, 
sur le piédestal d’une énorme croix : 


QUNPPPGRAULTUL USB UQUCUSNRUTLUULNLEGEEAr 
GULPUUUUL DU UGREULSELUUELPUNL DULNPEUTEUP 
RPMLEUUULUSN88QUULUSEULEU. CPEGUUCILLUNPE 
PUGRNLEUUTPUEEPQUUUUL MINE GUTEEGRETUNPE 
8PEUSUUPUOGROUNLUSPUNEERUUNURELUL EURE) 
BR... CUULEUPILBUTERPEURNRPEUSUULUSUUELE 
REULUUPIUQUEUSELPUQNL LUPASPRPEPOUS PULL UR 
ü (?) POGLILQAUPEICUUUEU OU UUELLUSLUPUTONPIES PR 
DPCPAP(U)LNPPPUELURUIL CL EL CT. PUUINPSUAELEL 
COUR UP UULUUNEVAQUCPLPPOULELAUE. PUINRUUCP 
USNRÉEUTRELLELERPEUSU V'USELP. ULUILU8POE : 


Transcription : Jump EL qulupunn gfuusu wunncuSplhqu, 
ap phcbnbuug fo udu bus En buy wbph bp Pphunnu, np dus 
ncuÿplh bep lu Gun (y qe Gugbnujpu - LP Eu Gubpu, sprl 
Den, otghbof quan, pupoqnifbuie gén fi unpuu, paul pi 
[7 Sbnquy Ping, Eu CULATTELTE aphituu( fou) four. . + LU Uupqub, np 
alu ph nr ppuy LuGununul, UDLTS qua pu Au ubhu gp 
pe mobep ab augwréunt () apte auptaulinut dut kapurp 
5 qee ob b borne (t) Sep, papa mpuqus à fr uqnp- 
bn wpbiuufdufdufu dupiun ns buphh Swbly qu : Pound 
agfuuunne fui ebpb(u)g bal guquili bb : Üquski, dbeblybe) : 

Traduction : « La croix sainte et immaculée qui a porté Dieu, 
sur laquelle était cloué le mort immortel, Notre-Seigneur 
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(J.-)Christ, qui par sa mort immortalisa nous autres mortels ; 
or, moi, Kazer, fils de Mévon, j'ai érigé ceci, parla puissance 
de la charge (— Christ) de cette (croix), en.souvenir de moi et 
de mes parents, bien plus encore (en souvenir) de l'ensan- 
glanté ... de Sarguis, qui, dans un endroit inhabité, fut 
martyrisé par les Turcs criminels, .... j'ai trouvé mon frère, 
semblable au soleil, dans un fossé très profond, enseveli sous 
les pierres; à cause de son corps mazortn ensanglanté je pou- 
vais à peine le reconnaître; avec grand’peine je l'ai apporté (et) 
mis en ce lieu. Je vous prie, souvenez-vous (de lui). » 

Je donne cette inscription d’après Sarguissian (7opogra- 
bhies, p. 176), car l'inscription et la croix n'existent plus. J'en 
relève les mots suivants : «unneuSphquy pour ane Spa ; 
fuopuuque pour Propaupot ; duqnpunl, dont je ne connais pas la 
signification ; kuphf Suibliy pour bupbh Buulru sk ; guqui pour 
ququi + ' 

Sans date, mais elleest postérieure à 1236. 
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ANI. — Sur l'extérieur du mur occidental du tribunal (le 
n° 14 de notre Plan) : | 


LUUSUSNPRYNELNI PUURLÉUTPUBEUS 


Transcription Lrunenraines L upuGnmypl acp$hfii qUuinni Sn : 

Traduction : « Ceux qui veillent à la conservation, sont bénis 
de Dieu. » 

Cette inscription n'existe plus. Je la donne d'après Mkhitha- 
riantz (Voyage à Ani, p. 78), d'après Sarguissian (Topogra- 
phies, p. 137) et d'après Khanykof, reproduit dans le 3° Rap- 
port de Brosset, pp. 139-140. V. aussi le n° 32. 

Sans date, mais elle est probablement de l’année 4237. 
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ANT. — Sur un fragment de pierre provenant de l'église de 
la Sainte-Mère de Dieu (le n° S de notre Plan), près de l'acro- 
pole : 
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1. PB. 
2. UNQE 


Transcription : fr fdfhu QI: : 

Traduction : « En 687. » 

La date 687 de l’ère arménienne correspond à l’année 1238 
de notre ère. 
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ANI. — Sur une croix taillée dans une des pierres, formant 
la voûte de la tour, contiguë à la porte principale : 


1. 01,84, 


Transcription : 1, f(fh) . . . .. 

Traduction : « En 690 .. .» 

La date 690 de l'ère arménienne correspond à l’année 4244 
de notre ère. 


63 
ANI. — Sur un fragment de pierre, dont j'ignore la prove- 
nance : 
| [Le 
\ d. Pr 
se 


Transcription : WAh(E) 2: 
Traduction « En 700. » | 
La date 700 de l'ère arménienne correspond à l’année 4251 


de notre ère. 
64° 


ANI..— Sur la face «extérieure du mur de l’abside, dans 
l'église de Saint-Grégoire l'Iluminateur (le n° 4 de notre Plan) : 
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LRfRrv. PE UUEUUUUTRURUUT URL UNEUUL, UP SUEZ 
VOULPOPUEEURUNPRPPEUEI,GSPU 


Transcription sp Qnipi 9 l dufunulju efdiupaul, môfip uujui- 
BU E Gulf (l) obhbqu COQUE ElEnbyfu +: | 

Traduction : « Cette église a été construite sous l'atabek 
spaçalar, Chahnchah (1), l’an 700 e. à. » 

Cette inscription n’est connue que par Khanykof qui ne 
donne pas le texte, mais seulement la traduction française, 
publiée dans le 3° Rapport de Brosset (p. 128). D'après cette 
traduction, j'ai rétabli le texte arménien. 

La date 700 de l'ère arménienne correspond à l’année 4254 


_de notre ère. 
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lANI: = Sur une pierre provenant de l’église de la Sainte- 
Mère de Dieu (le n° 8 de notre Plan), près de l’acropole : 


. QRGUAPELPRU 1 
UARQ... SPAU..... 
 CUEPLONPPRGLRPUPUQPSPU(AP 
PERLE UE MAR UPUECTUTPUU 
5. FU UIUSULUS.... NMLOUBUS 

GR PRuEe VELO EULEEUS 


— © NO — 


Transcription à OF : Glnpl$fuh RAS 4 OLA] “ -INpnu ss... 
eh prie (?) NE b ebrabu bi, gb unLuu()) op fr Gnclauultn qu b 
Unipp SE fl (?) du Rs] FE HREEN TA EEUER +: N'4 Un Us + + + 
bp, bre 12 qÜuinni Sn Hs 

Traduction : « 702. [Par la] grâce [de..... | dans ma forte- 
resse... j'ai donné ma maison de Hounapenq à cette Sainte 
Mère de Dieu, (contre) 2 (?) messes. Celui [qui s’y oppose,] soit 
maudit de Dieu. » 

Ligne À : gmih pour unnch — « maison ». 

La date 702 de l’ère arménienne correspond à l’année 1253 
de notre ère. 
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ANI. — Au-dessus de la porte du porche de l'église des 
Saints-Apôtres (le n° 2 de notre Plan) : 


1. 80RUNELNPUN: 

2. CobRUELUNPPUEUNT 

3. POLULENARIUEUNPIPEURL 
ñ. DUO) LEP GUESS UÈ PR 
5. VU EUPUQURCPPUBPEREU 

6. AUPNUP-LEUTPLUMAROSPPGRE 
7. VUBPSRUU PAUL UPNRA SU 

8. EPUSEUUPQULAUPNN- 


9. UGROPPPEUGPUNPAULU 
10. UP PI GPLEUPUANPUTEUU 


Transcription : &ncuniu np un Cuinnoud br ubp Hnpf, [TT 
up Cyprus (D), pl wôfp uupu(uu)pup Gu$lou sfr (U), 
Prni QTRUUR Dupupfuuf (PB), EL Bu upupnh Dump, queunp 
beluubiuy Pet" upupnh Pocquufh, inbuup qÜirny ufdnnu bi 
abphywbpu np $uph LEr (sic) b JépEufiu CL Sbp Lulu (Uhp...) 2 

Traduction : « Ayant l'espoir en Dieu et son amour, moi, le 
baron Aghbougha (1), fils de l'amir spaçalar Chahnchah (1), 
petit-fils du grand Zacharia (I), et moi la baronne Thamar, 
fille du baron Boughta, prince des princes, nous avons vu le 
siège d'Ani et ses prêtres qui payaient l'impôt que nos ancé- 
(tres. ..). » 

L'inscription n'est pas achevée. 

Lignes 2-3 : appris = haren >; et 6 : up pour upupnl- 
nf — « la baronne ». Pour l'emploi de upupnh voir le n° 56. — 
9 : pphywib, forme vulgaire pour bphnchp ou brbyr-bp, avec 
une désinence -whf pour le pluriel. — 10 : Lbp pour fuip — 
« existait »; LT US pour dhpuhfih — < Sur eux ». 

Sans date, mais elle est tracée entre 1253 et 1276. 
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ANI: — A l'intérieur du porche-de l’église des. Saints-Apôtres 
(le n° 2 de notre Plan), sur une colonne soutenant. une des 
arcades : 


 CUIPÉPRUUUSARONEEUELGUNP EP 
 MUUUTUNPOUPNUUBETÉLEEL ER 
UBUNTU UQPEPLUMELNUELCNRAI. 

… PUUPEROUSNPPEUERLUNEPNLQAU 

… QUPULNINEUPNLPOPUEUU TU PU 

. DIU EUTLULULPUGRNPPILARED 

… CENPEURUILAEPLELERIELUE 

. PUPUOL CRUE LEUTLPUQEN 

. EU: NINPQUESUULQULUPELULE 

10. RUSPECEUUUTERPUdPUQ 

1. ARBUBPUUI8LEUUSESNRE 

12, JUÉNTPUORPÉUPUBUS : CEULUUPERUIUAPEUN 
13. ROULSEUGRPUSNRPLI ET - | ; 


D LL ND —æ 


© I © 


Transcription : Glnp$fit Canne 8n, Eu ou, ap Duuyutt, 
LE ape polouryhr prudent Un quel Eh, ur apurprr Uy- 
poeqhh cphequnno [db Er. uns app Dan Sql Pr 
g paul} gqudqE purpupfu Ex LE b TER Us Es qurn us br 
pé(uu) + [TE Ghpluprupl qudun fill puuub/fil} gun Et : f'4 nr PERLE 
ap pupuil quun/: qÜunne nt, dun Ei pedfii g(S)nequipt 
un î PA nn à ujuGnpl eue pli gÜuinn Sn: 

Uqu puhf ann ln Durupinbt [TS Popunounn Egbt : 

Traduction : « Par la grâce de Dieu, moi, Guêch, fils de 
Papik, qui étais, par ordre des barons, douanier d’Ani, j'ai 
abandonné, pour la longévité du baron Aghbougha et pour 
l'âme du baron Zaza, les droits de gaçantik: de cette ville et de 
ce qui vient du dehors, droits qui n'existaient pas autrefois, 
ainsi qu'on ne doit pas percevoir des droits de qgacanik sur les 
brocantes de teinturier. Quiconque s'oppose au contenu de cette 
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inscription, qu'il soit jugé de Dieu et qu'il reçoive la part de 
Judas; ceux qui l'observent sont bénis de Dieu. 

« Ce sont Moughalté et Christostour qui ont obtenu cette 
faveur. » 

Lignes ?, 3.et 4 : uupah— « baron ». V. à ce sujet le n° 56. — 
3 : quqéu-sh, c'est un motturc dérivé de LxS ou lb — « timbre, 
droit de douane » et qui signifie « douanier ». — 6: quil, mot 
ture BS = « timbre, droit de douane ». fr greg pour pump 
NLULT, —— 7 : EL pour LUE 9 : pupoutil pour publ. 
SA fu pour &ncqu. — 12 : On notera HR de la 
forme vulgaire puul pour. qmp$& — « œuvre ». 

Sans date, mais. elle a dû être tracée entre 4253 et 14276. 
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ANI. — Sur le mur extérieur du porche de l’église des Saints- 
Apôtres (le n° 2 de notre Plan), dans une des niches : 


1. 9 ELLE 
DE RL: VE 

3. CUPÉPRUUBULLSUI Ua 

À. PRULUSGLUULUGUEUTAR PE 

5. GRAU (sic) VUSLNLUBUEPABEUET 

6. LRU PREUPUERUTLUTR PE 

7. GRRUPRUURPUPULELQUPRP 

8. SUCAPPPEUTIRULLU TAN 

9. PRUUORULEUQUSEL GPA EG 

10. PUSPTUBLÈUUSUSEEUPANRE 

11. OPPGRUTNREPEUdNRALL 

12. ARNOPUQUIRNEL PEENPUU 

12. DELNPLPUPLUSLEURUPLUUE] 

14. UUUUL UUTGUTELUdENRII] 

15. Lh : 840 : AU8LLUIESUS] 

16. vuANLUTELUUSUESNRTUAU] 

17. AN PRUURPLUPUEUS : PDP POI 
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Transcription : 2H : — Lpqubbi : 

Glnp$peh Cunni8nt, ÿbp. éd fipu, fuir php lun 
[Eu [TE Jui (sic) apunpoluu dbpng Yuufuy pouf, [TA 
PPT Des Paphpéugpuph, pupäup l (Un lebguniu gpudh,. 
nl l ulypubE MEL ENTENR Ep. ÿkp Jépuni ur Guuinunnlqup : 
CPE np bebe fdfuh pud neqbqoe Le frs OTTUT bgb, np fui 
Jp bib : Ni] a 1 fuurup CuuE,] lui eu ul, pud Cnybljne, 
8 L Ga (Epuuubariuug Ju bynfuë E : rnb nel PRES mL p$- 
Gr Üunnr8n( : —— Plopubn arts] : 

Traduction : « 718. (Au nom) de J'il-khan. 

« Par la grâce de Dieu, nous, douaniers, pour la longévité de 
nos maîtres, Sahip-Divan, Sahmad et Qarimadin, avons sup- 
primé d’'Ani l'impôt pour les prêtres que cette ville ne payait 
pas primitivement; nous confirmons de nouveau (cet affran- 
chissement). Personne n’a le droit de demander l'impôt, de - 
quelque nationalité ou de quelque famille qu'il soit. Celui qui 
[dit autrement ou qui tracasse pour [demander] l'impôt, est 
maudit par les 318 Pèrles]; ceux qe obfservent] (ceci) sont 
bénis de Dieu. — I[sraël l'écrivain]. » 

Lignes 3-4 : muyÿwdh, c’est le même mot que’ er ou 
quéquob. V. n° 67. — 5: k Ju à supprimer. uunnpnh Signi- 
fie ici tout bonnement « patron, maitre », qu'il faut dis- 
tinguer du titre upupnh — « baron ». V. à ce sujet le n° 56. — 
8 : hphywubh, V. ce qui est dit précédemment dans le n° 66. — 
11 : meet pour neyhy. CASE op -pour np — L#s; are & 
RE je ne trouve pas ce mot dans les dictionnaires arméniens : 
mais il doit signifier « tracasser ». 

La date 7IS de l'ère arménienne correspond à l’année 4269 
de notre ère. 
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ANT. — Sur le mur extérieur du porche de l’église des Saints- 
Apôtres (le n° 2 de notre Plan), dans une des niches : 


ik WA 2d:(>) fr 
2, LLAUUPU 
CUPÉPRUTELULARL TI. 
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4. PUPNOPEUPRULLUGLEREUEG 
5. UPBULGPSUULPUA ELUSSEUUSQU 
6. UNBEPPPEUGARTIQPUNLERPULP 
7. UUUTPEUNPPEUUURULEPLURNRSU 
8. ULULEPUSIGLEUUELLUUSUS 
9. G6PRUPLUGLURLEUNLAOPUSUT 
10. ARNYSUULUBSQPLLAPURLEPPULP 
AL. CUUGPUELENLUPLUSGLUUPUET 
12. PÜUVIRPELEURPGULPUNELNLUS 
13. LEUANRATUUUSUVLUSUENPPUEGRINLLPUPAR 
CON UT. 

14. 8dPLUSPUBAGSUSU UE T2 
15. 60REUSPLGROAUUSGUPUUE 
e (EU Da UUSUSNRGAIULURPEUUR 

. PAURUUBTUGUUL PP PQ : 


Transcription : JE 2918 : — Lu : 

Günpgfuh Cunne8nt, Eu es Pafdbfdu, pi rékbpunpu 
Elf TE ur hu JEpuu bu | qÜbn brbgubneu gheunhfufr 
Speuduplr IE l ufupauth puud nl eu qu st QUE Lu EU] 
Suunuunbrefr pi rékbpunpu, 1) 1 ns puud il ne ns id : qfils 
fun yhfufh Spuduplh Ep Prquup, eur dphup per Heu 
nufdousfih : LE my PEUT pud oLqE lui eau tu | Uni dnt, IL. 
Fabre bib, nL Lynifeud 5 1 Guqpeuqbumun. EL qÜm- 
)9) Cuinnin( : ae Vutnuul se 

Traduction « En 719 (?). (Au nom) de l'il-kan. 

« Par la grâce de Dieu, moi, Noureddin Qothith, je suis venu 
à Ani avec mes camarades; j'ai remarqué sur cet octroi que, 
d’après les ordres du décret, les prêtres d’Ani ne payaient pas 
d'impôt et d'octroi primitivement;, moi aussi j'ai approuvé, 
avec mes camarades, qu'ils ne payent ni impôt, ni octroi; nous 
avons laissé tels que les ordres du décret, pour la longévité du 
padichah. Quiconque demande un autre impôt ou un octroi de 
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Dieu, ou les établit (?), est maudit par les 318 Pères, et il recueille 
la part de Judas et de Caïn; ceux qui l'observent sont bénis de 
Dieu. — Manassé l'écrivain. » 

Ligne 5 : muÿqu, C'est le même mot que quigb, turc Lib ou 
Lisÿ — «timbre, droit de douane», maisici il signifierait plutôt : 
Coctroi ». — 6 : hphy-wbh, V. ce qui est dit précédemment 
sur ce mot, au n° 66. — Get 10 : fuunyb]u, je ne trouve pas ce 
mot dans les dictionnaires arméniens; c’est le mot tatare En 
qui signifie « ordre impérial, ordonnance du monarque, décret ». 
— 7 : b uljuprutl pour l ulypubE. 184 OT LT pour inch] . == 
152 bbdnr, je ne trouve pas ce mot dans les dictionnaires, 
par conséquent j'en ignore le sens. — 14: Gwqpeuquylan pour 
Gurpuruylan . (TES 16 2 ujuiGuur up pour jui p - 

La date 719 de l'ère arménienne correspond à l’année 4270 
de notre ère. 

70 | 

ANI. — En dehors de l’enceinte, à 600 mètres de la ville, au 


bord du flèuve Akhouriant, en amont, sur le mur extérieur de 
l’église dite « Karmir vanq » (— couvent rouge), côté oriental : 


1. RAR RU 

2. | °h 

3. CUNLÉPRUUBGUNR EU EP POUR PUULR EI LUEL 

4. PUICTEE LULU PUUNL HI RUTLIUPR-ANUÉN 

5. NEUERLULU UP URUISUBLER-NPUUILESTLQLU 
RU 

6. PRPUUEUUBTUTE UTC AU NI EROPNL GREY 
(2 

7. URPUNPINEGRQUPI UP EETLUICUPRÉEPRIPEUT 
8. RÉGRELOUEEUREUL LENBUQUEPETUQUT- Pr 


9. LU PEUREUOL EU UNE) PURUTUVNL UPAURL EU 
PU 
10. CPU GP ER UBROQUELEERUEROLUL (ER) AR UNIV 
UuU 
LL. GRO QUEUE UERUBFPTRPRUILULQU8D LEUPU 
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12. GRAUPUSPTUUTUEROPUQPENN08 : PR: RÜVULER 
23 

13. ULUSULUSPUUL EPUGRUSLEL LUS LUPNPUL EULU 
SRE 

LA. PUSUVTUUSTOUPRUPUURL :  : PIPUVUUEPLUR 
PUUULIUPER 

15. UPREÉGRUGPOLOUSUP(OFEUEE : 2: CRPUULIR 
 UCPPUNRUPU 

16. PRET UNE HU LU OUPEURUSPUPPE : OUT : 
URePUP PAL PQ - 


Transcription : P Priu 9h, gunpéph Canne Sn, Eu fe puts 
Puphéunphhu, EL Ep p LR Quru purs Lufopughhu, npyle 
Uupquh, nn ZLagnih, EL Supul ti auupnu puufdniu, qhhyup 
qfutpu br eu Eur uuGduuluurpu, Sam BL Sp, Li. gbübup 
b Lapqn, Li quppuphqup uupuufip [TR gphlup, br ph ôuu()bquup 
Ebbnbgng ogébp qubäuahh Sepkbbph. qhuubung(up)pt quil, 
Loi, lacquulqutinh, Li auf jf l Paugpub, qughéwp, 
EL qÜpuunpi lu, [7 ghusblunp, JE quil, br qouququ ba eur 
Us VE propub, Ep Gurpir Uupqui . bu HE EL bp sb HR 
phéu(pge" quunbl b Fpfunnut + Cab: — Vppfupls apls : 

Traduction : « En 720, par la gràce de Dieu, moi, Ouqan 
Qarimadin, et mon frère, Papqan Vakhradin, fils de Sarguis, 
petit-fils de Hogui, et ma bru, Dapta-khatoun, nous avons acheté 
(le terrain de) ce couvent avec toutes ses dépendances, avec les 
terres et les eaux: nous l'avons construit sur la friche, nous 
(l'avons enrichi d'objets du culte et de livres, et nous avons fait 
don à cette église de notre propriété, achetée de nos deniers : 
le denier du marché, qui était la moitié (?), le haut de la 
propriété du maire, le bas et le côté sud, avec les boutiques, et 
aussi une vigne à Bagran (avec) le vigneron, le lien d’Aqsout, 
les quatre deniers de Khatchikhor et des moulins. En récom- 
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pense, chaque samedi le père Sarguis et mes autres frères: 
diront des messes, devant les trois autels, pour notre père 
Sarguis; et si ce n’est pas pour notre (père), ils diront quatre 
jours de messe pour l’archonte Sarguis. Ceux qui s'opposent 
à ces dons seront jugés par le Christ. Amen. — Mkhi- 
tharitch l'écrivain. » 

Ligne Ge phéubqup pour phéubqup . MATAC) = futuufi pour 
paul pfis . four pl pour Spoupli . —— 40%: Gupnr pour 
Gupuuine, — 11 : wyyhgwp n'existe pas dans les dictionnaires. 
arméniens; il signifie probablement « vigneron ». — 13 : 
fou pour hafuunEi . _— 15 : HPE ACC sk pour E[dt 35e #E 
pu pat pour upuene push . uppunch, d’après le Diction- 
naire manuel (Ün äbn punuwpuh) des Mekhitharistes de Venise, 
ce mot signifierait « chrétien » ainsi appelé par les Tatares; 
mais d'après N. Marr, ce mot désignait les Arméniens de rite 
orthodoxe ! Ni l’un ni l’autre; il signifie tout bonnement « chef, 
magistrat », car c'est le mot grec äcywv qu’on peut traduire en 
français par le mot « archonte ». — 16 : Suljunu pour ul 
rl} . phéwufqu pour phèuipyu . md pour mb . 

La date 720 de l'ère arménienne correspond à l’année 41274 
de notre ère. 
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ANT. — En dehors des enceintes, près de la porte d’Igadzor, 
à l'extérieur d'une des deux chapelles taillées dans le rocher: 
de tuf : 


1. GUUTURTU8] 


2. RAUPANLAR 
3. PGURUN 
4. GGUUPPUQUU 


5. ULUPGUÉP CUP / 
6. GULQAPYEPUEULEUPE 

7... UOUUUOQUSE 

8. SURUTPÉULULUPA 

9. BUVRQEUEILEPU 

10. CLUUVUEIUUS 
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11. CSP UUPNRGILPEPLPLDE 
12. UUVRUUREU. 1-9 

13. APSORELPUN UP 

La. CUP] : 2. h: UUPHPU) 


Transcription : UC L Uuinni Sn] l ajupohne/dbuit ufdiu- 
“flip vapor Guébiquép (À), bu Eng (2, Haghiy 
REMiaug Cibphuporf/but] Phepibé, hub : Pub E. qnn untk] 
(bip) purquplhu, Pbu] LI CEE Uupq(hu) . 

Traduction : « [Par la] vol[onté de Dieu], sous la baronnie de 
l’atabek Chahnchah (1), ami» spaçalar, moi, Eordi (?), épouse 
de .…, nous avons acheté cette église de nos ressources légitimes 
[pour la lonigé{[vité| de Bibil, (notre) gendre. Elle est en tuf: 
(nous) l'(avons) donnée à [notre] ville, [en] 720. — Sarg{uis). » 

Ligne ? : wunnun-fdfuh est sûrement le mot français « baron- 
nie ». V. pour le mot aupnh le n° 56. — 5 : Gughhqus pour 
GuuSlqué . 2 Gr: Lblru(hfg pour ltuulfrry . — 11-19 : fhuu 
pour afhuwm. — 12 : h jun signifie « en argile », mais je 
traduis « en tuf », parce que ce rocher est en tuf volcanique. 
— ]3 : ioncb] pour CTTETEE ou mieux unncbu. 

La date 720 de l'ère arménienne correspond à l'année 42714 
de notre ère. 
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ANI. — Sur le mur extérieur du porche, dans une des niches 
de l’église des Saints-Apôtres (le n° 2 de notre Plan) : 


BL PQhE. 

LLAUVPU 
LOUVELL UTP EURE GE 
BGUÉPUERUUPAPRUL PU UTEE 
VOBUIUULPEUL TE IRQUPUITS 
MP US CLNL PUNPIPUEQUSTEPT | 
DAUNREUVORESPUINPLEREE 
 RLECUP GT) NP DER BUT 
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9. PPPUOUSUFPLSALUPULAUNR PE 

10. EPUBPAPUSGUUPNPNREPPUL UT 
LL. GRLURAULUUXESNREGRUPSUUFPE 
12. USEVUEU. DUPUGORPUUGPAELURP 
13. EULIUI UT PPULUUTEELUUTU 
14. EFURUUNREGHUR-GUL PU, 


Transcription : ft 2PE : — Ejqubph : 
Late pl Hrquñone ut tops ba. Uu($)puy Hauiq. 


npqbi E, DQunnLu]}t Munuu, ne Papa, LT Pub, CIEL om 
phoëtu)qnpé, be nul gpl, — quiu gb lue Ubns Smpbpht- 
porb, anbruup ME nid br Fu CUPCE quéudby, nl bpup cul : k 

Traduction : « En 725. (Au nb u l'il- Hs 

« Pour la longévité du padichah et du Saïp-Divan, nous, 
douaniers d’Ani : Hindoutchakh, (qui) est le fils du sieur juge, 
Oussoup de Zat[a|, Gorg de Nouat, et le mercier Baulé, et le 
gdrik du four, nous avons donné cet écrit aux contrôleurs (?} 
d’Ani, nous étant aperçus que ceux-ci étaient encouragés par des 
iniques douaniers, et nous (les) avons supprimés. Ils percevaient 
“sur chaque bête de somme la moitié de sa charge (?); nous, doua- 
niers susdits, avons aboli (cela) pour la longévité du padichah. » 

L'inscription est restée inachevée. 

Ligne 4: : Uufruy pau pour Up pou : ES : quqéuslr 
pour quiquÿh — « douanier ». — 5-6 : ici upupnh ne signifie 
que « sieur »; aujourd’hui les Arméniens emploient upupnh pour 
« monsieur ». V. le n° 56. — 6 : quununnp pour queen . 

3 : “up hoiqnnà pour uupfodwunnné — == Lomertier pie, 9-0; , 
qpbh, je ne trouve ce mot dans aucun dictionnaire. — 9 : 

uifup pour ennuup. — 9-10 : éncphphbp, je ne le trouve pas 
non plus dans les dictionnaires; il signifie peut-être « con- 
_ trôleur », d’après le contexte. — 10 : nid be wpuë pour nid Ep 
Mur Ce — «était encouragé ».—Ilet13: CTAT DIT) pour ququoh. 
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— 11-12 : qruum est Sûrement gpuumn, signifiant « bête de 
Somme ». — 12 : je ne trouve pas le vrai sens de l’abréviation 
“, qui, à mon avis, signifie « charge ». 
La date 725 de l'ère arménienne correspond à l'année 4276 
de notre ère. 
73 


ANT. — Sur le mur extérieur du porche de l’église des Saints- 
. Apôtres (le n° 2 de notre Plan), dans la niche, au-dessous de 
l'inscription précédente : 


k: D. 2h 

2 LLLUUPU À 

3. GUNPLPRUUS.......... GUUGPEU 

4. COUP UUP UE... ... PPUSEGUUSF 

ERP, COR NE MO RE SUR MER 

Transcription : facfh 2PB : — Ejqubpih : 

Günpgpuh UuunnSny. ..... do ns Ir 


Gélhqubn [db ….Jhpu nbuup MARNE LULU 

Traduction : « En 725. (Au nom) de lil khan. 

« Par la grâce de Dieu, . :... nous, les douaniers, pour la 
—Tjongé|vité] . .. avons vu........ » | 

La date 725 de l'ère arménienne correspond à l’année 4276 
de notre ère. 
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ANI. — Sur le mur oriental du porche de l’église des Saints- 
Apôtres (le n° 2 de notre Plan), à l'intérieur, sous l’arcade : 
1. GUUURPLUSGRÈP ET UELURAU 
. PAGULPNRAIPLEUURPEUN 
. LRPEPPENLRNOREPUPY 
. PNPUCNSSULUUR PE PI UNULAU 
. USUULEREUSNREELPNTPO9 
. CLUSUNEUUUGUNE9PU UT, 
. EUERORULGULUNULNTY 
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8. UOPLLN PNEU LNPPUEO 

9. L&uUUPhIPNROUEUUL QULU 

10. bUPULEV'UP TUE (sic!) VANIGLE 
11. Lh$h: 841 : LUSPUSNESUS 

12. GUUUTERPEUdPL280RTUSP 

13. VEROUU8EUPUUELGRNP 

14. AUUSUSIULEURPLUPU 

15. 808 


Transcription e Uuudur ph Cuunnidn,, bi Spuduluur up 
Lier, Le UpQup, vent Fobang Poghebh, op Cing mu 
Sudh Et, juu upupnlru ch wpbrounnni dti Prat ghuquuglnqu 
uôblin( (sic) qpuônbh, [TE qpusbl us upuprh Jubii rnb : 
GE np l SE Eur lui l bnpne j AC up&ulru fprunpuub, deu prph 
Eù (sic!) Gyo/buuy Enbah SL Que qpru qu banni . duul br peudpi 
qOncquif [TA qu bp wngk LT np Gun uyugE ae pô fils 
uni nt : 

Traduction : « Par la volonté de Dieu et par l'ordre du baron 
Aghbougha, moi, Mkhithar, fils de Grigor Khoutsis, qui étais 
douanier à Ani, pour la longévité de (mes) maîtres j'ai cédé tout 
l'octroi sur les moulins, et pour l'âme du baron Zaz, (j'ai cédé) 
celui sur les gouvernantes. Si quelqu'un, grand ou petit, 
s'oppose au contenu de cette inscription, que cet homme soit 
maudit des 318 Pères, (et) qu'il recueille la part de Judas et de 
Caïn; celui qui l'observe soit béni de Dieu. » 

Lignes 1-2 et 7 : upuplh ic baron ss V n561 A1: app, 
ici ce mot signifierait sûrement « maître, seigneur », et non 
« baron »: V. n° 76. CTL DIT Y pour quo . — 9-6 : la forme 
Sauughnqu, de Puqug-bh, est à noter. — 6 : CT LE PT pour uk 
UTETUE = qusbl pour quil, Sr gouvernante Vo Oo 
bupas pour dnpny 10 : Ek dialectal pour ik littéral est à 
signaler. — 11: Super quyhanp pour Suçpuubanp . 

Sans date; mais elle a dû être tracée en 4276 de notre ère. 


K. J. BASMADJIAN. 
(A suivre.) 
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DE LA BIBLIOTHÈQUE PATRIARCALE GRECQUE 
| À JÉRUSALEM 


AVANT-PROPOS 


Du 19 décembre 1923 au 3 janvier 1924 l’auteur a séjourné 
à Jérusalem où il s'était rendu pour profiter de la faculté qui 
lui avait été donnée de dresser de nouveau le catalogue des 
manuscrits géorgiens du patriarcat grec de Jérusalem. 

Ce travail avait d'autant plus d'importance que les descrip- 
tions insuffisantes de Tsagareli (1) fournissaient jusqu ici les 
seuls renseignements que nous possédions sur cette collection. 
Les Collectanea de M. le professeur N. Marr dont le rapport 
préliminaire (2) fut publié il y a une vingtaine d'années et qu'il 


(1) Le catalogue de TsacareLr à été publié deux fois; la première fois dans 
son livre intitulé lpysuus BB Csaroï Semrb nm na Curab (UHpas. Ia. 
Céopaur®, Bb. #, C6, 1888 r). Cette édition a été répétée dans ses CRbabnis 
O TAMATHMKAXB TpY3HHCKOÏ nucmennocru, Br. 2, Cnô. 1889 r. Nous en 
avons une traduction anglaise très soignée faite par J. O. Warprop, avec les 
citations géorgiennes en transcription, dans le Journal of Biblical Literature, 
vol. XII (Boston, 1893), pt. 2, pp. 168-179. Le catalogue renferme aussi des ren- 
seignements sur quelques autres manuscrits, jadis à Jérusalem, mais aujour- 
d'hui à Pétrograd, comme le n° 29, Menaion sur papyrus (dans la Bibliothèque 
publique à Pétrograd), et les n° 140-147 dont Avarorr avait fait présent au 
Musée Asiatique de l’Académie Russe. 

(2) Ceci se trouve: dans Cooëmenia mn. Iarecruncraro OGmecrpa, 
T. 44 (C6. 1903), u. 2, erp. 1-51 : H. Mappz. Ilpexsapurerpaeri OTuere 0 
uobanb na Cana u 88 lépycazume. A. Harnacx a renvoyé à cette communi- 
cation (Sitzungsberichte der Berliner Academie, 1903, pp. 831-840) : il reproduit 
seulement les données qui concernent la patrologie et l’histoire de la littéra- 
ture chrétienne, et néglige tout ce qui semble trop étroitement lié à la 
philologie caucasienne. En dehors de ces travaux, il faut noter que N. Marn 
a décrit plus ou moins sommairement quatre manuscrits de la collection 
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est difficile de se procurer, renferment nombre de renseigne- 
ments généraux d’une grande valeur, qui cependant peuvent 
être complétés. Grâce à la bienveillante recommandation du 
D' W. F. Albright, directeur de l'école américaine archéolo- 
gique de Jérusalem, M. Larson à pu photographier une page 
.de chacun des manuscrits, ce qui a singulièrement facilité le 
travail de l’auteur. En effet, les photographies qui lui furent 
envoyées ensuite, avant son départ d'Oxford pour la Palestine, 
l'avaient renseigné sur les caractères généraux de ces manus- 
crits et lui permirent de se documenter plus particulièrement 
sur leur caractère paléographique avant même qu'il ne Tui fût 
donné de les examiner par lui-même. 

À son arrivée, l’auteur trouva non seulement une hospitalité 
très agréable à l'École Biblique, mais eut aussi à se féliciter 
de l'accueil très amical de Sa Béatitude le Patriarche grec, et 
de l'obligeance sans bornes du curateur de la bibliothèque 
patriarcale, l’archimandrite Hippolytos et du sous-bibliothé- 
caire, le Révérend Père Théophilos. L'un et l’autre firent tout ce 
qui était en leur pouvoir pour faciliter ses recherches; ils lui 
ouvrirent la bibliothèque du matin au soir et ne se lassèrent 
point de l’éclairer sur les points douteux qu'il rencontra fré- 
quemment pour tout ce qui touche à la liturgie. Et si l’auteur 
parvint à dresser un catalogue assez détaillé des 161 manus- 
crits, il le doit en grande partie à leur obligeance à laquelle 
il se plait à donner ici le témoignage de sa vive gratitude. 


dans certains de ses travaux, à savoir : le n° 2 (SKurie cB. l'puropia 
Xanxsriïckaro, etc. 3x. H. Mapp TP n° 7. Cu. 1911, p. XXXVII-XL1); le 
n° 36 (H. Mapp®. AuTioxB Crparurp, Irbuexie IepycaïuMa HepcamMn BB 
64 TP n° 9. Tuvancr-Cn6. 1907-9. Bsexeuie, pp. 62-64; le synaxaire n° 24 
et 25 dans son Agÿapni Duaris Monastrisani [erusalimsaëina, Petropoli, 1914, 
pp. vii-xv; là aussi se trouve une description succincte du ms. n° 37, PP. xv- 
XX. On doit y ajouter la description revisée du n° 2? et aussi du n° 3 données 
par M. le professeur V. N. BENESEvIC, où les lacunes de la description de N. Marr 
sont complétées (O IpeBHeMB iepyCAIUMCKOMB CHUCK rPy3HHCKOÏ MuHEÏ- 
uersei, Xpucrianckit BocrokB 1 (1912), pp. 65-68. Voir P. Peeters, Ana- 
lecla Bollandiana, XXVIIL (1920), p. 139 en note; Mélanges Universitaires, 
En IX, L (1923, p. 1) : Histoires monastiques géorgiennes, Bruxelles, 1923, 
p. 205. 
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* 
x * 


Les manuscrits géorgiens de Jérusalem proviennent pour la 
plupart du couvent de Sainte-Croix (1) près de la Ville Sainte. 
Ce sanctuaire que les Fatimides détruisirent presque entière- 
ment dans le premier quart du x1° siècle, fut rétabli vers 1035 
par des moines géorgiens sous l’hégémonie de Prokhoré 
Ip6y000c (2) disciple d'Euthyme l’athonite (3), le grand saint 
géorgien. La reconstruction du monastère dura quelques années 
et ne s’acheva pas, il semble, avant 1056 (4). Depuis cette 
époque jusqu'au dix-neuvième siècle il y eut toujours des 
moines géorgiens à Jérusalem, quoiqu'il arrivät parfois qu ‘ils 
fussent réduits à ne former qu'une minorité (5) parmi les reli- 
gieux d'autres nationalités qui peuplaient le monastère. Pen- 
dant le xrr1° et le x1v° siècles, les Géorgiens et les Arméniens 
eurent à Jérusalem un rôle prépondérant parmi les chrétiens. 
Il en résulta entre eux une rivalité qui atteignit parfois un haut 
degré d’acuité (6). Mais l'influence géorgienne ne cessa point de 
rayonner du couvent de Sainte-Croix bien qu’il y eût des moines 
géorgiens dans d’autres monastères de la Ville Sainte (7). Les 
anciens foyers de Mar Saba et de la Montagne Noire près 
d'Antioche finirent par s’éteindre et par disparaitre. Tous ces 
événements se reflètent dansies manuscrits ; et quoiqu'il semble 


(1) Sur ce sanctuaire voir le livre de Tsacareur, 0p. cil., et P. THOMSEN, 
Palastina Bibliographie, s. v. 

(2) Voir sur ce personnage ce que dit P. Pesrers, Analecla Rd ns 
XXXI (1912), p. 305, et le livre de Tsacarert cité ci-dessus, note 1, qui est la seule 
étude d'ensemble que nous ayons sur les Géorgiens dans la Terre Sainte. Une 
vie synaxarienne de Prokhoré a été retrouvée par Th. Zorpania dans un ms. de 
Doruc et publié dans son 4606043900, Il, pp. 5923-54. 

(3) Sur ce saint voir P. Peerers, Æistoires monastiques géorgiennes, Bruxelles, 
1923, pp. 8 et suiv. 

a) Voir P. Peerers, Analecta Bollandiana, XXXI (1912), p. 904. 

(5) Nous trouvons quelques renseignements dans les mémoriaux et les colo- 
phons des mss. dans la présente collection. 

(6) Nous puisons quelques renseignements sur ce sujet dans les mémoriaux 
des manuscrits arméniens à Jérusalem; beaucoup de ceux-ci ont été copiés 
par N. Mar, op. cit., pp. 43 et 44, qui les a employés comme matériaux pour 
son seminar en 1915-1916. 

(7) Beaucoup des manuscrits portent des notices indiquant qu'ils appartien- 
nent au monastère du Saint-Sépulchre ou à d’autres monastères. 
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qu'on en ait copié quelques-uns, il ne s’en trouve que des traces 
rares; d'autre part, on trouve quelques feuillets palimpsestes qui 
remontent à une époque plus reculée que le commencement 
du xr siècle. Les manuscrits en caractères asomt' avruli (capi- 
tales) font complètement défaut. La collection ne peut rivaliser 
ni dans le présent ni dans le passé, il semble, avec les vieux 
fonds géorgiens du Sinaï (1), ni avec le grand nombre d’auto- 
craphes et de manuscrits du x° siècle à Iviron (2). ; 

Néanmoins, la bibliothèque est riche et importante et en 
dehors des manuscrits en question, elle en possède deux ou trois 
autres de première valeur parmi lesquels le grand codex des 
prophètes (3) et le mravalt’avi (4). Il renferme l'unique copie 
dela Vie de saint Grégoire de Khandztha, cette perle del’hagio- 
graphie géorgienne. On verra plus loin qu’il s’y trouve encore 
d’autres travaux qui sont loin d’être négligeables. 

La ville de Jérusalem est beaucoup plus accessible aux visi- 
teurs que les sanctuaires reculés d’Athos et du Sinaï; les manus- 
crits qui s'y accumulaient se trouvaient par là même exposés à 
une dispersion plus grande qu'ailleurs. Ce fut le cas, précisé- 
ment, des manuscrits géorgiens. En premier lieu, on sait que 
le beau manuscrit de la Bodleian Library est de la main même 
de Prokhoré (5) et qu'il a été écrit à Sainte-Croix. Le manuscrit 
géorgien n° 1 du Musée Britannique qui renferme une collectiôn 
très étendue des Vies de saints palestiniens provient sans 
doute de la même source (6). Au Musée Asiatique à Pétro- 
grad, en outre de ces manuscrits on en trouve encore une 
vingtaine (7) environ qui firent l’objet d'une donation du prince 


(1) Ce catalogue se trouve dans Tsacareur, CBbrbnia, IT, pp. 51-98. Le catalogue 
détaillé de MM. Marr et Davaknov est encore inédit. 

(2) Le catalogue se trouve chez Tsaçareur, Crbrbnia. Bb. I. Cn6, 1886, p. 1ss. 
Une traduction anglaise en a été faite par J. O. WarDroP, Journal of Theologi- 
cal studies, XII (1910-11), pp. 593-607. 

(8) Noir n°‘ 7 et' 11. 
(4): Voir n° 5, 3, 2 : supra, note 2, et sur ce mot, K. KÉKÉLIDZE, Go. DO. 
0bÜGGo», Tiflis, 1923, pp. 549-50. 

() Voir P. PEgreRs, Analecta Bollandiana, XXXI (1912), p. 303. 
6) Voir J. O0. Warprop dans Calalogue of the Armenian and Georgian Mss. 
of the British Museum, pp. 397 ss. 


= 


1) Comme le dit Tsaçareur, CBBx. I, P. XxIU; et Comme l’auteur du présent 
catalogue à pu le constater par ses propres recherches dans cette collection. 
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Giorgi Avaloff au commencement du siècle dernier. I! convient 
de se méfier des relations plutôt fantaisistes de voyageurs d’au- 
trefois comme Scholz (1) et Gregory (2) sur le nombre des 
manuscrits géorgiens à Sainte-Croix; mais il n’est pas permis 
de douter de la richesse de cette bibliothèque dans le passé. 
_ Les premiers renseignements un peu détaillés que l'on ait 
sur les manuscrits géorgiens à Jérusalem, si l’on ne tient 
pas compte des relations assez courtes de l'évêque Timothée 
(1752) (3) et d'Avaloff (1820) (4), se trouvent dans le catalogue 
du professeur A. A. Tsagareli (5). Les défauts de ce travail 
sont nombreux et évidents et ils le sont davantage encore dans 
la partie concernant les manuscrits géorgiens de Jérusalem. 
Outre une vingtaine de manuscrits décrits d'une manière assez 
détaillée, quoique pas toujours exempte d'erreurs, les rensei- 
snements fournis sont d’une insignifiance telle qu'il est presque 
impossible de les identifier de nouveau. Si encore les descrip- 
tions étaient correctes on pourrait passer outre, mais il se 
trouve que souvent elles ne sont qu'un tissu d'erreurs gros- 
sières, comme le dit le R. P. Peeters (6). Il convient cependant 
d'ajouter qu'en dépit de ses lacunes et de ses incorrections, le 
travail de Tsagareli a rendu de grands services à la philologie 
géorgienne comme ayant prouvé indiscutablement l'antiquité et 
la richesse de la littérature géorgienne (7). Grâce à son travail, 
on peut se faire une idée de la composition et du nombre des 
manuscrits qui se trouvaient dans les collections à l'époque où 
il les décrivit. IL y a des cas où des feuillets avec colophons ou 
inscriptions des pèlerins ont disparu depuis lors, ce qui donne 
à ses remarques une valeur qui subsiste encore. 


() J. M. A. Scnocz, Biblisch-Krüilische Reise, Leipzig und Sorau, 1823, 
pp. 148-149. 

@) C. R. Grecory, Textkritik des Neuen Testaments, Leipzig, 1902, t IT, 
pp. 574-575. | 
3) Publié par Platon Iosécrant à Tiflis, 1852. 

(4) Des extraits dans TSAGARELT, CBby. Il, p. xxr et sui. 

(8) Voir supra, note 1. 

(5) Histoires monasliques géorgiennes, P. 208. 

(7) Voir notamment CBby. I, xxiv et suiv. Aux premiers temps des études 
géorgiennes on à dù soutenir des luttes vigoureuses sur ce sujet; voir les remar- 
ques de Brosser dans son Discours sur l'histoire et là lilléralure géorgiennes 
(Bibliographie analytique, n° 67). 
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Il faut parler maintenant de l'endroit où sont réunis les 
manuscrits et de l'état dans lequel ils se trouvent actuellement. 


Depuis les travaux de Tsagareli, ils furent transportés du monas- 


tère de, Sainte-Croix au Patriarcat grec de Jérusalem (1). 
Il n'a pas été possible de retrouver la moindre trace de numé- 
rotation des manuscrits, telle que nous l'avons dans le cata- 
logue de Tsagareli, numérotation qui ne semble pas avoir fait 
partie intégrante des manuscrits (2). En revanche, on trouve 
trois autres espèces de cotes dans la plupart des manuscrits : 
1° un numéro écrit au crayon sur le recto de la première feuille 
du manuscrit; ?° une étiquette portant les mots ys9yoapov yswp- 
yétY collée soit sur le recto du premier feuillet, soit à l’intérieur 
même de la reliure; 3° une autre étiquette de même type, mais 
collée le plus souvent au dos de la reliure. C'est d’après cette 
dernière cote que les manuscrits sont rangés aujourd'hui, et 
ceux-là seulement figurent sur notre catalogue. Le format a 
décidé de leur classification, le numérotage, en effet, commen- 
gant par les formats les plus grands pour finir par les plus 
petits. 

Tsagareli (3) n’en a compté que 138 à son époque. Le présent 
Catalogue porte 161 numéros. Parmi eux, deux livres impri- 
més (4), un manuscrit arménien (5) et cinq porte feuilles 
renfermant des feuillets tombés ou détachés d’autres manus- 
crits (6) : quelques-uns ne sont, en fait, que des cahiers 
disjoints de certains manuscrits et reliés à part (7). D'autres 
enfin, parmi les plus épais, ont été divisés en deux parties pour 
les besoins de la reliure (8). Tsagareli affirme avoir décrit tous 
les manuscrits qu’il a trouvés ou qu'on lui a montrés, mais 
il ne va pas jusqu’à prétendre qu'il a vu tout ce qui pouvait 
exister (9). Les recherches faites pour la rédaction de ce cata- 


1) En tout cas avant la visite de N. Mare. 
2) C’est ce qui résulte également des travaux de N. Mann. 
3) CBbx, 11, p. 40. |, 


N° 147. \ 
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logue permettent de penser que rien d'important n'a échappé 
des choses que Tsagareli a vues. 

Les manuscrits sur papier ont beaucoup souffert des vers ; 
ceux sur parchemin sont parvenus dans un état bien meilleur, 
quoique les uns et les autres aient subi assez souvent l'action 
de l'humidité. Les détériorations semblent remonter à une 
époque assez reculée. Beaucoup de manuscrits ont été réparés - 
et les inscriptions des pèlerins sur le papier ajouté prouvent 
que ces réparations datent parfois du xvr° siècle. Presque tous 
ont leurs folios numérotés soit au crayon, soit à l'encre. La 
plupart ont de fortes reliures modernes en demi-cuir de cou- 
leur orange avec les plats en toile bleu marine. Quelques-uns, 
parmi les meilleurs, sont entièrement reliés en cuir jaune avec 
leurs titres en grec sur le dos. Les autres ont gardé leur reliure 
ancienne. Du dépouillement général de la collection se dégage 
l'impression que le travail de Tsagareli correspond assez bien 
à la réalité, mais qu'il faut y ajouter beaucoup de détails et en 
retrancher pas mal d'erreurs. D'abord la collection ne renferme 
aucun manuscrit antérieur au xr° siècle. La plupart de ceux du 
x1° siècle semblent avoir été écrits pour Prokhoré (1). Les tra- 
ductions de saint Euthyme (2) sont assez nombreuses, mais la 
bibliothèque est loin de les posséder toutes et il s'y trouve peu 
des travaux de Georges l'Athonite. Il y a parmi les manuscrits 
une série de travaux remontant à la vieille période des traduc- 
tions géorgiennes (3), mais aucun recueil ne renferme exclu- 
sivement des ouvrages de ce genre, et il semble bien que 
ceux qui s'y trouvent sont là par un heureux hasard plutôt 
que grâce à un choix judicieux, surtout si on les compare 
avec le cohtenu des manuscrits d'Oxford et de Londres. 
Parmi les scolastiques, Ep'rem Mtsiré (« le petit ») est bien 
représenté (4). On n’a pas moins de quatre manuscrits de sa 

(1) Notamment les n°° 7 11, 5, 3, 2, 48, etc. Nous avons une série semblable de 
manuscrits des traductions de saint Euthyme, qui ont été écrits pour l’évêque 
Zacharie de Valaëkert à Constantinople, ainsi que les manuscrits du Tserkôvnyi 
Muzéi à Tiflis, n°° 1, 96, 648, ete. (v. 9. Kopaania, Onucanie pYKONHCeN, CLC., 
t. {, pp. 1 ss. : 114-115; t. II. pp. 132-133). 

(2) N°° 14, 73, etc.; voir la liste de ses travaux chez P. P£ETERS, Hist. mon. géor., 
pp. 34-36. 

(3) Surtout les manuscrits de la Bodleian Library et du British Museum. 

(4) On y trouve sa traduction des œuvres de saint Grégoire de Nazianze (n°8, 
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traduction de saint Grégoire de Nazianze (les seuls qui ren- 
ferment les commentaires complets dus à Ephrem). Un 
manuscrit de son commentaire sur les psaumes donne la fin 
de l'introduction qui manque dans le manuscrit de Martvili (1). 
Nous trouvons là aussi un exemplaire complet de son commen- 
taire sur les œuvres apostoliques; tous les manuscrits de ce 
travail conservés au Caucase n’ont ni commencement ni fin. 
C’est bien cet exemplaire que Tsagareli décrit (2) comme conte- 
nant seulement le texte des Épitres catholiques, mais en réalité 
il renferme aussi les Actes des Apôtres et les épîtres de saint 
Paul. Mais le manuscrit ne renferme pas l'édition du texte sans 
commentaire fait par Ephrem et dont nous avons plusieurs 
manuscrits au Caucase. Aucun manuscrit de cet ouvrage ne 
se trouve à Jérusalem. Les autres manuscrits des Évangiles et 
des œuvres apostoliques qui sont à Jérusalem ne paraissent 
pas présenter une grande valeur. 

* Parmi les manuscrits liturgiques les plus importants se 
trouve le synaxaire de Georges l’Athonite (3). Ce magnifique 
exemplaire appartient sans aucun doute au xi° siècle et a dû 
être copié par conséquent peu d’années après sa traduction. 
La plupart des manuscrits liturgiques portent des notes 
grecques tracées au crayon en lettres capitales : QPOAOTION 
MHNAION etc. Ces identifications semblent concorder avec la 
description de Tsagareli, mais elles ne sont pas toujours 
certaines. 

La moisson hagiographique a été moins abondante qu'on 
pouvait l’espérer ; la quantité de äxaË mipnuéva s'est trouvée 
assez restreinte, mais il y a cependant des Vies intéressantes 
(en dehors de celles de Grégoire de Khandztha (4) et de Timothée 
le Thaumaturge (5) dont on connaissait l'existence), comme 
par exemple celle d'Abdul-Mesaia (Abd-el-Masih) qui semble 


e ir son commentaire sur les psaumes (n° L)et sur les œuvres apostoliques 
n° 16). 

(1) Ed. P. A. IxGoRoQvA, 3930 bibGn3gwe, I, pt. 1, pp. 243-69. 

(2) N° 138; le texte des œuvres apostoliques, par exemple, se rencontre-dans 
les manuscrits 137, 485 et 677 du Musée Ecclésiastique de Tiflis. 

(3) N°5 24 et 25. 

(4) N°2; voir supra, note 2. 

(h)N° 3: 
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avoir été traduite du syriaque (1). D'autres manuscrits anciens 
renferment les biographies des saints géorgiens Jean de Zedaz- 
neli et Schio de Mghwim (2) ainsi que la vie de saint Xéno- 
phore (3). Deux manuscrits modernes contiennent la vie de 
saint Jean Dämascène (4) et trois anciens l’histoire de Barlaam 
et de Josaphat (5). 


Les œuvres de saint Macaire (6) dans la version de 
saint Euthyme l’Athonite et les homélies de saint Cyrille d’A- 
lexandrie forment le noyau d'un recueil polémique qu'Arsène 
Vatesdze a rédigé dans sa forme définitive (7). Un autre 
manuscrit dépasse de beaucoup par son contenu patristique 
les bornes ordinaires du point de vue littéraire. Le manuscrit 
n° 44, un manuscrit sur papier du xin° siècle, contient les 
ouvrages suivants : a) Basile sur l'Hexameron; b) Grégoire. 
de Nysse sur la création de l'homme; c) une partie sans titre 
du repi uétowy nai oradu&y d'Épiphane de Chypre avec un texte 
anonyme chronologique suivi de d) sept traités d'Hippolyte. On 
n'ignore pas parmi les théologiens que les sept ouvrages d'Hip- 
polyte se retrouvent dans le recueil célèbre de Shatberd à Tiflis ; 
N. Marr (8) et G. Bonwetsch (9) en ont publié cinq, soit dans 
l'original, soit en traduction. Dans le texte du commentaire sur 


(1) N° 20; voir B.H. 0., 4et Analecta Bollandiana, XL, p. 259. 

(2) N° 36. 

(3) N° 140; ce texte se rencontré autre part seulement dans le synaxaire éthio- 
pien, et va être publié dans le prochain volume des Acta Sanctorum, pp. 142-144. 

(4) N° 20, 36; cf. K. KékéLrnze, Xpneriancrkit BoctoK®, Ill, Pétrograd, 1914 et 


4915; ‘pp. 116 ss. . 


(b) N°: 140, 51, 126. 

(6) N° 73. | 

(7) N° 151; sur cette collection v. 3. 3939049. J6019c%0 w00965%1960ot 
0bL6HeGos, baosobo, 1923, pp. 293 ss. et 515 ss. 

(8) nnoxure, Torkoganie mhcuu mhcaeï, in-80, Saint-Pétersbourg, 1901. 


Traduit par G. N. Bonwersc, Æippolyls Commentar zum Hohenlied, auf grund 


von N. Marr Ausgabe des grusinschen Texts, dans Texte und Untersuchungen der 
altchristlichen Literatur, t. XXIII, Leipzig, 1902. 

(9) Drer Georgisch erhaltene Schriflen von Hyppolytus, dans Texte und Unter- 
suchungen, t. XXNI, Leipzig, 1904. Die unter Hyppolyl's Namen überlieferte 
Schrift über den Glauben, dans Texte und Untersuchungen, t. XXXI, Leipzig, 
1907. \ 


[9] 


" Ne 4 23 
ORIENT CHRETIEN. 


394. REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


les bénédictions de Moïse, le manuscrit de Shatberd (1) offre une 
lacune, une feuille s'étant perdue (2). Le manuscrit de Jérusa- 
lem contient la partie manquante; on peut en déduire qu'il 
représente un rameau indépendant de la tradition manuscrite. 

Ce témoin nouveau jette aussi quelque lumière sur l'histoire 
du recueil de Shatberd lui-même. Je soupçonnais depuis long- 
temps que ce manuscrit avait dû être composé de deux parties 
d'origine différente : d’un côté, Grégoire de Nysse et Hippolyte ; 
de l’autre côté, Épiphane sur les douze pierres et le Physiologus 
avec la conversion de la Géorgié, évidemment de provenance 
étrangère. On peutsuivre l’histoire du nouveau manuscrit jusqu'à 
un certain point. Il y a, en effet, à Jérusalem un autre exem- 
plaire de ce recueil, beaucoup plus fragmentaire que le précé- 
dent; on y peut voir une note constatant que l'original se trou- 
vait à Kalipos près d’Antioche. 

Il reste maintenant à dire quelques mots du manuscrit des 
prophètes (3). La description que Tsagareli en fait est assez 
détaillée et suffisamment correcte. N. Marr à vu le manuscrit 
. après lui et°en a copié les livres d'Esdras; mais le manuscrit 
avait disparu depuis (4). Grâce aux photographies dont j'ai parlé 
plus haut, je suis parvenu à l'identifier de nouveau avant même 
mon arrivée à Jérusalem. On l'avait divisé pour le relier en deux 
parties d’étendue à peu près égale; il va sans dire que je n’ai 
pu me rendre un compte exact de ce qui s'était passé qu'après 
un examen approfondi de l'original. On avait relié par erreur 
les douze premiers folios à la tête du deuxième volume et par 
conséquent le n° 7 commençait avec le 4° cahier (Obédie, v. 9). 
La faute la plus grave commise par Tsagareli, c'est d’avoir 
.compté dans le manuscrit 363 folios, alors qu'il en con- 
tient 333. Il lui a échappé aussi que dans Joël il y a une lacune 
de deux feuilles : il y manque Joël, 11, 4 à ur, 16. Le commence- 


(1) V.E. TakaïmBuam, Onucauie pyronnceir « Oômecrsa Pacnpocrpare- 
HA TPaMOTHOCTH CPE TPY3UHP », T. II, pp. 632 ss. 

(2) Voir Bonwersom, loc. cil., p. 56-57. Jai copié la partie du texte qui fait 
défaut, et j'espère la publier bientôt. 

(8) TsAGARELI, n° l'=n"7et ll. 1h 

(4) Bruno Viocer, Die Esra Apocalypse, t. I, Berlin, 1910, pp. xzexum. La 
copie de N. Marr est faite sur le manuscrit de Jérusalem, comme il résulte 
clairement du texte russe de lOruere (p. 14). 
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ment est le même qu’au temps de Tsagareli (Hosée, x11, 2). Si 
quelque chose s’est perdu à la fin, ilest difficile de le constater 
parce que pour Tsagareli, comme je l'ai remarqué dans d’autres 
cas, la fin d’un manuscrit n’est pas toujours au mot final, mais 
bien là où les derniers mots sont encore d’une lecture facile. 
Le catalogue une fois dressé, deux heures de loisir permirent 
à l’auteur du présent travail de copier le texte du livre du 
prophète Sophonie, texte dont il possède une transcription faite 
sur la version du mont Athos O et une autre copiée sur le 
manuscrit U (ms. Univ. Georg. Tifl. n° 1). Dans une étude 
qu'il à publiée il y a quelques années (1) sur ces derniers 
textes, il a prouvé que le texte de O a subi une rédaction gré- 
cophile où tous les mots arméniens ont été remplacés par des 
équivalents géorgiens. Par contre èn U on reconnaît l'œuvre 
des Scolastiques qui ont retenu les arménismes. Il était visible 
d'après Tsagareli que le manuscrit de Jérusalem I n'était 
identique ni avec l’un ni avec l’autre et qu'il était difficile de le 
classer d'une manière définitive. Mais de la comparaison des 
trois versions il ressort que I s'apparente de beaucoup plus 
près à O qu’à U, tout en ayant moins subi l'influence grécophile 
que O. Une étude approfondie seule établira si les variantes 
sont d’une époque antérieure à cette version ou simplement le 
résultat d'une revision parallèle. A 
Parmi les termes employés dans ce catalogue, quelques-uns 
demandent une explication : (— def.) veut dire &x£oance : qui 
manque au commencement; (def. —) signifie xeAeGée : dont la 
fin s’est perdue. On emploie aussi le mot nuskhuri pour dési- 
gner l'écriture minuscule ecclésiastique, tandis que mhhedruli 
désigne l’écriture civile et asomt'avruli l'alphabet capital. 
DELEHAYE, B. H. G. désigne : Bibliotheca Hagiographica 
Graeca, ediderunt Socii Bollandiani, editio altera emendatior, 
in-8°, Bruxelles, 1909. 
Robert P. BLAKE. 


(1) Hssberia Karkasckaro Orxbrenia MockoBckaro Apxeororuuecxaro 
OGmecrsa. Bsmyere VI, Tuærucr 1921 r.: P. II. Baoïüxe, O xpepue-rpysnu- 
CHUXP BePCiaxB BeTxaro Sazbra, pp. 1-40. 
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N° À 


XIIIe siècle. Portefeuille de. toile verte avec dos en cuir jaune. 
Papier oriental de teinte rougeätre ou crème. 279 folios qui ont souffert des 
vers, particulièrement au dos. Cahiers : les feuilles sont séparées pour 
la plupart et se présentent dans un grand désordre; les signatures ont 
disparu. Dimensions de la page : 388 x 292mm; de l'écriture : 328 X 
205mm;: sur deux colonnes avec un espace de 26 mn entre elles : 38 lignes 
à la page. Écriture : nuskhuri arrondi et régulier. Titres et initiales en 
minium, parfois encadrés en couleur verte. Encre brune foncée. Ponctua- 

Ë € 


HONTE 

noraut : Fol. 6r°, dans l’espace libre à la fin de l'introduction, 
mémorial du fils royal Domenti : dix lignes en mkhedruli commencement 
du XVIII siècle. j 595 096 : Fdowsa : w30 : Fobsbf5GÜ0J32P0 : 
09869 : 89453 : OA» : ds : P6o3g3eo : 65006030wb HA09b00 : 
\ gapowt : w056g3b : A@b 108900 : 093 93560 : 396 99 : 6003005 : 
Fdogsb : Jesgb : 200bb3bg : 995 : 286Goggo : Bgdo d5Go- 
2585 (?) : 3066; d96waûs : 66d36aw : @ 06 : od 66 : d9806wab. 
©o896%o (monogramme.) Fol. 87r°, à la marge inférieure, griffonnage 
en mkhedruli grossier en partie rogné par le relieur. 


Contient : Lecommentaire d'Éphrem Mtsiré sur les Psaumes. 

Le commencement du fol. 1r° est défectif : & obs 4..6..@ 
3560....2b Fos. cos bspbxaos d..48.5 œ obs » [...] sdob 
Lbiogpriwansbns 376 080 8 ç 5m308... .bobb... à 

Ce folio 1r° n'appartient pas à l'introduction; celle-ci va du 
fol. 2r° au fol. 6v°; partie non conservée dans l'édition de 
E. Takaïchvili, d39%0 bsGosgæe, IL, Tiflis, 1913. 

Au fol. 7v° commence le texte (titre en rouge) : 

Flousns os bats 8505 B3bos 5w91bsboG0oJE dos- 
336-380b308abose 505650 @> 35360w9bo ©» bbs5o> dj0ç- 
80005 Dbonse osG3d6j680 mbswdbos Gogbobse. (OIONE TE 
56056 50 aGdjag @s smbo obrmdgba @»30m0bbo. bowea 
636d63w0ob36 Jéngemsc 0m5G3065 bols 95d0obs 
3969001 8036 : Commentaire de nos saints et bienheureux 
Pères, les patriarches d'Alexandrie, Athanase et Cyrille et 
des autres, venus après eux, sur le livre des Psaumes, c’est-à- 
dire, les 150 psaumes de David : il fut traduit du grec en 
géorgien par le bienheureux Père Éphrem. 
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Le manuscrit a des lacunes à la fin : les feuilles sont en grand 
désordre et il est impossible d'établir le point précis où 
s'arrête le texte. Les folios 140-160 ont souffert de l'humidité : 
les folios 196-197 sont d'un autre papier et d’une main moins 
ancienne (xvi1° siècle ?). 


N° 2 


Fin du XIe siècle. Reliure moderne. Parchemin un peu jauni, 268 folios. 
Cahiers de 8 feuilles signés de «3 (lisez 36) à o (?) (lisez 70) : en tout 
cas à oo (lisez 69). Dimensions de la page : 398 X 270%; de l’écri- 
ture : 298 X 185%m, sur une colonne; 34 lignes à la page. Écriture : 
nuskhuri semblable au type athonite, mais moins incliné, angulaire, 
et assez grand : on peut distinguer au moins trois mains différentes. Encre 
noiré. Titres en rouge. Ponctuations : :: ” 

Mémoriaux : Fol. 17r°, à la marge inférieure, mkhedruli. "03600 8 3 
89b5Go@6 5806. Fol. 27r°, à la marge inférieure, nuskhuri : F.@ 7 ç@» 
xGa d 93 & o Ggoo ws dgægJbo 3 wo dobbo 03060 606096. 
Fol. 47yo, 3 lignes à la marge inférieure, nuskhuri grossier : @ @ 
dFyswge 29600 dfyswadob 7 wwbs wod06bHb Lo939bQbs L Rob 
376 d9 20658960 gaw30w0 89 00660 gbs05: 576 :* Fol. 68v°, 2 lignes 
à la marge inférieure en mkhedruli élégant. 306 0350690 5d0bo 5m0@- 
523» drIæ0ob 86050105 5560 É3bogôbs 16039 J0gowo 00bs 
d90F45c90 wo 2960085 069690 6gèobs 306 oJ6obs. Fol. 81v°, à la 
marge extérieure deux notes de la même main (nuskhuri XVIII siècle), 
mentionnant : 1) le seribe Nicholas (069650 603206) et ses parents; 
2) le moine Daniel et ses compagnons. Fol. 136r°, à la marge inférieure, 
mémorial de Besarion; de même, fol. ?11ro. Fol. 263r°, à la marge 
“extérieure, inscription en 13 lignes en mkhedruli négligé, très difficile à 
déchiffrer; de plus, les extrémités de toutes les lignes ont été rognées. 


Contient : Vies des saints. 

j.(Fol.1r°-10v°.) Ddn819c0 6660» 003503 odb33wæ0obre Ë 
60583%900b oxb Fdocobo o600ob-88063w0obs : Sermon 
de S. Jean Damascène : sur la mort de la Bienheureuse Vierge 
Marie. Inc. 4b3060e 26nwobsa 3005605 415 Lowaolob 
86496856... La commémoration du Juste, comme disait le sage 
Salomon... Après le fol. 7 un folio a été enlevé; deux autres 
manquent au deuxième cahier. Au fol. 8r°, inc. acéphale. 
80069090 gbaG)0obse : 507 300596 d00fos »dob» 4000500. 
603056 080 035 d6bb3g0 Los;wogwobse... Des. (def.—) 
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10v°. g039@0 39 @@bol dogôse @s6b6wob..: Toute intrigue 
était écartée. À 

2. (Fol. 11r°-18v°.) Homélie 11 acéphalon. Inc. bawa db 
Jpdbs Jobs spod&s 65635 mdadsbs Jobs 565 7 Goonsdgs 
_IxE6 9906 dogasbo degysbbs... Mais en ce temps. 

3. (Fol. 18v°-22y°.) odydgo n 003569 @5d5b33mobse : 
60583w900bs o3b Gaowobs pGHob 000630b5b5, Homé- 
lie 1 de Jean Damascène sur la mort de la Bienheureuse Vierge 
Marie. Inc. Gsd)909 B39œ)8e Fosnjwaose 450 bd) Gb. 
Goes dGo@ob by5%jw0o 030 85w0o 06b)098a209b do 
$ob593... Parce que c’est la coutume des enthousiastes. 

4.(Fol. 22v°-30r°.)009jb b:69386836bs 3 : (note du correc- 
teur au-dessus de la ligne L3099896b> <o 6560@b5 : 69 
Lbgpbs Jobs 3800) : Gsdgôe Gdogobs © 6365G0bs 56m0odab 
60300909 380b3a8a@bse, 3 sept. Passion du saint et bien- 
heureux Anthimos, évêque de Nicomédie. Inc. 493g60obs 600360- 
obob5 Goso 5336de 60656@oobs dasdo 56b bb3w0oo bo;ada- 
050... [y à une. ville du pays de Bithynie au delà de Byzance : 
appelée Nicomédie.. Peut-être y a-t-il une lacune d’une feuille 
entre les folios 23 et 24. + 

5. (Fol. 30r°-33r°.) o0419bs La30908960  : Fr8g80 Fdowobs 
© 0»fw0on-d38abomobs d@$5d0b5 Lababobo. 7 sept. Pas- 
sion du saint et athlophore martyr Sozon : Inc. d590od0563b 
2053600505 3003050. 650307 6baosbo)ôow» 32680-d8L364- 
G985b5 0065... Quand Maximien était gouverneur de la Cilicie, 
parce qu'il vivait dans l’idolàtrie… 

6. (Fol. 33r-37r°.) onggb b):0)0896bs 0j : Fogôse 
Pdogwobs Où Jo3mso Jobs. 9650015 bo3otoebo, 
15 sept. Passion du saint et très louable martyr Nicétas. 
Inc. Fdogoos 058905 8900ç 56b Lssba698ggobs sEbLGS- 
9650... Il est bon d'accomplir la commémoration des SS. mar- 
tyrs.… | 

7. (Fol. 37r°-45r0.) d3090896bs 03 : Gsôpôse Fdocwobs @» | 
JO3@oc0 Ja6gwobs dafsdobs j309d050bo. 16 sept. Passion 
de la sainte et très louable martyre Euphémie. Inc. dc 05b5 
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9R06paobs ço JlxTwoebs ojo3wopHo6}bb»... Sous le 
règne de Dioclétien, sans Dieu et sans loi. 

8. (Fol. 45r°-57v.) om9jbs Li5t)0836b5 3è : Psd965a 
Pdogwobs &@5s gJaogmswo-djogmobls dofsdobs 903»0bo > 
003503bo dafsmobs Jobobse. 22 sept. Passion du saint et tout 
louable martyr Phocas et de Jean son élève. Inc. 80633æb» 
Pagbs 3@b6566obj. œowobs d390bs5b»... Dans la première 
année de Constantin le grand roi. 

9. (Fol. 57v°-64v°.) mobs 08m0bbs 03 : Fsd98ve Gaoçobs 
dof»dobs 306065063bo. 16 juillet. Passion du saint martyr 
Boniface. Inc. @d96om0 By3bo 55g0-dog9563 56b. © x96 
0B0696d AGo3moms Fysmadons wxbows... Notre Dieu aime les 
hommes, et l’a déjà montré par sa grande compassion. 

10. (Fol. G64y°-69r0.) omgjb mjèJ63scbs 06 : Foügèso 
Pdowobs ©> wowjôgwobs dafsdobs DJ0LA6) boGabobse. 
17 février. Passion du saint et glorieux martyr Théodore le 
Jeune. Inc. 0480 56L ç@5 LoÉscoje Josbabjôse dofsdjose…. 
_Il'est doux et désirable de louer les martyrs... 

11. (Fol. 69r°.) nb; Dobbs 67 : GbHGJ»E 5 o156ebo 
Faogwobs @ 636>6obs d5d0b5 Bgbobs sobsb) J05356-380b- 
: gasobobs 5®34b6@Gogæobse. 2 mai. Vie et œuvres de notre 
saint et béni père Athanase le patriarche d'Alexandrie. Inc: 
2653560 Gdogwsbo d30$96)9b os 5603960069) L630ç005 
. Dow bggobsens wa | le texte finit : note du scribe : 9b9 Pdo— 
gobs 50565b3jb 6baGjôse 800: 560565 ©5363690 GONE 
@jJ050e 0610 oga çs Lbgpo 25Gaosmo 565 394J0bos : Beau- 
coup. de saints brülaient et étaient comme transpercés du désir 
d'en haut... Le scribe ajoute : Je n'ai pas pu copier plus de 
cette vie de saint Athanase, parce que l'original était fautif et 
je n’en avais point d'autre qui fût correct. (Voir plus bas n° 16.) 

12. (Fol. 69 v°-76r°.) 49090 Fdowobs os 665Gobs d5d0b5 
Br9bobs 003503 a296080Gob» : gbeG)sob o3b ga3moco 
Fogwobs wdGoobs 91069w0obs 36svob pwpamobs d5605- 
- obb»s. Homélie de notre saint et béni père Jean Chrysostome : 
sur la vie de la Bienheureuse Marie toujours Vierge. Inc. 
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395050 Lobs@gwobs bbGaôse. 5250 2605300993 w960b> 
9Ÿg90ve... Encore l'évangile de joie, encore l’évangile de la 
délivrance. 

13. (Fol. 76r°-99ve.) mdndsggo faowobs dsdobs Bag6obs : 
360800 babjgobse : g6bmG360bs w3b ob» dobobs Glocwobs 
d5360obsebls, Homélie de notre saint père Grégoire de Nazianze : 
sur la vie de sa sœur sainte Macrine. Inc. b563 Gogbobs 
5000 Fjboms 5pf3Gobrems... La forme de ce livre est comme. 
une description... 

14. (Fol. 99 v°-109 v°.)(déf.—) 499160 Fdocobs ç» b65Gobs 
450015 BH360LS 8608agw0 babljwobse : 83b6d5e Fdogwobs 
œogobs 6»bowobo 48obs wxbobse, Homélie de notre saint et 
béni père Grégoire de Nysse : Commémoration du saint et. 
grand Basile son frère. Inc. 3j50ow0 G3bogGgôése ososs 9ms- 
p6 B9960 530 opJb bbfscos 6açs….. Le Seigneur à 
imposé une bonne ordonnance à nos fêtes. 

15. (Fol. 110r°-115r°.) Gdogobs co» b36>Gobo 38099569b 
_ 419990 338603 d05356-J30b308abobso. Gode 306Lb5- 
Chosb @ojosdesdbs 06525. L:G66a360b o3b GÇaogobs 
d6spob  Dbefawobs  35Godoboxsb.  G5d3079  5dob356 
620809 09905 goswo 9360 03b7 460bÿ3. Homélie du . 
saint et béni Épiphane, l'archevêque de Chypre, qui a souffert 
dans la Métropole de Constante : sur la foi et sur la Bienheureuse 
Vierge Marie de laquelle naquit Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
‘Inc. 003600 565 Los 30b 9bowm53b 565830 60830 030 >6b 
Soswos d:80b»o5... Personne n’a vu Dieu. 

16. (Fol. 115v°-129w.) gbaGgôse ç@ o95fabo Faocobs &» 
b36>Gobs 45d0b» Bagbobs 5so565bo 330b303@bob5 5c94b»6- 
@Gogwobse... Passion et œuvres de notre saint et béni père 
Athanase, le patriarche d'Alexandrie. Inc. 2653560 930- 
6 6gb co 8560839066 3b bG30w005 200 bgobsews.… Beau- 
coup de saints souffraient et étaient transpercés du désir d’en 
haut. (Voir plus haut n° 11.) 

17. (Fol. 129v°-134v°.) Godgôse Gdowobs > yasmc- 
d389$%0b5 dafsdobs œGaboblo. Gage 0g@ sbugo 6650563b 
d390bas. Passion de la sainte et très louable martyre Drosis. 
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Inc. dgmobs glxowaels 660569 gb sbymo Jdbgwo 
3J3w0gwo... Trajan, le roi impie, avait une fille. 

18. (Fol. 134v°-142v°.) GbeGa6ve Fdogwobs d500b> bagbob» 
26096) DbdoGj6ggwobse co bb50 450 566050. 
Godgwbo obowbs 855bag0o. Vie de notre saint père et ana- 
chorète Onofré et des autres moines du désert, lesquels Pafnut 
a vus. Inc. gboGjôse brplôoas ç@ 656630... La viedivine 
et bénie…. | 

19. (Fol. 142v%156r.) ghaGjôse fdogwobs co 6j6»Gobs 
456058 d3338093wobse. GA 0JN0AC 1600» d5o 
omGçwsbobsms. Vie de la sainte et bénie Marie YÉgyptienne, 
qui demeurait dans les déserts du Jourdain. Inc. browaü- 
œmeos (sic) dj9obsos od6b35e 3300 56b... C'est bien 
d'observer les saints mystères... 

20. (Fol. 156r°-229v°.) djGodse ço> do0fg6e p06b»ço 
8b@6360bse Fdogobs ©» 690°%0b 8580b> B3bobo 3608agwobo 
5G40856wGopobse b5bdm5bs co d6896%0bs 5005096369wæ0bba 
os dob 565 $ba6gôve (au-dessous de la ligne en noir) 2G535- 
gœos ds 6gééomse b30mb530 5. Travail et labeur de 
notre saint et béni père de digne vie Grégoire l'archimandrite 
de Khandztha, le rénovateur de Staberd, et avec lui la com- 
mémoration de beaucoup de saints pères. Leçon. I. Inc. d0B)- 
Ang 56b LoôGdbg... La sagesse est donnée. 

21. (Fol. 224v°-237r°.) o4909w0 Faowobs > bgd>Gobs 
85805 B3bobs 55605 (sic) 35009 330b3a8@bobse : 500960b> 
o3b 3580606030 Lbd8305e @> d9b199b6ggo» w3b : 3 360 QQ : 
9bj bo300b530 0300639600 : 3500505 : 43980 (sic) 360b> 
Lbagwosbs : wo VD0305 d98c030d5c0 Lbgwosbs : © 0 306@9b 
og)bes Lwobs $b6965b> 372030) : 6365G0b> 25d0b5 390009 
o5G3d6ogwo 36Lb. Homélie de notre saint et béni père André 
évêque de Crète, sur la vanité des choses humaines et sur les 
défunts, ete. Traduction de saint Euthyme. Inc. 43005600 
565 65e 56b bJ89305360 358065603030... En vérité rien des 
choses humaines... 

22. (Fol. 238r°-244r°.) Lo33639w9850 co bobf»)ç0o Faowobs 
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d05356-Jaf5dobs 300630b0. 0gQ Goo Lopajæbs 5050 do65 
30039@ P»9960b5. Miracles et prodiges du saint martyr George, 
quand il était encore de ce monde, avant sa passion. Inc. 
obdobgo dd56a Bgdba Ls535G3950 coco... Entendez, Ô mes 
frères, une grande merveille... ANS | 
23. (Fol. 244r9-268v°.) ooggb> s35boabls 35 : Grgôse 
Plocwobs © gasmso dj6gæobs cjcs356obs (à moitié gratté) 
6obosebo ço» Pdocwsos doÿ5d3m05 dj dobose n)08@605ebo. 
5ps80bo çs 3@6#aebo. 21 août. Passion de la sainte et 
toute louable Basiayet, des SS. martyrs ses fils, Theogonia 
(sic), Agapius et Pontos. Inc. d»{bodos6) 830306 256bgs 
506000 8605639650... Le roi Maximien publia un édit funeste. 
Au fol. 255r° en marge inférieure de la même main que le texte : 
054560 99 GPAdogw 0g@b ba) 15665w@00 s66oagb F6» 65 
(sic) 04e DL boo B3do Gadje wo) (?) 69360 0300005 @909- 
69690 (?) Jbfgwo os Powfywo os gboëse B9do ggœo> 565 
09Q @5 966 3009 ©» J66y9 oge g..3 À la fin, il y a une 
note du scribe Jonas disant que la vie de saint Basia et 
d’autres nouvellement traduites, ont été rapportées de Kallippos, 
ou reçues de Khakhul, puis une liste des vies contenues dans 
le manuscrit. Cette liste est très difficile à lire, ayant été 
fortement grattée. Ce manuscrit est décrit par N. Marr, 
“Rurie l'puropia Xanxsrifickaro, pp. XXXVIII-XL); quelques 
erreurs et omissions sont rectifées par B. H. BenemeBnur, 
Xpucriancriä BocrorB I (1912), pp. 65-68. V. P. Peeters, 
Histoires monastiques géorgiennes, p. 208 note 3. 


o 


N°3 


Milieu du XI siècle. Reliure moderne. Parchemin blanc de bonne 
qualité, un peu jauni. 220 folios. Cahiers de 8 feuilles : le premier n’appar- 
tient pas à ce manuscrit, mais au commencement du manuscrit ne 2. Les 
feuilles ne sont pas en ordre : il faut les _classer ainsi (fol.25 1 x x 4 63 
(89 (lisez 35). Avec le fol. 7 ro inc. cahier o (lisez 4) et ensuite à sê (lisez 
28) (déf —). Dimensions de la page : 398 X 278nm: de l'écriture : 294 D 
180; sur une colonne, 34 lignes à la page. Écriture : nuskhuri sem- 
blable à l’athonite, comme aux n°s 2 et 7. Encre d’un noir grisâtre : titre 
à l’encre rouge, soit en asomt’avruli. soit en nuskhuri. Ponctuations : :. - 
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Mémoriaux. : Fol. 12 r°, à la marge inférieure en deux lignes mkhedruli : 
XIIe siècle (?) : © Fdocse 003567 aJ60806@ I30fyswm9 gm0 Fwobs : 
DQ65@sobs (?) :6545605b5 © 55005.0 dg ©s.... Mémorial assez peu 
compréhensible de Zacharie. Fol. 20 vw, à la fin du texte en asomt'avruli 
noir : J 93 5%0%9 Lwows 10e #70 56. Prière pour le père George. 
Fol. 72v°, mkhedruli à la marge inférieure. @7 @ o9ba 479 4 3j 
69b5Go0b Js0babLGa @»s ms5008 g (sie) etc. : © © à. la fin J60306b 
Byog — 1814. Fol. 93v°, mémorial de Besarion Kaikhosro. A la fin du 
texte inscriptions de trois mains différentes : a) Mkhedruli pas élégant ; 
encre grisâtre. Fdowse Hola dg0FJ5wg 9æ05 (?) Mémoire d’Élie (?). 
b) Nuskhuri enère noire. $ Labs 6o0wæ980obs (sic) © dobos 08505 
Dewgsbs pos x53068bs : 276 @ 6 &s 30665 3666 8045 076 7 6. 
Mémoire de Bartholomée et de ses frères Falvan et Djavsan. c) Nuskhuri 
encre très noire. $ @ Dodo) db 49453 F9 d 5 Log Gæbs das : 
Invocation à saint Timothée. Fol. 204v°, 16 lignes nuskhuri du 
XV siècle : F 0 7a d70o @s Lowa Fo dgofy»w) Jo 6003009 
96020839w9bo @o g7os dobs5bebos J656Bg3gbo 358@b dob sbyæo 
L5fysco d0656aQbo Gagoo ws dobos ddo6gæos Lywo 06b9b L5939- 
Gaobs bbx3m0obs356 os dobo 09406938 @s d0b6o gagi3ombo 
J6060%96 ge 03 603 æbs Ge J96569m0 &s Jgbsfowae ogg 
09o6 Fos swgowmo D8mba6pe dgmo6bs Le 30 0 50 
dod6os Ge dsowo 56996e @ eo © Dgdalowbta 4706 d856a 
os 560 D36%a600 dodosbabgèmoo. ws 4766 do306b3beob @ 6 
009b 36560 w50IYd696 os L598960 50590096 : 

Long mémorial de la moniale Ruth Kaposdze. 


Contient : Vies de saints. 

Vie d'Épiphane de Chypre (v. plus haut). Inc. (sur fol. 2) : 

L. 330bHow6 : Lr6063bo : g8ob3m8@bobse : 3060603b» : 
J30b308abobse : Jos : 606M32656G0 : Lettre de l'évêque 
Sabinus à Polybius l'évêque de Rhinokouroura. Inc. 330506 
Ed360bs5 d3bo05 39b 200306398005 Jabra plGoobse.. 
- Xdpu Eyw Tù 0e nai 1h dperépa moabumixs.. 

Des. fol. 3. mao63d g58 B39 w3b woëba J90IJw0-100919560 
dogs d505a : Tp0GEU OU pot dêue Tic lepooüvnç Joue TéTep.. 

DELEHAYE, B. H. G., 598- 509. 

2, Vie de saint Sylvestre (continuation du texte dans le n° 5). 

Inc. ga3jgos do 3960505 dm35e 366505... Vaincre 
tous les juifs ensemble. 

3. 043090 seit 6)H00E60obLo.6003e 56b 03990 
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do : spdobw30bs o3b Bsfowo» Fdogobs 

03569 0160806005 501600 3260656009 (sic). Homélie 
Cosmas Vestitor, un des skeuophylaxes impériaux, sur la 
translation des reliques de saint Jean Chrysostome à Constan- 
tinople. Inc. # 36989w6a 46obügb d0g15693be @» Lofdocwobs 
20b96696@... O congrégations qui aimez le Christ et voulez 
être pures. 

DELEHAYE, B. H. G., 878. 

4. wo9)3bs (érasure de presque toute la ligne). 66aG696e 
ço> dodpwsdaoise $dowobs co» ©09360-0980bogw0obs 95dob5 
Ba3bobs 608009 bo35033w0-003989%0obsa. Vie et œuvres de 
notre saint père Timothée le Thaumaturge, semblable au 
Christ. Inc. æœogobs ç@s abmdgdgwobs L35639@96509 
d065 Hodawgb 4500 og... La patrie du grand Timothée 
célèbre par ses miracles était (1)... 

5. gboG9ôse Fdowobs 858ob5 Bg3bobs 003567 dafysmobse 
94 boG cr 205356-38b;a8a@bobse : 50636> wgjabboab 
Éoznsagw)cd56 930b303ab056. Godjgwo 56b 33360ob5o. Vie 
de notre saint père Jean le Compassioniré (?), le patriarche 
d'Alexandrie, écrit par Léontios, l'évêque de Néapolis. Inc. 
306969 ç> 06969b 853505 350 Godje 80639œ B9gbobs 0g3b3b 
cos @@39b Gdogwobs 5d0b 45d0bs By3bobre... Je voudrais, et 
les pères qui nous précédaient auraient voulu. 

6. 509650 Fdogobs > 33m0ç5c 8dwobs Jaf530b sac 
35d9ç ANA RES Passion du saint et victorieux martyr 
Basile, l'évêque d'Émèse (Hamel.). Inc. 89906 69936056a- 
Lobsbs Josdbs jus s6boadosbs. 8d64J39bo-80536065b> 
38@9bosbs 63cs... Sous le règne de Namérien sur l'Église. 
Edité par KÉKÉLIDZE, Monumenta Hagiographica (reorgica. 
in-4°, Tiflis, 1918, t. I, pp. 5-10. 

8. gbaoGjôse > L35639c90500 Pdogobs ç»: 636>Gobs 
CARO Ba9bols 360300 380b308@bLobs 3365350690 Joe» 
: Jobso. God3œ 56b Losowoobse : 506365 mjab bag3bas6 cs 
d@056OLA56 Flogwobs 8580bs B3bob5 Loôsab @5360b5 d595- 


(1) Va être édité par K. KékéLinze dans Bibliotheca Hagiographica Déoñtiee, 
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Libwolisb. Golgwo 56b Jess Jobs @ogbs 3609b., bowo 
683065 96515 B13bL» L65663050 5300 06900. Vie 
et miracles de notre saint et béni père Grégoire, l’évêque de 
Girgent, qui est en Sicile, écrits par Léon (sic) le prêtre et 
moine, l’higoumène de la laure de notre saint père Saba. 
Traduit en notre langue par le béni Davit Theli. Inc. bdobjwo 
os do9fo0dg3wo L35633@)00e L63303œ0 bygobse... 
poBepdy at axaraknntoy Baïma... 
| DeLenAYE, B.H. G., 707. 
9. oo9jbs dobls 3 : Frdgôe Gaocwobs cos 0907 g0b> 
dafs8ob> oGobgbo. 5 mai. Passion de la sainte et glorieuse 
martyre Irène. Inc. 30639œ FLE Tan» 050 805 oga 30b- 
29 d999 bbagwo 0300 (sic)... Kazx robe moohafévrae Aa(pouc 
dnnoyey Baorhedc..… 
Les fol. 215-220 sont fortement détériorés par l'humidité. 
 DeLEHAYE, PB. H.G., 953. 
Des. (def.—) fol. 220 v° @> 20560465 Ab5b19660 5 J9600- 
Los 565 3G[.... 15 339905 5 5GG dobos65os 850 56589 996. 
Décrit par B. H. Beuemesnue, Xpuer. BocroK’® I (1912), 
pp. 65-68. Voir la description des manuscrits 2 et 9.; 
(TsaGaRELI, n° 104.) 


N° 4 


Écrit par Saba (fol. 91 v°). Reliure moderne. Papier oriental de teinte 
gris brun, assez dur et à côtes, piqué dans les marges par les vers. 
107 folios, numérotés au crayon. Cahiers de 8 feuilles : le manuscrit 
commence par les deux dernières feuilles du cahier où (lisez 11). Dimen- 
sions de la page : 393 X 301mm; de l'écriture : 326 X 212"; sur deux 
colonnes, avec un espace de 22" entre elles. 36 lignes à la page. Ecriture : 
nuskhuri. Encre noirâtre. Kephalaïa en cinnabar. Ponctuations : . : - 

Memoriaux : Fol. 72v°, à la marge extérieure en asomt'avruli rouge 
enchevètré (br 3610) de haut en bas : ojoepæbs :: Gybawbb :: 
9-6 :: w-6 : que Dieu pardonne à la reine Rousoudan. 

Fol. 90r°91r°, colophon de scribe. 173 © 70 dpwoû 
09960996 4760 6203500 gogobs 86bGob»> 696 899760 dde Gb» 
566060 300006gæ1b». 9b3 Fogbo 05635000 LFoswob 86080 20G- 
5sbs dobbs dobs @9f36065 @s Üsm3M0 DADIÈTPO 530 : 
sd 3065bH)6b 3530 692009 Lsôs dFa6owmobsons :: LOGS 


eo y) 
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0g@ (Fol. 914%) 3 3b3 fosto mogpbls dosbjbgo 960 Jad0936o 
566060 ©» 8985 080Go (sic) Ls65 : O Christ Dieu, toi qui as pouvoir 
sur tous, pardonne les péchés du maitre des maîtres Antoine Godobréli 
du grand monastère qui à fait copier ce livre, « la perle »; dans son 
scriptorium, il y à beaucoup de lacunes au commencement et à la fin. 
Il fut achevé par le scribe Saba, dans ce monastère, Que deviendra ce 
livre? Souvenez-vous dans vos prières du vieillard Antoni et de moi 
aussi, le petit Saba. f 


Contient : 

1. (Fol. 1r°-v°.) Acéphalon. Inc. Goo do 0565 m5@5%36c0» 
0 0000 3005090 d98> 46obHb3 356 : 

2. (Fol. 1v°-71°.) od9dw60 fFdowobs o> 636»Gob» 35dobs 
B99bobs 65bowo 33b»3Gos 619309 0bse : 29bb35e Pdogw>os 
aGbgagoso. Saint Basile de Césarée : sur les quarante 
martyrs. Inc: D6Gb;œms $bj66005 awJbgs 04865 20405 
dag>Gobs dobobse... Mapripwy pvhuny rie à YÉVOITO ‘xOPoS. 

DELEHAYE, B. H. G., 1205. 

3. (Fol. 7r°-8r°.) dobo33 : bob» 030 @656960b5e I09b 
»830b5 (?). Du même : sur la création de l’âme (titre corrigé). 
Inc. dba53b 5Go56 Godgwos b:48360 39P0g@b0... Ils sont sem- 
blables à ceux qui … 

4. (Fol:8r°-8v°.) Lis3c5e Gdocobs ddob> BBobse 0) ag 
Ga806obse : Grecs 565 d039b@)80000 9006 Lo $G0- 
Lab browrlwens. Saint Jean Chrysostome: qu'il ne faut 
point approcher des mystères de Christ d’une façon indigné. 
Mc. 39w0ob 595 g»3 5560... Comprends, 6 homme... 

(Fol. 8v°-16 v°.) Vient ensuite une série d'extraits, de commen- 
taires sur les Psaumes se rapportant aux œuvres apostoliques. 

9. (Fol. 17r°-20r°.) Saint Grégoire de Néocésarée : sermon 
sur l’annonciation de la Sainte Vierge. Inc. LOL 50633wa6m)» 
20 Fg060w)660 35068005 8b66fyobwos6…. ZÂpepoy yyeluxt 
Rapard£er dLyodar padoUvorra.… 

Mione, P. G.;:.X, col. 1145-1156. 

6. (Fol. 20r°-23r°,) Saint Jean Chrysostome : sur l’annoncia- 
ton. Inc. joe bobsGygwo bsb5G)850... Encore l'évangile 
de joie. 

MIGNE, P.G., X, col. 1172-1177, sub nomine Gregorii Thaum. 
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7. (Fol. 2310-30 v°. ) Saint André, archevêque de Crète : sur 
l’annonciation. Inc. G5Glow3s ©p9l goss LoboGrg0o co» 
no 30639w0ob5 d0b 6y330b5... ’Eréorn S'WEPOY À TAVTWY 
AAPX: 

Micxe, P. G., XCVII, col. 881-913. 

3: (Fol. 30ve-42v°.) Saint André, archevêque de. Crète : 
sermon sur Lazare, mort depuis quatre jours, que le Seigneur 
a ressuscité. Inc. 5656) 0390356085 5606@3gw0 d3b»36969c0… 
Adtapos Tèv TRAPOVTA GUYXEKPÔTAXE GUAACYOV... 

Mine, P.G., XCVII, col. 960-985. 

- 9. (Fol. 42v°-55v°.) Saint André, archevêque de Crète : 
sermon sur la fête des Rameaux et l'entrée du Seigneur dans 
Jérusalem (bobggse 66060b5 o3b : çs 0Ëd5ço d3bw30b5 ob 
Jgwobs By3bobs 03b4 160b6)b). Inc. 329006 d9993b> o5bs 
Sue 00199665 B790... Xpëc ue uerk roù Acomorou.. \ 

MiGE, P. G., XCVII, col. 985- 1017. 

10. (Fol. 52v°-57 v°.) Saint Jean Damascène : sermon sur le 
figuier desséché et sur la parabole du vignoble. Inc. Loÿyse 
pjpsbs a5wsdmæobs @5 o2530b5 dob ob 39b540b5 50ddG53b 
dj Lodge 93600 56bLo (sic) Lobyspe MÈGOOL» d5dobso.…. 
Kaivet pe modc Td Aéyery.… 

Micne, P.G., XCVI, col. 576-588. 

I1. (Fol. 57v°-65r°.) Hésychius : sur la résurrection des morts 
et de la Lot et du recours dès hommes selon leurs œuvres, etc. 
Inc. 3obd3 65 3b38@b ços baGowob 4390565 505w3000ob5 
030 boowsdgee... Qui ne voudrait et ne désirerait le mystère 
de la résurrection. 

12. (Fol. 65r°-66 v°.) Jean (Chrysostome), patriarche de Cons- 
tantinople : sur l'envie des pharisiens contre Jésus, comme dit 
l'Évangile [qu’| ils sortirent et prirent conseil comment ils 
. le feraient mourir. Inc. G653@3660 b56o 3g0sob d@f503bo... 
Vous tous êtes les disciples d'Élie… 

13. (Fol. 66v°-68r°.) d0bo 33. Du même : sur ce, comme les 
juifs se rassemblaient et disaient : « Qu'est-ce que nous ferons 
de cet homme », etc. Ine. 38b353bb3b 03060 98@9bLoob»60 
g6850 dodo dFa35%os... Les fils de l'Église sont sem- 
blables aux enfants nourris par leurs mères... 
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14. (Fol. 68r°-75 v°.) Saint Jean Chrysosiome : sermon pour 
le Vendredi Saint sur la trahison de Judas, sur la communion 
des saints mystères, et qu'il ne faut pas se souvenir du mal. 
Inc. 280690 b3060 56b çpJb »493b0bs d0d560 boy»G- 


gobs md05c... Il faut vous parler un peu aujourd'hui de votre 


amour. 

15. (Fol. 75 v°-77r°.) Saint Jean Chrysostome : sur la trahison 
de Judas et la passion de Notre-Seigneur. Inc. 9399635G3@ 
369053 Lo) 33æ9bosbs bsboo» ç5 mGoscogs 09699875... 
Avec regret je vois aujourd’hui à l’église. 

16. (Fol. 77r°-90r°.) Saint Séorge, archevêque de Nicomé- 
dia : sur la crucifixion et la sépulture de Notre-Seigneur. Inc. 
Dp5çbs © 5006369 b> Libowa3jwbs 5m0ÿo5... Sur ce spec- 
tacle si grand et si élevé... 

Au fol. 91r°.colophon du scribe. Le fol. 91v° est sans écri- 
ture, sauf quelques lignes du colophon. 


17. (Fol. 92r°-100v°.) Saint Épiphane de Chypre : sur la 


sépulture de Jésus-Christ, sur Joseph et Nicodème, etc. Inc. 
Goo 56b 3bj @w9b... TE roëro cApepov… 
Micne, P.G., XLIIT, col. 440-464. 
18. (Fol. 100v°-101v°.) Saint Grégoire de Nazianze : sur la 
fête de Pâques, etc. Inc. spwsodobs œpjbr…. "Avacrécewc 
NpLÉpX.… 
| Mine, P. G., XXXV, col. 396-401. 
19. (Fol. 101v°-107v°.) Saint Grégoire de Nazianze : sur 
la fête de Pâques, deuxième sermon. Inc. boégdocssbs 63» 
B9dbs 3033 oûgy5b... (déf.-). "Ent rñc quAaxÂs pou. 
Miane, P. G., XXXVI, col., 624-664. 


N° 5 


Fin du X[° siècle. Reliure moderne. Parchemin blanc de bonne qualité, 
26 folios. Cahiers de 8 feuilles : 5 (lisez 1) — 5 (lisez 3) avec deux autres 
feuilles, qui n’appartiennent pas à ce manuscrit. C’est le commencement 
du codex formé par les n° 2 et 3, dont Beneÿevié avait reconnu l’exis- 
tence, mais qu'il ne parvenait pas à retrouver, 

Mémoriaux : au fol. 2r°, à la marge inférieure, deux mémoriaux en 


Lo LE 


mkhedruli : le premier difficile à déchiffrer; le second en mémoire de. 


Sérapion. Fol. 8v°, mémorial de Besarion (ë3b5Gomb). 
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Contient : Vie de saint Sylvestre. 

6boGjôse © Tomas @s DbÉ5%b0 Fowobs 85dobs 
Bggbobs bomo6obbéabobbo 36010 35800560. Gad3wbo 
5063665 33b360@b 3090090506 : 33b43600b 3dm0w030506 
boa3w)bon6o Go3660 506G6S 26535660. 

À la Suite (fol. 16v°) du cahier 6 (lisez 2), on a relié deux 
feuilles provenant du cahier & (lisez 30). 

(Fol. 17.) Inc. 36dob5 3b3 6660. Gsdjon ewjb 13560) 
Léow36dobs 56 cos 3563508bo 8360638005 36005... 
0053560 656 3sg06ab Jsw54bs co» dogfagos Foçcsbs 
dQ$583bs. ç5 d0-G50-043569b 030 09369890... 

(Fol. 18.) Signature au verso @ (lisez 30). Inc. (œ) Gadggo 
806db go 0jb4 60) 86306) 9399 093920... Lbao- 
g9bdob> 030 6560 36495 Gdogwobs, 6Gd5b360bs  29bob> o3b 
@530996 Loc. 

Avec le fol. 19r° inc. Vie de ue cahier 3 (lisez 3) et 
au fol. 26 v°, des. Voir la continuation au manuscrit n° 3, fol. 1 
et le manuscrit tout entier. Ce manuscrit forme en effet le 
ee de la grande collection qui comprend les 
mss. D, 3, 2. 

RAR op. Cit., n° 104.) 


N° 6 


XITe siècle. Reliure moderne. Parchémin assez épais. 96 folios non numé- 
rotés. Cahiers de 8 feuilles, commençant avec 3 (lisez 40) jusqu’à GS 
(lisez 51). Dimensions de la page : 384 X 278mm; de l'écriture : 288 >< 
196 mm; sur deux colonnes, avec un espace de 16" entre eux. 34 lignes à 
la page. Écriture : nuskhuri carré de moyenne grandeur; kephalaïa au 
minium. Ponctuations : : :” Pas de mémoriaux, mais au folio b6r°, dans 
la marge inférieure, deux alphabets complets dans un nuskhuri grossier: 


Contient : 

Une partie du commentaire d'Éphrem Mtsiré sur les œuvres 
apostoliques. | 

Le texte commence au fol. 1r° avec la préface de l'épitre 
aux Hébreux; puis suivent les kephalaïa de l’épître au nombre 
de 22. 


[25] 
ORIENT CHRÉTIEN. | 24 


310 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


Le commentaire commence au fol. 2v°. 

(Fol. 92r°.) A la marge extérieure en capitales noires : 9b3 
530 6960045 54 og. Ce chapitre était ici en grec. 
(Fol. 94r°.) Inc. chapitre xix; des. (def. —) (Fol. 96 v°} 
Héb., x, 25 : dogodggwobse:, 3:6d5w@9600 61, 9393 80bd3 
0X0630 d90g99%0b5 d0b356 : m»G3d560:. 3b3 03033 56b 
bala-njotgwo bibjwo Jixaigbe d0g91®0 986aeb 
5690b bbggwobs. > 500b d96g99c0bs 356 x065b5 3953Gd5- 
pjôb dogodgwo : bawa 20650 3b3 56b 6575db 030 bobam3- 
3950. er 

L'écriture de ce manuscrit ressemble beaucoup à celle du 
manuscrit n° 9, mais l'identité des signatures des cahiers 
prouve qu’elles ne proviennent pas du même codex. 


N° 7 


Milieu du XIe siècle. Écrit probablement à Sainte-Croix par Siméon 
l'Agiorite (dm36docggo), le scribe du manuscrit n° 49. Reliure moderne 
en cuir jaune; parchemin de bonne qualité, très blanc et plutôt mince. 
128 folios, marqués par deux séries de chiffres, dont le premier recom- 
mence après le fol. 79 avec le n° 60. Cahiers de 8 feuilles. Inc. @ (lisez 4) 
jusqu’au 00 (lisez 19). Dimensions de la page : 378 X 29%5wnm; de l'écriture : 
270 X 192mm; sur 2 colonnes avec un espace de 18m entre elles; de 27. 
à 28 lignes à la page, mais parfois moins. Ponctuations : : :- Très belle 
écriture, nuskhuri khutsuri, très semblable à la main de Prokhoré, mais 
un peu plus fine. Sans aucun doute de la même main que celle du n°49. 
Beaucoup de contractions et, parmi elles, quelques-unes peu usitées. 
Titres au minium, parfois en lettres capitales, parfois en onciales. Encre 
noire tirant sur le gris. 

Mémoriaux : Dessins à la plume en marge : Fol. 13v°, marg. inf.; 
fol. 15v°, marg. ext.; fol. 90r°, marg. ext. ; fol. 23v-24r0, marg. inf. 
nuskhuri grossier : 808b606 : 66. go30bs 56 (sic) FoG5b5 mowgôæb6bs 
Lsboga @s 6ob. Fol. 25v°, de la même main : 30$b6g 3. Fol. 29ve, 
de la même main, un alphabet. Fol. 63ve, 65r°, 70r°, 74r°, 87r° : quel- 
ques mémoriaux presque -incompréhensibles. On rencontre les noms de 
Daëioneëvili (œsBo®63ü30go) et d'Afar (?), au nom de Anton (59685 
gagoso 566ab). 


Contient : 
1. (Fol. 1r°-v°.) Inc. Abdias, v. 9: 36530bs dobo3b. 
2. (Fol. 1v°-4r°:) Jonas. 
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3. (Fol. 4r°-10v°.) Michée. 
4. (Fol. 10r°-13v°.) Nahum. 
9. (Fol. 13v°-16r°.) Habakuk : les fol. 13 et 14 sont devenus 
_Jaunâtres. 
| (Fol. 13r°-19r°.) Sophonie.. 
4. (Fol. 19r°-21 r°.) Aggée. 
8: (Fol.. 21r°-31 v°.) Zacharie. 
9. (Fol. 31 v°-34v°.) Malachie. 
10. (Fol. 34v°-98r°.) Isaïe. 
11. (Fol. 38r° -129v°.) Jérémie (en partie), jusqu'à la fin du 
chapitre xxvur. 


Ce manuscrit comprend la première moitié du codex ‘des 
Prophètes, l'autre moitié est devenue maintenant le n° 11. Les 
deux premiers cahiers sont reliés par erreur au commence- 
ment du manuserit n° 11. Voir plus loin, p. 374. 

(TSAGARELI, op. éit., n° 1.) 


N° 8 


XIII-XIVe siècle. Sans mention d’origine ou de scribe. Reliure moderne 
du type usuel. Papier oriental de teinte brunätre : les pages sont abimées 
dans les marges par les vers, et ont été séparées. Il y a 192 folios numéro- 
tés à l'encre rouge. Les cahiers ont chacun 8 feuilles. Ils vont de 5 (lisez 1) 
jusqu’à 3 (lisez 24). Les signatures ne sont pas écrites au milieu de la 
marge, mais un peu en côté comme dans deux manuscrits de Zelafi. 
Dimensions de la page : 365 X 250%; de l'écriture : 252 X 1d5mn sur 
une colonne; ?8 lignes à la page. Écriiie : nuskhuri arrondi. Encre d’un 
noir brun. Ponctuation : accents sur les monosyllabes * :- ° : , 0 

Mémoriaux : Sur la feuille de garde en avant : 1) Mémorial de Basile 
(65bogo), nuskhuri. 2?) Mémorial du fils royal Domenti (ü54@6003omo 
@od366o) en mkhedruli. 3) Notice faisant remarquer que ce livre fut relié 
de nouveau par le pécheur Saba (boôboms, sic). 4) Autre mémorial de 
Basile, Fol. 9ro, note en nuskhuri grossier. Fol. 10 vo, mémorial de Damien 
(ç580563b). 


Contient : Homélies de saint Grégoire de Nazianze  tra- 
duites par Éphrem Mtsiré. | 

1. (Fol. 1r9-10 v°.) Fdoçsosa3500ob 45d0b B99bobs 360300 
pI600b 8904990 : Lbobgsoos d08560 ços 030509b 45005- 
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LfaG)8gwobs 0565 2obfs3w9 dobbs gamowbs. Sur Julien 
l'ébiowrns. Inc. Goo 5Gb ddm3Gjô00.., Tic à rupavvie… 
MiGnE, P. G., XXXV, col. 1044-1064. 

2. (Fol. 11r°-22r°.) dobo3g da6obsosb d6ba360obs : Sur la 
naissance du Sauveur. Inc. 4Gobt) 0333600. sœowjècwom... 
Xpuorèc yevvarar..… 
MIcne, P. G., XXXVI, col. 312-333. 

3. (Fol. 22r°-84r°.) fdoçosms25bobs 85d0b» B936ob5 360300 
D0G6H0Obs d36g93æ0bs : Lobgspe 380>905c cowobs 6sbowob 
36 : Epitaphios sur saint Basile. Inc. J39@)0aç05 bo) 
65001 06535@ d06Jbo» Lopysosbs… "Euehdey don... 

Mine, P. G., XXXVI, col. 493-605. 

4. (Fol. 84v°-87re.) 3603mçob d096 pIGoob d36g330bs : 
33009006 65bowobbs Lbobab6o 06a03abbo : 8565m65babo 
6030 gowabamebols6o : Vers héroïques sur saint Basile 
dans là rédaction de Nicétas le Paphlagonien. Inc. 935 360b63b 
0045630... Voici, amants du Christ... | 

5. (Fol. 87r°-100r°.) dogs daGob 45d0obs B99bobs 3Go- 
8aw0 pÜ6nob-236ygémobs : Sur les lumières. bosse 
Gopos (sic) sb. Inc. sgpæsc ogbaz Bpdo, > sppæse Loo- 
amno... [laxv Tnooës 6 euèc…. 

MicxE, P.G., XXXVI, col. 336-360. 

6. (Fol. 100 v°-133r°.) dobosg. bsmwob pj6obs 80156 
dVyggsaæaëco : Sur le baptème. Inc: 390806 5Gfyo635ç 
__bowos co 3000)LbfsT9m)0... Xpse Th AGUT pa... 

À la fin, dela main du copiste : cJb@ges 6smgwob pjèobs 
D30b Lobgse : dg94ç0 : 87 :3 : 00 : so5b awbsb 86658360 Le 
MIiGne, P. G., XXXVI, col. 360-495. 

7. (Fol. 133 v°-138r°.) Fdowsos JmGob 85d0bs B9960b5 3G0- 
820 @d6wob d90g9)3æ0bse À 8608açwob d0856m babjgwobs 
d8obs @oobs 65bogwobs 03903085 620-05b630ob5 J0bG- 
ob» : A Grégoire de Nysse. Inc. 09820600; L6Fbaebs 
>Oe 5@6bL bigawob-big3598jo... Déhob risroë oÙx Zoruy… 

MiGnE, P.G., XXXV, col. 832-841. 

8. (Fol. 138r°-159 v°.) dogs aGob 8580obs B9960obs 
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8608060 LÜGHOL-0 3 yjmobse. Lobgrse 0çwobs 5056500 
®5b : Sur Athanase le grand. Inc. 5m565Lob 35 
6agôse 34... "Abavéoer iravoy.… 
; MIGxE, P. G., XXXV, col. 1081-1128. 

9. (Fol. 159 v°-177r°.) Pdocwsms AaGob 9353obs Bn96obs 360- 
820 LGHOL-0JbyTJwobse. 503685bobos 109560 )330b3abos 
boÿgsse xd6obse : Aux 150 évêques... Inc. 3005@ 41306605 
BG 9600 (sic) : 4 Log») be d6g)806e... Ils ouiv TA HUÉTE DO. à 

10. (Fol. 177r°-192v°) (def.—) Pdogsosa3sbobs 3590bs B53bobs 
860800 DÜGHOL 036 y93em0obse : Loge 3565305 Jogy5- 
Gg6ob5 oxb. Inc. s8b@ d856a ço> H65360aIdo0mba, 

Sur la charité envers les pauvres. Avôpec adehpot.… 

Le texte se termine def. — au fol. 192v°. 

(ÉSAGARELI, 0p. cit., n° 128 [?].) 


J89856 Loo- 


N°9 

La première partie est du XIe siècle, la seconde, du XI: ou du XIIe. Le 
deuxième scribe s'appelle Dosithée (gabog (Fol.65 v°). Reliure moderne 
en cuir jaune. Parchemin blanc et de bonne qualité. 195 folios; cahiers : 
de 8 feuilles commencant avec le n° 03 (lisez 16) et se terminant avec 
le n° ds (lisez 41). Dimensions de la page : 382 X 284um; de l'écriture : 
285 X I180mm; sur deux colonnes avec un espace de 20m entre elles. 
34 lignes à la page. Écriture : on distingue deux mains : la première va 
du fol. 1r° au fol. 4r°; la deuxième, du fol. 4r° à la fin. La première 
est celle des manuscrits n° 2, 3 et 5. La deuxième appartient à la même 
époque et ressemble beaucoup à celle du manuscrit n° 6. 

Mémoriaux : Fol. 4r° à la marge inférieure, en minuscules microsco- 
piques de la première main (voir la description du manuserit ne 2 : 
do6b96 23 ob 67 96wo (sic) 85b go Bgdcos 6 JuJägmo 1606@ 
0486980b 0. 659485Go b5606Q 56b. Fol. 34v0-35, à la marge inférieure, 
en nuskhuri de basse époque, mémorial de Macaire (9535G3, sic). 
Fol. 34y°, à la marge inférieure, par une autre main, mémorial de Silas 
(dogsb). Fol. 35r°, à la marge inférieure en nuskhuri, du XIXe siècle, 
mémorial de Besarion (89L5G0«6), 


Contient : J 
Le commentaire sur les épitres apostoliques d'Éphrem 


Mtsiré. Le commencement est perdu. (Fol. 61°.) o30 3. 
Gao 56 3Jbo5630a00on 005505 : > Gros 565 39600)- 
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80000 Ladsco 650 336009b : @> m9 30056005 bobos R96 
56b wsndse œagabs Jobs : 2065 d56b3»b> dodo : 69 
œjwososo. dogodpwobse : 55 939) boy563w6e be o3w- 
0800 39680-DbbbH96360b 350... 

Texte des. (def. —) au fol. 195v° (I Thes., 11, 17) : 580 ô 
b630w0 > bobs@sg0o dobo do w3b : 5 bGTHb350. Goom» 
Lg 098696 : Jagodgwobso bawe 996 da a6awE» 
3040693600 0493b 856 F0 9360 Jp : 380600 ©» 5G Sono? 
9d36)b@ 30b. | 

Le type caractéristique de l'écriture est le même que He le 
manuscrit n° 6, mais ces deux manuscrits ne peuvent provenñir 
du même codex, car les signatures ces cahiers sont identiques. 


N° 40 


XIIIe-XIVe siècle. Reliure moderne en cuir jaune. Papier oriental d’une 
teinte brunâtre. 252 folios, numérotés au crayon en haut et à l'encre 
en bas. Cahiers de 8 feuilles : les signatures ont été découpées, sauf au 
fol. 14vo Ô (lisez 2) (fin). Dimensions de la page : 385 >< 284mm; de l'écri- 
ture : 323 X 219»; sur deux colonnes, avec un espace de 15""entre elles. 
: 32 lignes à la page. Écriture : nuskhuri arrondi et régulier. Kephalaïa 
au minium. Ponctuations , * :v Il y à un certain nombre de mémoriaux. 


Contient : 

La deuxième moitié du commentaire de saint Jean Chrysos- 
tome sur l'évangile de saint Matthieu dans la version de 
saint Euthyme l'Agiorite. Inc. (— def.) au fol. 1r°, avec le 
chapitre x£v (Maith., xi11, 24)... "AXAny rapafonry... 

(Fol. 3r°.) Chapitre xLv1 : 3@ boobGJ650 ob 56b LsbEÇs- 
go» : 05 9090)b 5dob356 30666yob@3b Flocsbo. 

(Fol. 257r°.) Chapitre LxxxIx : (30) Lbogr@ôggobs o3b «5 
d83wa8obso3b; le texte se termine au fol. 257v° avec la fin 
de ce chapitre (def. —). 

Ce manuscrit semblé avoir formé un deuxième volume. 


N° 411 


XIe siècle. Ecrit probablement au monastère de Sainte-Croix par Siméon 
l’Agiorite. Reliure moderne. Parchemin de bonne qualité. Beaucoup de 
feuilles sont très minces; elles sont numérotées au crayon à l’aide de 
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deux séries de chiffres : la première commençant au fol. 1, de 1 jusqu'à 
214; la deuxième commençant au fol. 5, de 1 jusqu'à 205. Il y a 214 folios. 


Les cahiers sont de 8 feuilles. Inc, avec à (= ?), fol. 1-4; puis 3 (= S)} 


fol. 5-12; puis 3 (= 20), fol. 13 jusqu'à 3 (= 44), dont le dernier est 
Preohplet, Dimensions de la page : 378 X 295mm; de l'écriture : 270 X 
192"m; sur deux colonnes avec entre elles un espace de I8mm, 27 lignes 
à la page, mais parfois moins. Écriture : la même qu'au n° 7 et 40. 
Ponctuations * :- 


Mémoriaux : Fol, 20r°, marg. inf., main du XVLe siècle : 6gg30æ0obs 
d53560b x ob 8305b5 ÜT6 : 76 5006. Fol. 38r°, marg.ext., nuskhuri 
tremblant : 69b ge 5d0bo b3659005 F3Gse dog96jd. Fol. 59r°, marg. 
inf., nuskhuri grossier (XVIIIe siècle, fin). ). J 30 7@ 0 9 bsfyscwo 63bs- 


Gouë os ddodgæbo ços 3965 60d6aun 4906 d9g30bwab «a 76: 
gag36o 43660 576. Fol. 135v° et fol. 155r°, griffonnages illi- 
sibles de la même main que le fol. 38r0. 

Contient : 

1. (Fol. 1r°-2v°.) Osée, xu, 2? jusqu'à la fin. Les feuilles ne 
sont conservées qu'en partie; elles sont déchirées et ont souffert 
beaucoup de l'humidité. É 

2. (Fol. 2v°-5r°.) Joël. Entre le fol. 4v°: cs 363690 babüagbs 
Lol 95. 65 g>3o et le fol. 5r°: bo. 67 d0ÿ33b9m No 
bbo9w969w0, il y a une lacune de deux folios (Joël, 11, 15- 
HE Fa) 

3. (Fol. 5r°-12v°.) Amos. 

4. (Fol. 12v°.) Abdias, v, 1-9 (pour la suite du texte voir 
n° 7, fol. 1 et suiv.). 

5. (Fol. 13r°-44v°.) Jérémie, xxx, L (pour le texte antérieur, 
voir n° 7) jusqu'à la fin. 0963005 GEgcd6 oËdoo :: ee 
gros À Pédago. co Re» 8®9- GSgbos 5 gobs 176 
260b5... 

6. (Fol. 4{v°-49r°.) Baruch. 

7. (Fol. 49r°-54r°.) Lamentations de Jérémie, disposées en 
strophes. Fol. 54r°, en rouge : jÈ d) 36b66. 

8. (Fol. 54r°.54v°.) Prière (œagada). 

9. (Fol. 54v°-56r°.) Lettre (960LÜAæ3). 

10. (Fol. 56r°-114v°.) Ézéchiel. Le fol. 80 v° a été laissé en 
blanc. 
11. (Fol. 114v°-138r°.) Daniel. 
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12. (Fol. 138a°-171r°.) 1 Esdras. | 

13. (Fol. 171r°-194r°) Néhénrie. Aù fol. 179v°, nous n'avons 
que 13 lignes à la page : l'écriture est très agrandie, mais elle 
est de la même main; cet agrandissement se retrouve dans les 
dix fokios suivants. 

14. (Kol. 194v°-214v°.) IV° Esdras (def. —). [ly a peut-être une 
lacune après le fol. 209 v°, qui est le dernier du quaternion : dœ 
(lisez 44). La signature du cahier fait défaut sur le fol. 210r°: 
celui-ci et les quatre folios suivants ont subi profondément 
l'action de l'humidité et le parchemin est fortement déchiré 
et très fragile. Des. fol. 214v° : > 30bowœ3 Lo{..lo Bgdo. 
co 35 336 POÉyda0| 96 9e 040. | 

Le codex où a été pris ce manuscrit a été divisé en deux par- 
ties : la première moitié se compose du manuscrit n°7, mais les : 
douze premières feuilles de cette partie du manuscrit sont reliées 
au commencement du n° 11 (folios 1 à 12). En général, le 
manuscrit n'est pas en mauvais état, sauf les deux premières 
et les cinq dernières feuilles, qui ont souffert de l’action de 
l'humidité et de plus sont déchirées. Dans quelques endroits, 
l'encre est devenue très pâle. Les titres des livres s’écrivent 
soit en onciales, comme dans le manuscrit d'Athos, soit en 
capitales et au minium. Il y a quelques passages où des mots 
sont écrits dans les marges par la main d’un correcteur, 
semble-t-il, et peut-être par le copiste lui-même; en tout Cas, 
les mots en marge sont de la même époque que le texte. On a 
coupé les marges de quelques pages, toutefois sans déchirer le 
texte. Au milieu, se trouvent quelques - pages qui ont subi 
l’action de l'humidité, mais l'encre a laissé des traces sur la 
page, de sorte que l’on peut rétablir la leçon sans difficulté. 

(FSAGARELI, 0p. cit., n° 1.) 


N° 12 


Commencement du XIe siècle. Écrit au monastère de Sainte-Croix à. 
Jérusalem (fol. 472v°) par Stephaney (LOG, fol. 471 r°) et son aide Zacharie 
(bsd5Gose, ibid.). Reliure moderne. Parchemin assez épais de bonne 
qualité et de teinte crème, comme ceux de Constantinople. 472 folios, 
marqués au crayon. Cahiers de 8 feuilles, sauf le premier, qui n’en 


contient que 7, signées comme d'habitude par des lettres capitales : à 
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(lisez 1) jusqu’à 6 (lisez 59). Dimensions de la page : 370 X 255mn: de 
l'écriture : 272 X 173%; sur une colonne ; 31 à 32 lignes à la page. Écriture 
minuscule du type athonite; mais avec un peu plus d’inclinaison. Titres 
au minium. Encre brunâtre. Ponctuations : :- 


Contient : 

(Fol. Lr°-471 v°.) Le commentaire de saint Jean Chrysostome 
sur l’évangile de saint Matthieu, complet dans la version de saint 
Euthyme d'Athos. Le texte finit au folio 471 v° et immédiatement 
après nous avons le mémoire des scribes : dj d3 bæo LÉ)6bo (sic 
Ts. Lhgg»s6gbo) 5850 Foabobs (Ts. F3bb) ©9063630oba a 
(Ts. 9e) dj bo bodGosobo (Ts. bsJ5Gosbo) 5dob Go3bobs 
d09330çobse, Ici même, semble-t-il, commence le texte du 


« Testament » (5b@3@do). La liste des travaux de saint Euthyme 
donnée par Tsagareli se trouve au foi. 472r°; il en existe 
d'autres que ceux qu'il cite, mais 4 page est abimée par l’humi- 


dité. 
(TSAGARELI, 0p. Cit., n° 115.) 


N° 13 

XILIe-XVHe siècle. Écrit par le scribe Giorgi Kutiréli(300680 d90069œ0 
fol. 271r°). Reliure moderne. Papier oriental de mauvaise qualité, un peu 
mince et de teinte jaunâtre. 382 folios numérotés au crayon. Cahiers de 
8 feuilles; le manuscrit commence avec % (lisez 7), dont il ne reste que 
5 folios. A partir du fol. 6r° & (lisez 8) les autres signatures des cahiers 
suivent sans interruption jusqu'au cahier d3 (lisez 46). Les signatures de ces. 
cahiers sont de côté et non pas au milieu de la page, comme à l'ordinaire. 
Dimensions des pages : 364 X 251mm=; de l'écriture : 270 X 165%m; sur 
deux colonnes avec un espace de 18m" entre elles; 29 lignes à la page; 
grande écriture forte en nuskhuri un peu incliné du type entonot Encre 
d’un noir luisant. Titres au minium. Ponctuations : * :+ , ‘ 

Mémoriaux : Fol. 10v°, à la marge inférieure, griffonnage grossier en 
nuskhuri. Fol. 10 vo, à la marge inférieure, mémorial presque effacé en 
mkhedruli d’un type très élégant. Fol. 162 v°, à la marge inférieure, 
mémorial en six lignes en petit nuskhuri angulaire du docteur (Fobodd- 
c5Go) Jean Avalichvili (06 53»ço0300). Fol. 1300, à la marge infé- 
rieure, mémorial en mkhedruli, très difficile à lire. 

En haut du fol. 177 r° dela main du scribe : Ce or 50009 96 09600 


Dowgdons 5 5605696 F6o: 9ba Fo3660 00956099 e969b» ds 65 899- 
(33) 
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Gb» : où : xg06w0o09)ebs : 5806 : 04536 : Vœu pour l’évêque Davit 


de Cqondideli; et plus bas : 
cos0f9Gbgb 6bo Fog060 593005 pà 6a%30æ0bs 30 Déobs 
d96063w0bews.. Inscription du scribe Giorgi Kutireli. 


Contient : Les homélies de saint Grégoire de Nazianze sus 
la version et avec les scholia d'Éphrem Mtsiré. 

1. (Fol. 1r°-30r°.) Acéphale. Grégoire de Nazianze : Epita- 
phios sur Basile le Grand. 

MiGxE, P. G., XXXVI, col. 493-605. 

2. (Fol. 30r°-52v°.) Du même : versets héroïques sur Basile 
le Grand dans la paraphrase du philosophe Nicétas. Inc. 935 
460bb)b dog»563e... Voici, amants du Christ. 

3. (Fol. 32v°-46r°.) Du même : Lobgsse Ra m3. Sur 
les lumières. Inc. 33550 ob Bado… [ay ’Inoods 0 éuos…. 

4. (Fol. 46v°-83 v°.) Du même: bsogwob p980obs dodsGo 856- 
6waôowo. Exhortation au baptème. Inc. 3006 886$yo635ç9… 
X0ëc T3 Aaumoz… 

MiGE, P. G.,'XXXVI, col. 360-495. 

5. (Fol. 83 v°-89r°.) Du même : à saint Grégoire de Nysse sur 

son ordination. Inc. 833m560bs b5Gfln6aebs... Déou micro. 
MIGKE, P. G:, XXXV, col. 832-841. 

6. (Fol. 89r°-114r°.) Du même : sur saint Athanase d'Alexan- 
drie. Inc. 50565bob 95435350... Abavéciov iruvav. 

MiGne, P.G., XXXV, col. 1081-1128. 

7. (Fol. 114r°-133 v°.) Du même : aux cent cinquante évêques 
sermon fait sur. son dépeñt Inc. 30056 BH66035560... Mc 
DU v Tà NAUÊTEpA.. 

Micne, P. G., XXXVI, col. 457-492. 

8. (Fol. 133v°-163r°.) Du même : sur la charité envers les 
pauvres. Inc. 356ba 9056... "Avdoec dderooi… 

MIGXE, P. G., XXXV, col. 857-909. 

9. (Fol. 163r°-178 tete daGob 4580bs B93boLs 
800800 pIGmob- Lars : bobysse Pymyw)80bsoxb 
L0g5b> d3a60obs : Du même : sur le dommage causé par Ja 
grêle. Inc. Go o3$bbjo Gbbs Dod38gbs... TE Adere rh r4£1v 
ÉTOLVOULEV NY. 


MiGne, P.G.; XXXV, col. 933-964. 
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10. (Fol. 178v°-180v°.) Çlogwsms daGob d5dob> b3bobs 
860800 LIGHobL-dpgaËwobls : Sbbobs w3b > cgya3- 
6380b> w3b. Du même : sur la fête de Paques et sur la solitude, 
homélie 1. Inc. spwgaïdse op). cboüsdo 06x96... ’Avas- 
tasebs huiox on DsErk... 

Mine, P. G.; XXXV, col. 396-401. 

11. (Fol. 180 v°-204r°.) Fdoçoos 2@60b dd0ob B9bobs 3G0- 
800 DIGHobL-dpgËg0obse: Sbadsob w3b bofgse 0300) : 
Du même : sur Pâques, homélie 1. Inc. bégdog»sbs V3ço5 
Bj2b5 DO953008... Ritone GUhaURS LOU CTAOOMAL. « 

| Mraxe, P: G., XXXVL col. 624-661. 

12. (Fol. 204r°-223v°.) dobo3j: bo 33605390 @3b > 
5Gobs 05. 3b53bosws w3b, Du même : sur le nouveau Dimanche 
et sur.le printemps et l'Encénie. Inc. 3653b00ob 350030 d96E 
0%... "Evrabix nada RAAGIES VÉUOG. 2. 

Mrexe, PL. G., XXXVI, col. 608-621. 

13. (Fol. 223v°-235 v°.) dobo 33 0535696079 »3b. Dif même: 
sur les Macchabées. Inc. Goo d9 85550900... Té ôë oi Moaxra- 
BTiotee. 

D . 7 Miene, P.G., XXXV, col. 912-933. 

14. (Fol: 235 v°-248 v°.) dobo3g boügaoe Jocwjwo-dafsdobe 
ob 33860563b, Du même : sur l'hiéromartyr Cyprien. Inc. 
3006 ç> 35360509 35003305 B90. Mixocd Kurpravès Gtéquyev 
Ua. | 
Mine, P. G.; XXXV, col. 1169-1193. . 

Au fol. 219r° se trouve l'épilogue à la traduction d'Éphrem. | 

15. (Fol. 249 v°-277 r°.)Pdoçcob» 5 b3G>G0b» 2500b> B30ob> 
LanGeb o7Ewd (sic) 35€ GosGdobr., Loge d3bbdobe 
Fdowobs w3b > wocwob» 36030260 G6H0ob-0)04J96Ëæ0b> 
De notre saint et béni père Sophronius, le patriarche de Jéru- 
salem : homélie en mémoire du grand saint Grégoire le Théolo- 
gien. Inc. b45@%0/@00@0 «> bagobre.….. Une trompette puissante 
et céleste. 

Le fol. 261 appartient à un autre manuscrit; le fol. 271 appar- 
tient bien au manuscrit, mais à la partie où se trouvent les 
scholia: Fol.277v°-278r°, vers iambiques. Inc. à s>dob 6300 
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Jdbggwacs 06395 bob... Les premières et les dernières 
lettres sont écrites en rouge, et forment des acrostiches : il faut 
les lire dans l'ordre que voici : col. 1,3,2,4: elles donnent les 
vers suivants : 

60500 10d096360b 9903670» 350 

bLésggoms don Lb>badoos opte J960wo5 

099$) Bad 09996 copgjbs 356% 0b5bs 

GaÎmobso3b 36500 6e 08063 383694 : 

Le fol. 278 v° est resté en blanc. | 

Au fol. 279r° une nouvelle main commence : nuskhuri angu- 
laire du xvrr° siècle, et papier de la même époque. Les scholia 
d'Éphrem commencent avec le sermon sur Julien (voir n° 8 et 
1), et s'étendent jusqu'au n°22 sur l'oration aux 150 évêques 
(fol. 382v°). La fin du manuscrit manque. 

(Peut-être TsaGaRELI, op. cit., n° 131.) 

N° 14 

_ Daté dedl'an 1055 au fol. 492re. Écrit par le scribe lované Dvali (003567 
80). Reliure ancienne en cuir brun : ce cuir est déchiré au dos, maïs la 
reliure se maintient encore solidement. Parchemin blanc de la meilleure 
qualité. 462 folios, numérotés au crayon. Cahiers de 8 feuilles, de > (lisez 1) à. 
où (lisez62); à l’origine, ils se poursuivaient jusqu'à og (lisez 64), mais 
aujourd’hui il en manque à la fin, Dimensions de la page :366 >< 274mn: 
de lécriture : 270 x 190mm; sur une colonne, du fol. 1ro au fol. 7v°; 
puis, sur deux colonnes, avec un espace de 17u® entre elles; 28 jignes à 
la page. Écriture : nuskhuri grand, très lisible, incliné, du type athoniste et 
d’une calligraphie extraordinairement belle. Kephalaïa en lettres asomt'a- 
vruli au minium. Encre noire. En-têtes à la manière bzyantine dans les 
tons roses et bleus, admirablement faits (fol. 1r°, 63r°, 380r°). Ponctua- 
tions: 

Mémoriaux : Au fol. 62vo, à la marge extérieure, en 14 lignes en 
grand nuskhuri carré (je laisse toutes les erreurs sans correction) : 
9b9 00 5 y S56b6o gowo ëbwo dj 603606 os LFy6cwü6 
8200567 0@656a6a56 200S33æ0d986 0930356083 bgobs bob35g35ço 
ob Jp Q09b dofwJôobs 3560 BdasL6d m5Go5Gos os bomws 
650583 56565 505 Fa6obs scmob 09696505 pot 30953 05365 550oc= 
L606 x606 03060565 380bLo 0935605... Ce magnifique et très véné- 
rable Basile le Grand (?), moi, le pécheur et misérable moine Germané 
Ezdavélidze, je reliais afin d'intercéder pour mon âme, quand les Tar- 
tares ouvrirent la porte de compassion (?) et déblayèrent le mur; je n'étais 
pas digne de toucher ce saint livre, mais la croix vénérable l’a fait relier. 
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Contient : 35 homélies et la vie de saint Basile le Grand 
dans là version de saint Euthyme l'Agiorite. 

1. (Fol. 1r°-62r° .) 6baGjôse @> d3bbüse Gaogobs d5dobs 
B99bobs @ogobs 6bowobo {nano ÿowobs 4500» Br3bobs 
8608amo pÎG6wob-djynjmobse : Vie et mémoire de notre 
saint père Basile le Grand par saint Grégoire de Nazianze. 

Inc. m6osc dsodmgjôgs dj @owo... Le grand et théo- 
phore Basile me pressait fort. | 

2. (Fol. 73r°-75 v°.) dgbbd5e Gdowobs d:d0b5 Bg3bobs œowobs 
8sbogobs : méndgmo Flowobs d5d0ob» Bgbob» 360gaçgo 
6abggæ 380b3a8abobse. Mémoire sur notre saint père Basile le 
Grand par saint Grégoire de Nysse. Inc. 3300ç0 G3bo36965e... 
Kakñv énmélnrev o Oeds Tv tré. 

: Mine. P. G., XLVI, col. 788-817. 

3. (Fol. 75v°-88v2.) 256b3ob> o3b. mot vnoreias («'). Inc. 
os LOTS sbgobs H53b5...Eulricaré pno1v Év veounvix. … 

Micxe, P: G., XXXI, col. 163-184. 

4. (Fol. 88v°-97 ve.) dGb3obs o3b 39. Ileot vnoreias (6). 

Inc. 6939d060d Lg99@o0.. Mr RAS 

Mine, P. G., XXXI, Col. 185- 197. 

5. (Fol. 97v°-114r°.) 3005609ç0 565 56b pd3600 d0%63% 602 ; 
Gapose ‘Ort ox doriv aïrios T@v xaxdv 6 becs... Inc. 00535ç 
56056 6360 030 Lfs3gobs6o.… [oo ras didacxxkias oi rp6mot.… 

Micxe, P. G., XXXI, col. 329-353. 

6. (Fol. 114v°-126r°.) bobg3bs dob o3b gb bob»G)60b 
8woç6obs dob wxb…. Ets rè ÉnTOY Toù xara Aovxäy ebayye lou 
« Kañel& pou Tùs aroûhuac » «rh. Inc. 06396d0e 56b LEE 
bbiGopwoe... Aurhoëv rù eidoç TOY TELoa ua. . 

Mine, P.G., XXXI, Col. 261-277. 

7. (Fol. 126v°-141r°.) d@wma60boxb mAGMOL»... [eot eya- 
ptotius.… Inc. 535 9bjG 39L8969b bodgssbo... "Huoioare rüv 
PNLÉTOY... PA : 

Û Mine, P. G., XXXI, col. 217-237. 

8. (Fol. 141r°-154v°.) 260bb630503b... Kara dpybouévov… 
Inc. 30056g5 Lf>3w5b0 030 2396650560... "Qoncp éTi Tüy 
daTOUXÔY TApAYYERUÉTUOV. 


Mine, PL. G., XXXI, col. 353-372. 


[37] 


382 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


9. (Fol. 154v°-164v°.) d960bo3b... Teoi pévou… Inc. 
bbog6 56b plgémo @ LbogGj6obs.. ’Ayalès à eds, at 
ayabawy.…. ee ru 
Mix, P. G., XXXI, col. 372-386. 

10. (Fol. 164v°-182v°.) dwowsGons m3b... Tooc roùe Thouroëv- 
ra. Inc. od90gg 56b 30639085 Lbsb5 7500» B9936 
d09®.. Etpara La » RON nv... 

Mens P.G:, XXXI, col. 277-304. 

11. (Fol. 182v°-197r°2.) bogdwob» o3b ç5 : 96586a)80b5: 
D3b... Oukix nbeica êv Aiuw xx adyuo. Inc. Modd56 04366» 
5 800 565 0900603... Aéwy éped£erar at ris où ooBnbrserar 

MiGNE, P. G., XXXI, col. 304-328. - 

12. (Fol. 197r°-221r°.) bdagwadabob o353050... Eis +hv ROUAV 
rôv [apouuav. Inc. 3300 56L 659amo 080. -. Aralos 0 Tüc 
edTreubelac choc. 

| MiGxE, P. G., XXXI, col: 385-424. 

15. (Fol. 22 11-229 r°.) L:GPa96ag6ob> w;b Flogobs bs03- 
60bs.. Ne miorewc. InC. 0565cob sPañaroa e D0GHobsa 3300... 
(OH D uèv dinvexdc.… 

MiGxE, P. G., XXXI, col. 464-472. 

14. (Fol. 229r°-246 v°.) 9ÿg980b5 oz b 0035090 L5656360bs... 
Eis +0: év ap? Av 6 Adyos.… Inc. sante 080 boÿg1560 a0bo»S. 
00... Täsx piv à rov Edxyyekiov owvi. 

MiGne, P. G., XXXI, col. 472-481. 

15. (Fol. 236v°-245r°.) bob Plowobs o3b... [egi tou dyiou 
RVeuuaros... InC. God3wbo b5m3wb 02960)9b bb3wbs bas... 
‘O Barrifomevos sic Tordda Barrileron eic.. 

16. (Fol. 245r°-257r°.) PONS ER o3b Gadgwo DES 
d9dç3m05ç so3ba6obs... Kara mebuéyrov... Inc. 50096396 
23 Loge... Kivet LLÉV (LE mods TOv Ad yov… 

Mine, P. G., XXXI, col. 444-464. 

17. (Fol. 257-266 v°.) bobggo Gadgwo jp e»6o3b 
dobs Jpemsdbs…. Ourix prdeiox v Axxtfo.. Inc. obfésmol 
06960 B99bo Gens. "Avtayovitera Ô éxhpos… 

MicxE, P. G:, XXXI, col. 1457-1457. 
18. (Fol. 266 v°-276 v°.) 3G0o2067800s 03b 5 Lodços- 
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ob»... Esoi ramevoppociyns... [nc. 605 58b> Goeoddg.…. 
"Ooernev dvfpwmos év 77 Tax Oo 

MieNe, P. G.; XXXL, col. 525-540. 

19. (Fol. 276 v°-291r°.) gagbæobs dob o5b Godagwo 09935 
83bGogæos doesdbs... Ileot roë à mpocnüobar roïç fuwrixoc 
xx mept To Vevorévou ÉUTENGILOÙ LÆwbev rc Exxdnoioc..… ‘Inc. 09 
33800980. Eyo LLEV SUV... 

MiGne, P. G., XXXI, col. 540-564. 

20. (Fol. 291r°-293r°.) Lfsamo (sic) dobo3. Encore une 
exhortation : celle-ci n'appartient point à Basile, comme on l’a 
noté dans l'index. Inc. 4398»560po 030 LodGmg. La vraie 
justice. 

21. (Fol. 293r°-301 r°.) b33639@96005 do 03b 60030 
04865 Fdogobs 6sbogwob ç@s 636b3b wxb. Sur les miracles qui . 
se produisaient à cause de Basile et de Nersès. Inc. 95b JL» 
930b308@bL056... à 

22, (Fol. 301v°309v°.) Lbfssgobo. Doctrines. Inc. 360- 
80g9566 89360 B99bo... Notre Dieu qui aime les hommes... 

93. (Fol. 309v°-312r°.) bob56gæ0bs ob. Sur la pénitence. 
Inc. d856@ 69 1399 6adgæo &969b... Mes frères, que ce qui 
soit ne tombe... 

24. (Fol. 312r°-223r°.) Lis3cesg. Encore de la doctrine. 
Inc. Godjwbs 43095G0o65c baëwagob..… Qui veut en vérité. 

25. (Fol. 323r°-337v°.) LÉs3w5039. Encore de la doctrine. 
Inc. Lb»@965b d065 FGog »6b.. Il est écrit dans l'évangile… 
Après le fol. 337 une feuille non numérotée. 

26. (Fol. 337v°-340v°2.) Lhs3woo. Doctrine. Inc. boy5- 
Gba 9399019 8806gb>... 0 bien-aimés, si dans un petit. 
97. (Fol. 340v°-342v°.) Vfoagrse. Doctrine. Inc. Gs7»db 
2x6 L653b> 236bs... Quand tu es assis dans ta Chambre... 

28. (Fol. 342v°-349r°.) J3016aw6 faocwobs 2500obs B960b5 
55bogobo pIG00ob-836 4199 0b5 3608aæ0ob d0d56o. Lettre 
de notre saint père Basile à Grégoire de Nazianze. Inc. 30650 

3300006 2960... ’Eréyvov oo riv ÉTIGTOXAV. | 
| Miene, P. G., XXXIL, col. 224-233. 
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29. (Fol. 349r°-379 v°.) Li3@560 waog3obs ob © bbgsos 
HonobLsbjos bbobojésos oxb Logbo3G369w5%  Lywobs. 
Homélies sur la prière et sur les autres vertus pour revivifier 
l'âme. Inc. os Gdocsds6 6bowo : mag H660Q65e 5GbL 
baggwobs pGmobs d0o95Gw... Saint Basile dit à la prière est 
la conversation de l'âme avec Dieu. 

30. (Fol. 380r°-407r°.) ga3çsc Paowobs ©0Gmob-008063- 
œobs d0835@3960bs w3b. Sur la mort de la bienheureuse Vierge 
Marie (André de Crète). Inc. Loowmigee 56b... Mocrpray à 
HALO... 

Micxe, P. G., XCVIL, col. 1072-1089. 

31. (Fol. 407r°-420r°.) 65ogwobs ma5obs o3b... Eis rù &ytov 
Birriux.…. Inc. 564360 Doro 65580 030 bagwobs 580b... 
"O pèv copèc Zoloubv 

Micxe, P. G., XXXI, col. 424-444. 

32. (Fol. 420r°-427v°.) x25Gobs spdspowJôse, Sur l'élé- 
vation de la Croix (André de Crète). Inc. X19560b 3698 op» 
09161900... Eravpod ravi-yuotv LYOUEV. 

MiGxe, P. G., XCVIL, col. 1017-1036. 

33. (Fol. 427v°-447r°.) d3bbd5e F80c0obs 2@ÿ500b5 3006- 
80bo (André de Crète). Mémoire sur le saint martyr Georges. 
Inc. 256>çcob 0666406356... "Agt UEv ALT pa. … 

MIGxE, P.G., XCVII, col. 1169-1192. 

34. (Fol. 417r°-462y°.) d9bb950 03005 Jafsdobse... Ei 
Tav péprupa ’Toulirrav... Inc. 869%e 030 93æ9boobse.… ‘H pLEv 
dTObects TA ÉxxAnotac.… tes 

MiGne, P.(G., XXXI, col. 237-261. 

39. (Fol. 462v°-474v°.) d3bbd5o Pdoc>os 06002805 dcfs- 
dgoso. Etc xobe ma Uéprupas.… Inc. COS EN éba6365e 
Maoriowv UViunc... 

Miaxe, P. G., XXXI, col. 507-525. 

36. (Fol. 475r°-485v.) Lobysbs 80b o3b 3ab6 Pobsa- 
06 Dobgagwobs. Gadgets o0g3b J5Gdsgm ogbs Dj6ts. 
Sur le texte de Moïse, qui dit : garde-toi toi-même, inc. Tpéosye 
seauré... Dans le texte géorgien, l'incipit à été omis par erreur 

, du copiste. 
MIGNE, P. G., XXXI, col. 198-217. 
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(Fol. 486r°-v°.) Index du manuscrit. 

(Fol. 486 v°.) Colophon du scribe, en asomt'avruli rouge 
@0P5G> DbLETJEES Ça 309 Poabo 25005, en nuskhuri rouge 
boowgôggwo Flowobs co» 00-0300bçobs 35dobs B6obs ügwobo 
d065bÉGob» ob xGob». Go 500905 66 386 36bGû 6645638005 
co» 20635005 bob» 3580b> d8ob» 28203d9boos 6 909696 
DOME 3JN0m0  ggwom» yposobs 8960b 00363 (sic) 
©gsgmobsoons ©» d30w0obs Badobs 36wob» djæ0boo)… Ce saint 
Bvre à lalouange de notre saint père Basile, semblable au Christ, 
futé crit et achevé pour le monastère de Sainte-Croix, monas- 
tère qui fut bâti par le saint père Prokhoré par ordre de 
l’homme béni, le père Euthyme et grâce à ses efforts — 
que le Christ ait pitié d'eux — par la main de l'indigne 
vieillard Iou(a)ne Dvali et de son fils béni Mikel…. 

À Ja fin (fol. 487v°) nous avons une homélie (?) sur saint 
Basile, dont le titre est détruit. Inc. 3b3 fdocse ç> md36m- 
dgdabomo 3550 bs353633cw0... Ce saint homme semblable au 
Christ (yp1510920cc), merveilleux... Les trois dernières feuilles 
ont été déchirées en deux moitiés horizontales, et collées 
ensuite ensemble dans l’ordre inverse. En.bas du fol. 492r° 
: J603bo 0ga : DER (lisez an 1055) en asomt'avruli noir. Des. 
(def. —) fol. 492 v 

Les titres sont trés longs pour la plupart; nous les avons 
abrégés çà et là. 

(TSAGARELI, op. cit., n° 105.) 


N° 45 


XIIIe siècle. Reliure moderne. Papier oriental, dur et brillant, de teinte . 
brunâtre : les bords sont troués par les vers. 282 folios. Cahiers de 
8 feuilles; les cinq premières feuilles du cahier 5 (lisez 1) sont perdues ; 
les signatures se suivent depuis à (lisez 2) (fol. 4r°) jusqu’à la première 
feuille de 6% (lisez 37) (fol. 282 ro). Dimensions de la page : 356 X 256mm; 
de l'écriture : 242 >< 152mm; sur deux colonnes, avec un espace de 24mn 
entre elles. 27 lignes à la page. Ecriture : nuskhuri régulier et arrondi. 
Très beaux en-têtes, enluminés en teintes claires et/lettres initiales très 
ouvragées. Ponctuations ::+ : ‘ : Scholia dans les marges. | 

Mémoriaux : Fol. 10r°, le diacre Palagtion (35ws3#0oc@b); fol. 102v0- 
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103r°, 125v0-126r°, 183r°, Besarion. Mémoriaux en mkhedruli, aux folios 
79r0, 119 vo-120 r°, 125r°, 183 r°, 275 v°, 282 v°. 

Contient : Homélies de saint Grégoire de Nazianze avec 
Scholia dans la rédaction d'Éphrem Mtsiré. 

1. (Fol. 1r°-10r°.) Le commencement manque. Inc. 939901) 
280630 Gba) oo 65096 moGb. LÉa6 356030b5 0505 10565 
0g3b9b… | 
2, (Fol. 10r°.) osd6030e 460bbgb 2a60ob0. Tlambiques sur 


A + 


la naissance de Christ. Inc. Lidaoo 56b36om, 067 306393 
Amogjèobs.. Formé dans le sein comme l'étoile du matin par 
le soleil... 

3. (Fol. 11r°-21 v°.) Grégoire de Nazianze : sur la naissance 
du Christ. Inc. 460ob63 0939600... Le Christ est né... 

Mic, P. G., XXXVI, col. 312-333. 

Au fol. 21 v°, cinq vers iambiques sur Basile. Inc. 65bogogoo 
ShS2E 
A. (Fol. 22r°-77r°.) Grégoire de Nazianze : oraison funèbre 
sur Basile le Grand. Inc. 339æ98açs Locod3... "Euehev dou. 

MiGne, P. G., XXXVI, col. 493-605. 

5. (Fol. 77r°-79v°.) Vers héroïques sur Basile dans la version 
de Nicétas Paphlagonensis. Note en marge : 30 dm»Gdowgæ0ob» 
65629560 : Traduction de Georges l'Athonite. Inc. 335 46obt3b- 
dagy9563... Voici, amants du Christ. A la fin du fol. 79v° cinq 
vers fambiques. Inc. bof Gol)wds6 356966... La 
vierge qui comme un homme... 

6. (Fol. 80 r°-91 v°.) Grégoire de Nazianze : 65oggos 3b. Sur 
les lumières. Inc. 3»@5c ob B9do.… Encore mon Jésus. 

Mine, P. G., XXXVI, col. 336-360. 

7. (Fol. 91v°-121r°.) Grégoire de Nazianze : 65mwob-@360b5 
o3b 456H6sañomo : exhortation à recevoir le baptême dans 
l'Esprit. Inc. 39900 066Fgoba53.. Xe 7% AauTpZ… 

MiGne, P. G., XXXVI, col. 360-425. 

8. (Fol. 122r°-126v°.) Grégoire de Nazianze à Grégoire de 
Nysse. Inc. d330806ob5 L:G6dr6aebs... Diou miorod oùx Ecrtv… 

MiGxE, P. G., XXXV, col. 832-841. 

9. (Fol. 127v°-146 v°.) Grégoire de Nazianze : sur Athanase 

le Grand, Inc. 55565bLob 854369c056... ’Afavéotov ëraivwy…. 
Micne, P. G., XXXV, col. 1081-1128. 
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À la fin du fol. 146v° cinq vers ïambiques. Inc. 63 do” 
9666ob35wmobs L58980b-dwm0o 6300 °-d'‘6o350. 
10. (Fol. 147r°-164r°:) Grégoire de Nazianze : aux cent cin- 
quante évêques. Inc. 3005@ B1Ë69660... Müe OULIV Ta hLÉTEpæ, 
Micne, P. G., XXXVI, col. 457-492. 
11. (Fol. 164r°-181v°.) Grégoire de Nazianze : 35b5305- 
da@g956360ob o3b : sur la charité envers les pauvres. Inc. 
860@ d956@... O hommes qui êtes frères. 
Mine, P. G., XXXV, col. 857-909. 
12. (Fol. 182r°-194v°.) Grégoire de Nazianze : sur la gréle. 
Inc. G@ ç»35b6oo F3bbs.. Pourquoi rompez-vous l'ordre. 
Micxe, P. G., XXXV, col. 933-964. 
13. (Fol. 195r°-197v°.) Grégoire de Nazianze : 3sbaJsebs 
3 @> coya363j6ob» wxb : sur Pâques et sur la solitude. 
Inc. 55@3@d0bs og@s... Le jour de la résurrection. 
MiGne, P. G., XXXV, col. 396-401. 
14. (Fol. 197v°-217r°.) Grégoire de Nazianze : deuxième 
Sermon sur Pèques. Inc. bisgdogws3bs bis... Ext rñe QuAMLES 
SOU GTAGOUAL... 
Micne, P. G., XXXVI, col. 624-664. 
15. (Kol. 217 v°-225r°.) Grégoire de Nazianze : 5b5@ 3360533b5 
-03b ç@> 560obs ©» 9633600ob5 owxb : sur le nouveau dimanche, 
sur le printemps et sur l’encénié(?). Inc. 3633600b5 856030... 
L’honneur de l'encénie. | 
R Miaxe, P.G., XXXVI, col. 608-621. 
16. (Fol. 225 r°-234 v°.) Grégoire de Nazianze : sur la Pentecôte 
(999368bobso3b) et sur l'Esprit-Saint. Inc. @ojbobfscobs 
m3b... Sur la fête. 
MIGNE, P..G., XXXVI, col. 428-452. 
LEON 235r0-244r°.) Grégoire de Nazianze : sur les 
Macchabées. Inc. Goo dj 85356360... Ti dë où Maxxafaior… 
Micne, P. G., XXXV, col. 912-933. 
18. (Fol:' 244v°-255r°.) Grégoire de Nazianze : sur saint 
Cyprien. Inc. 3606ç@»5 33360503. Mrxooù Kumpuavoc… 
Micne, P:G., XXXV, col. 1169-1193. 
Au fol. 255r°, une note avertissant que la traduction de Gré- 
goire se termine ici. 


[43] 


398 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


19. (Fol. 255 v°-282 v°.) gbaGgôse co» dad»w»540050 Fdowobs 
cos 66»Gobs 8d0b5 B9960b> 36030 L0600b-d96;960obe : 
Vie et œuvres de notre saint et bienheureux père Grégoire le: 
Théologien (par Gregorius presbyter). Inc. H65% $00 39 gag 
oo 6 35600... Evyxxkeï pèv as © Av pes... 

DELEHAYE, B. HG: 128; 
Des. (def. —). Pas de Scholia. | 
(TsAGARELT, 0p. cit., n° 99.) 


N° 16 


XIIe siècle. Reliure moderne. Papier oriental de bonne qualité et assez. 
résistant, de teinte chrome. Les marges sont perforées par les vers. 
280 folios, numérotés au crayon. Cahiers de 8 feuilles; ils commencent 
avec » (lisez 1) et vont jusqu’au 36 (lisez 27) fin (fol. 209 vo) ; avec 210r°. 
commence une nouvelle pagination. Dimensions de la page : 331 X<225m»; 
de l'écriture : 243 X 160m; sur deux colonnes, avec un espace de 13m 
entre elles. 29 lignes à la page. Écriture : nuskhuri assez pétit, arrondi, 
fortement incliné. Encre brune, avec les en-têtes et les lettres initiales au 
minium. Les en-têtes sont parfois écrits en asomt’avruli. Après le fol. 209 
v°, l'écriture change, et le texte est écrit sur une colonne. 

Beaucoup de mémoriaux, mais presque tous sur les feuilles de garde 
du commencement et deux à la fin. Les premières feuilles du manuscrit 
sont très détériorées par l'humidité. 


Contient : Le commentaire sur les œuvres apostoliques de: 
Jean Chrysostome (et des autres écrivains), traduit par Éphrem 
Kariéisdze (Misiré); cf. fol. 279v° : bogwao 00563865 5964 
6gwobsa56 H6ngwsc (osbo 3b3 moGbols 39698 3560%0b dobs 
9096 : Ce. livre a été traduit du grec en géorgien par le digne- 
Ephrem Karicisdze. 

Le livre commence (fol. 1r°-v°) avec les en-têtes des Actes 
des Apôtres : a bFabaôse ws3ne Glouobs daogodsæos b>480- 
be : 5 sp@oandolbs dj1w30dsc0 48m0obms 050. 20030805. 
pos Jobs By6bg6obs sb dofsngnsels, os @0@JÈ00) 
500696 goæobsbs... Après vient la préface d'Éphrem 
(fol. 2r°-3 v°). 

(Fol. 4r°.) En-tête du commentaire en asomt'avruli rouge. 

Inc. Fdogwobs @5 6365Gobs 8580b> B3bobs 0763 @J6080- 
Gob», LOL bob Saw3e d05356-J80b308@bLob5 : 2636-- 


F4 
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BI@)80005 (sic) mGadbos256 ddo;mjônwo m)630563050 
bsJdobs dogodjomsobs. Gaodggbs dobs oo ç596030b 
Lé1505 doses 63003690 356 da3çg do Lobgs;boe : 
Lbs4d3 Fdoçco>os dogodsjwose 50f360ç0 guy35ob d096 0565G)3- 
-69gobs : De notre saint et béni père Jean Chrysostome, patri- 
arche de Constantinople : commentaire des Actes des Apôtres, 
abrégé des commentaires détaillés où s'ajoutent parfois 
quelques passages du commentaire d’autres saints. Les Actes 
des Apôtres écrits par Luc l'évangéliste : çomogsos bs0j 
dogodasos 96aco56 Fo386bs 550... bien qu'on appelle ce 
livre les Actes des Apôtres…. 

Après les Actes se trouve le commentaire sur les épitres 
de saint Paul, puis celui sur les épitres catholiques. Des. le 
texte avec la fin des dernières épiîtres, au fol. 279 v°. 

Ce manuscrit est sans doute le n° 138 de Tsagareli; il con- 
tient non seulement toutes les épiîtres catholiques, mais aussi 
toutes les œuvres apostoliques. À 


N° 17 s 
XIIe-XVIe siècle. Reliure moderne. Papier oriental, épais et côtelé. 
‘363 folios (174-200 non numérotés); les bords sont troués par les vers. 
Cahiers de 8 feuilles; deux séries de signatures : à) 5 (lisez 1) à da 
(lisez 46) (fol. 343) ; b) une autre: 6% (lisez 37) a @ (lisez 4). Les premières 
18 pages renouvelées par une main du XVIe ou XVIIe siècle. Dimensions 
de la page : 386. >< 228mm; de l'écriture : 240 X 163mm: sur deux 


2 


colonnes, avec un espace de 17m" entre elles. 31 lignes à la page. 
Écriture : nuskhuri régulier et arrondi ; encre noire : en-têtes au minium. 
Ponctuations : * :- Da 

Nombreux mémoriaux : Fol. 2r° : 603006 gs669g0 ; 55 v°: Gog5Gsdob 
dwo; 63 vo-64r0-82v° : Jwob3 Bow»6sobdg ; 84y°, 148r°, 202r°. 

Content : Vie des saints et homélies pour les grandes 
fêtes. 

1. (Fol. 1r°-11r°.) Saint Grégoire de Nazianze : sur la nais- 
sance de Jésus-Christ (version d'Éphrem Misiré). Inc. J6ob6 
0933800... Le Christ est né... 

Miane, P .G., XXXVI, col. 312-333. 

9. (Fol. 11r°-22r°.) Saint Jean Damascène : sur Ja naissance 

de Jésus-Christ. Inc. 657500 boobsgwo... Quand l'été... 
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3. (Fol. 22 r°-34v°.) Saint Sophronius de Jérusalem : sur le- 
baptême de Jésus-Christ. Inc. 306390 8996 590w98850., 

4. (Fol. 34v°-46v°.) Saint Sophronius de Jérusalem : sur la 
Présentation. Inc. Lbs5 56b 3b3... C’est un autre... 

MINE, P. G., LXXXVII, col. 3288-3302. 

9. (Fol. 46 v°-55 v°.) 27 (?) novembre. Passion de sainte Cathe- 

rine. Inc. Fwobs og 43b4ojb»... Dans le trente-cinquième.… 
DELEHAYE, B. H. G., 30. 

6. (Fol. 55v°-63v°.) 4 décembre. Passion de saint Barbara, 

Inc. 04e 4005 do... C'était au temps. 
| DELEHAYE, B. H. G., 218. 

7. (Fol. 63v°-84v°.) Vie de saint Nicolas de Myre. Inc. 
86QG96560 çs d0)w5436560... Vies et œuvres. 

8. (Fol. 84v°-95r°.) Saint André de Crète : mémoire 
(83b62bLsa) sur saint Nicolas. Inc. 3580 29G6mobse... O0 homme: 
de Dieu... 
Lis DELEHAYE, PB. H. G., 1362. 

9. (Fol. 95r°-98v°.) Saint Jean Cheysostore : sur l'ascension: 
de Jésus-Christ, traduit par Éphrem Mtsiré “ en marge). 
Inc. 666go635%9 5GbL go... Tout est brillant. 

10. (Fol. 98v°-100v°.) Du même, sur le. même. Inc. L:960 
Ro . Trois grands miracles. 

(Fol. 100 v°-199r°.) 8 septembre. Saint Jean Dama- 
A : Sur la naissance de la Bienheureuse Vierge Marie. 
Inc. 2033000 yo39860 F5G35Go60.. Ici tous les païens.. 
Mine, P. G., XCVI, col. 661 _680. 
(Fol. 1091°-115v°.) Mémoire (Dabosb69890) des. 
vue Côme et Damien et de leur mère Théodora, traduit 
par Théophile. Inc. ar ©» d58boGobs B360bs.., De notre 


Seigneur et Sauveur. 
DELEHAYE, B. H. G., 372. 


13. (Fol. 115v°-119r°.) Saint Cyrille d'Alexandrie : sur la 
Pentecôte et la descente de l'Esprit-Saint. Inc. J60163b 
09996989w6«... Oh! ceux qui aiment le Christ. 

14. (Fol. 119r°-122v°.) 24 juin. Leçon sur la naissance de 
saint Jean-Baptiste. Inc. @> 0035 0jb4 Seat... Et Jésus 
naquit à Bethléhem.. 
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15. (Fol. 122v°-142v°.) Mémoire (dab»$b30963ç0) sur saint 
Pierre et saint Paul. Inc. @ $960309650565 do65... Et dans les 
arts. 
DELEHAYE, B. H.G., 1493. 

16. (Fol. 142v°-148v°.) 15 août. Mort de la Bienheureuse 
Vierge Marie. Leçon de saint Jean l’évangéliste. Inc. goss 
Pdocse ogg o Eoob 90063ç0... La très sainte et glo- 
rieuse mère de Dieu. 

17. (Fol. 148v°-152v°.) 29 août. Saint Jean Chrysostome : 
sur la. décollation de saint Jean-Baptiste. Inc. Hana O5 
10800665 4590... Entendez et on vous dira. 

18. (Fol. 152v°-163r°.) … Passion de saint Thébdore Strati- 
lates. Inc. 3005Gç5 863... Comme le soleil... | 

19.(Fol.163r°-174 v°.) 19novembre. Passion desaint Grégoire 
le Thaumaturge.Inc. Pgbs 330630»... Dans ladeuxièmeannée… 

20. (Fol. 174v°-206 v°.) 26 septembre. Les actes de saint Jean 
l’apôtre par Prokhoré (version de saint Euthyme l’Athonite). 


Inc. 3b3 5580... Cet homme... 
DELEHAYE, B. H. G., 916. 


21. (Fol. 206v°-210r°.) 8 novembre. Saint Jean Chrysostome : 
lecon sur les archanges. Inc. 4f5d9609b fdoçgsbs dagodsæ- 
sb»... Le saint... des apôtres... témoigne... 

22. (Fol. 210r°-211v°.) Saint Jean Damascène : sur les 
archanges. Inc. 6089056 @»5365c65... Qui fondait.. ù 

23. (Fol. 212r°-217v°.) 14 septembre. Saint André de Crète : sur 
l'élévation delaCroix. Inc. x19»60b5 36900b5... Etavooÿ avi yupiv… 
MiGxE, P.G., XOVII, col. 1017-1036. 

. 24. (Fol. 217v°-283r°.) Vie de saint Bagrat (Pancratius) de 
Tamoménium. Inc. Jof33619ç Gb... Il est arrivé... 
DeLenAYE, B. H. G., 1460. 

25. (Fol. 283r°-289 v°.) 25 novembre. Passion de saint Clément 

de “RES par Phoibaios (goëg@b). Inc. 9b) Gogbo >Gb... Ce 

livre est..: 

26. (Fol. 290r°-3161°.) Vie de saint Siméon (b59ge@6ob) Lalos 
par Leontius de Neapolis. Inc. 0333530 do 609360 @>%30- 
Gaësjg 56056... Ceux qui sont appointés doivent... 

DELeHAYE, B. H. G., 1677. 
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27. (Fol. 316v°-329v°.) Vie de saint Jean Damascène. Inc. 
Lfs3w0b dJogy5©jos... Ceux qui aiment la doctrine. 

Edité par K. KRexkezuxse, Xpucriaxckin Bocrokr, I, 
pp. 119-174. : 

28. (Fol. 330r°-363 v°.) Vie de saint Macaire par Sérapion. 
Inc. 9399309 0653 36ob $b3b989g 56bL... Si on commémore 
souvent... Des. (def. —). 


N° 18 
XIIIe-XIVe siècle. Reliure moderne. Papier oriental, assez mou et de 


teinte rougeâtre, un peu troué par les vers et rongé au coin extérieur et 
supérieur par les souris. 245 folios. Cahiers de 8 feuilles; le manuscrit 


dans l’état actuel commence avec le fol. 3 du cahier 4 (lisez 3) jusqu’à çà 
(fol. 239r°). Les signatures du commencement se trouvent au coin inté- 
rieur et supérieur. Dimensions de la page : 339 XX 248 mn: de l'écriture : 
244 XX 162"%; sur deux colonnes, avec un espace de 10" entre elles: 
25 lignes, parfois plus, à la page. Écriture : nuskhuri arrondi et un peu 
irrégulier. Encre noire brunâtre; kephalaïa au minium, enluminés çà et 
là. Les feuilles sont réparées en quelques endroits par une main du 
XVIIIe siècle. Ponctuations : : : | 

Mémoriaux : Fol. 86r°, Ruth (6900); fol. 22%8v°, madj66o 65%60- 
0300 : Domenti, le fils du roi; fol. 229r°, invocation en grec à saint 
Demien avec une signature en géorgien, apparemment de Domenti, car 
l'encre est la même. 


Contient : Homélies et vies des saints. 

1. (Fol. Ir°-7r°.) Acéphale. 

2. (Fol. 7r°-13r°.) 7 mars. Passion des quarante martyrs, 
qui souffrirent dans la ville de Sébaste. Liste de leurs noms. 
Texte inc. Jde wo30600%6 d3gobsws.., Dans le temps du roi 
Licinius… 

A : DELEHAYE, BH. G., 1201: 

3. (Fol. 13r°-30v°.) Saint André de Crête : leçon sur 
Lazare, etc. Inc. 5656) 09903695 5Gobcwojgwo 3ba.…. Adapos 
TÜV TAPOVTE GUYLELOÔTALE GUXXOYOY..…. : 

Micne, P.G., XCVII, col. 960-985. 

4. (Fol. 30v°-48r°.) Saint André de Crête : sermon sur le 
Dimanche des Rameaux et sur l'entrée de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ à Jérusalem, Inc. 39006 33mobs 565... Xbke ÂUaG 
LETx Toù Accrotou. 


MiaxeE, P.G., XOVIL, col. 985-1017. 
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5. (Fol. 48r°-53r°.) Saint Grégoire de Nazianze : sur le 
Dimanche nouveau et sur l’encénie. Inc. 963360ob 356030... 
Eyraivix ruuächar. de 

Miaxe, P.G., XXXVI, col. 608-621. 

6. (Fol. 53r°-64r°.) Saint Jean Chrysostome : sur l'ascension 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ (long titre). Inc. GsJdb 030 
xIOob opJbblissobs 5p3bGrwj6awom... Quand nous 
célébrions la fête de la Croix. 

7. (Fol. 64r°-73 v°.) Saint Grégoire de Nazianze : sur la Pente- 
côte et sur l'Esprit-Saint. Inc. oegbblfssgobs ob 28063ç0 
s90pmobopboëcijn……. Leoi rñc éoprñs Poxyéx prhocopaowmey.. 

Micxe, P.G., XXXVI, col. 428-452. 

Après ce texte suivent quinze vers jambiques, dont les 
initiales des six premiers forment l’acrostiché 300630: Giorgi. 

8. (Fol. 73 v°-83 v°.) 2 septembre. Combat du saint et glorieux 
martyr Mamay (Mamas). Inc. d595b @oçbs 5951 J60bOab ue 
49b5... napee 0 JLÉYES OÙTNC TO Xo16Tod B&oTuc. 

DELEHAYE, D. Hi. G., 1018. 

9. (Fol. 83v°-91 v°.) 4 septembre. Martyre de saint Babylas, l'ar- 
chevèque d’Antioche, qui souffrit au temps de Numérien. Inc. 
Gd36036ab 896d96m> 39gm6obs ... Nougepravoÿ rx Pouxiwy 
GAATTEL. 
DELEHAYE, B.H. G., 206. 

10. (Fol. 92r°-96r°.) 15 septembre. (Passion) du grand saint 
martyr Nicétas. Inc. ddg9080o05 ogpf@oos dafsdobs bogzo- 
boobos... Nuxnruxobs dyüvas Toù pL4oTUp06 NuxiTra..…. ; 

DELEHAYE, B.H.G., 1340. 

11. (Fol. 96r°-119v°.) 20 septembre. Passion du saint et glo- 
rieux martyr dans le Christ Evstati et de Teopistiay et de 
leurs deux enfants Aghapi et Teopisti. Inc. HGs05b@b 360» 
Lb308660b d860089%006bs .. Toxixvoÿ roy Pouxiov cxñTTox 
drérovros.… 

DeLenAYe, B. H. G., 642. 
Preue (hel420r- 153 v° .) 26 septembre. Actes de l'apôtre Jean 
écrits par Prokhoré. Inc. 90) 860 ©9360 d39abogwo... Cet 
homme de Dieu. 
DELenAYE, B. H. G., 916. 
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13. (Fol. 153v°-167r°.) 24 octobre. Passion du grand saint 
Aret'ayet des saints martyrs qui souffrirent avec lui et histoire 
des événements du pays en ce temps. Inc. [ÿjsofsco Lbogda, 
>Pços 29690) 0503900005... "Eros uév #0n méurov évetcrixer… 

DELEHAYE, B. H. G., 167. 

14. (Fol. 167r°-180r°.) 1° novembre. Les faits et miracles des 
saints Côme et Damien, les fils de Teodaté. Inc. 9gæ0b» 
Bn3b0L> 0909 J601b9b d939a60b5... Toù Kuotou Audüv TInçoù 
DELEHAYE, BL. H. G., 372. 

15. (Fol. 180r°-185v°.) 14 novembre. Mémoire (8ab»$b3b3- 
6950) du saint apôtre Philippe, digne de toutes louanges. Inc. 
HGoobs 356 d36o0o Lbotgsse... 6 ro Oeod A oyoc.….. 

DELEHAYE, B. H. G., 1527. 

16. (Fol. 186r°-215r°.) 20 novembre. Passion du saint et 
glorieux martyr Artémi. Inc. 8993ad5ç 99w0obs © dsgbo- 
360b5 B996obs bagso smdsme980b5... Mer rh rod Kuptou xat 


Xpuorod Baciheiovroc… 


GUTAPOS ALOV els obpavobs &véanbiy…. 
DELEHAYE, B. H. G., 172. 

17. (Fol. 215r°-227r°.) 16 janvier (titre abimé). Vie de notre 
saint père [Paul] le Théb[éen]. Inc. © db633m00g doacr 
da5wmo00ons35660... Kai Coypgoots TÜV dpYETÜTEv... 

DELEHAYE, B.H.(G., 1468. 

18. (Fol. 227r°-235 v°.) 16 janvier. Vie et faits (dm/»w3/c590) 
de notre saint père Jean le pauvre (8&5b53obbo). Inc. oge 20 
wo Jobs 3580 49085Goo.. Il y avait dans ces jours un 
homme vrai. 

19. (Fol. 235v°-245v°.) Des. (def. —). Vie et faits (doJpco>- 
95650) de notre digne et bienheureuse sainte Xenia (Kseniay)- 
Inc. 5b5wo 9b3 @> Hgboo 3900856065 403600b 8bOGjô5e... 
Nouvelle et étrange en vérité est cette vie de Xenia… 

Fol. 245 endommagé : après lui des fragments de deux 
autres feuilles. 

(TSAGARELT, op. cüt., n° 109.) 
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N° 49 


XITe-XIIIe siècle. Reliure moderne. Papier oriental de teinte brunâtre ; 
170 folios. Cahiers de 8 feuilles, commencant avec le deuxième folio de à 
(lisez 2), avec les signatures en lettres capitales, tantôt côté des marges 
cheque tantôt côté des Rares inférieures; les cahiers vont de 

6 (lisez 2) fin du fol. 7vo jusqu'à 36 (lisez 22) (inc. fol. 168v°). Dimen- 
sions de la page : 382 X 237 mm : de l'écriture : 239 X 159mm; sur deux 
colonnes, avec un espace de 17" entre elles; 26 lignes à la page. 
Écriture claire, nuskhuri arrondi, de grandeur moyenne; encre brune. 
Ponctuations : : = Pas de mémoriaux. 


Contient : Les œuvres apostoliques avec proemia et kepha- 
laïa dans la version de Georges l’Athonite. 

1. (Fol. 1r°-17r°.) Acéphale traitant des apôtres et de l’his- 
toire biblique. Inc. (def. —) bsbo : 658301 396 d3bdw909ç 
0g@ @»543jb9ô5e dob d036. 

2. (Fol. 17r°-25r°.) Sur la décollation de Jean. Inc. 3005685 
es 003569 LEGS m3bL5... Quand Jean acheva sa 
course. 

3. (Fol. 25r°-42v°.) Actes des apôtres. 

4. (Fol. 43r°-56 v°.) Relation (ÿg9ôse) sur les épîtres catho- 
liques. 

9. (Fol. 56 v°-63r°.) Chapitres (0536) des épitres catholiques. 

6. (Fol. 63v°-82r°.) Texte des épitres de saint Jacques. 

7. Texte des épîtres de saint Paul aux Romains et à Philémon. 
Au fol. 160r°, vingt-sept vers fambiques, dont les premières 
lettres du premier groupe et les dernières lettres du deuxième 
forment un acrostiche : @obôgas 85369 d90qsw9 GAaw30w0 
8300680 : Paul est terminé : Christ, aie pitié du pécheur Géorgi. 

(Fol. 160v°-166r°.) Liste des leçons de l’apôtre pour toute 
l’année. 

8. (Fol. 166r°-170r°.) b5b5G36560 bgob356bo dsmgbo : Les 
(leçons) de l'évangile de saint Matthieu pour matines et quel- 
ques autres; au total, douze leçons. 

(Fol. 170v°.) Table des écrits apostoliques contenus dans Je 
manuscrit. 
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N° 20 


XIIe-XIIe siècle. Écrit par Ioseb ocbaà (fol. 283 ve). Reliure ancienne 
en cuir brun foncé avec plats en bois, ornée de dessins en relief. Papier, 
oriental de teinte jaunâtre. 331 folios (def. —). Cahiers de 8 feuilles, 
de 5 (lisez 1), à 3 (lisez 3) et jusqu’à 96 (lisez 42) (des. fol. 331v°). Dimen- 
sions dela page : 340 X 235mm; de l'écriture : 235 X 151", sur deux 
colonnes avec un espace de 17"" entre elles; 26 lignes à la page. Écriture: 
nuskhuri. fortement incliné et un peu arrondi. Encre brune. En-têtes 
en rouge vermillon. Lettre initiale enluminée (fol. “1 et en-têtes enlu- 
minés. Ponctuations :- : 

Un certain nombre de mémoriaux : sur les feuilles de garde au com- 
mencement. Fol. 1r°, Besarion (a. 1814) en mkhedruli. Fol. 1vo, le 
pécheur Antoine (8m@30æ0 566%c60o) (a. 1764) en mkhedruli; plus bas, 
par une autre main, l'indigne Antoine (9@0G6bo 56#%@b6o) (a. 1768) en 
mkhedruli. Fol. 2r°, du Métropolite de Jona Gedonidze (960393æ do$- 
Gs3o 0@65 33@@60b d9); plus bas, mémorial de Besarion. Fol. 2vw, 
en caractères différents 4 fois, mémorial de Beéna Colagasvili, qui a fait 
relier le livre en 1518 (4? 43b ba (6?). Il y à d’autres mémoriaux de 
lui au fol. 224v0 et au fol. 260v°, ainsi que du prince royal Leonti 
(à5da60 w9066o) et de Georges. Fol. 283v°, mémorial de Besarion. 
Foi. 293v°, note de Saba (Lsô5) qui a relié le livre. À la fin, sur les 
feuilles de garde : fol. 1Lr°, mémorial de Jean, prêtre et moine, de Besarion 
continuant sur le fol. 1 v°; au fol. 2 v°, mémorial de Barnabas, archevêque 


de Tiflis (6566565 6nowmge 30360), d'Antoine et de quelques autres. 


Contient : Le xAipaï de Jean le Sinaïte dans la version 
de saint Euthyme l’Athonite et quelques vies. 

1. Kkipaë de Jean le Sinaïte. Inc. (fol. 1r°-224v°) avec la 
lettre du moine Daniel. Go» 369653b... Qui veulent... (des. 
fol. 224v°). Au fol. 225r°, dessin du xAipeë (3069). Au fol. 
225v°, lettre de Jean le Sinaïte à l'higoumène de Raitha. 
Inc. J59g500bs 5800 Çoabobs 89 996 2d960-3393abowe. Le 
livre decette terre, & ypiorogépos, je vous... (des. fol. 246 v). 
(Fol. 246v°.) Commentaire (de saint Euthÿme) sur des pas- 
sages difficiles dans le texte. Inc. Gse 5&G0ob 93560 Japse.. 
Qu'est ce que la négation? (des. fol. 260r°). 

2. (Fol. 261r0-283v°.) gJôGasæbs (sic) : 33 : Gsägôsa 
Fdowobs dofsdobs 58@5ww bobo (sic). GQdjwo 3500005G2305- 
-6950b do65o Jjbo. 25 février. Passion du saint martyr Abdalme- 
sia, Ce qui se traduit par « serviteur du Christ ». Inc. 56 306a 
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(sic) @obooodo afgjôsc Gsagôse Grobs dofsdobs 55c05ç9- 
bosobo, Gadjwo : 3530005G23d56360b dobse J3bo. do» 
 Dgbrdge (sic) Osoggwosbs Gogb5bs 356 ombosebs... Main- 
tenant je commencerai à raconter la passion du saint martyr 
Abdalmesia (‘Abdalmasih), ce qui se traduit par « serviteur 
du Christ », dans l’année 703 et la troisième (année) selon les 
Ioniens.…. 
P. Pegters, Bibliotheca hagiographica orientalis, 3. 

9. (Fol. 284r°-293v°.) 0o56356b5 076 : Gsdgôse Grobs co» 
636»Gobs mowjmjebobo : 12 janvier. Passion du saint et 
bienheureux Philothéoz. Inc. @6g365bs ç> d39o06sbs @J03- 
goosbabo... Au commencement du règne de Dioclétien… 

P. PEETERS, 0p. Gil, p. 216. 

4. (Fol. 294r°-317v°.) 15 août. Saint Basile de Césarée : 
sur la mort de la sainte Mère de Dieu. Inc. L:d955956 6005950 
@»b565d0d56... La sainte Trinité sans commencement... 

9. (Fol. 298r°-331 v°.) Fsd9052 6dogobs ço> gasmse d)67- 
gobs Jpojmodofslolbs m»6d3oob. Golgæo 00»%a305- 
6360b Lobo@ne 66fyo635w9 : 17 septembre (mais il y a une 
note au-dessus écrite par une main plus récente indiquant le 
10 février). Passion du saint et digne de toutes louanges 
hiéromartyr Khalarampios (Charalampius), ce qui se traduit par 
« joie brillante ». Inc. d99goûb» ggwæobs Bggbobs 03b3 
J6ob6)bbs... Sous le règne de Notre-Seigneur Jésus-Christ... 

DeLEnAYE;, D: H..G:;, 298. 
(TSAGARELI, 0p., cùt., n° 136 ou 137.) 


N° 24 


XiVe-XVe siècle. Reliure ancienne en cuir brun, fixé sur planches de 
bois. Papier oriental, assez mou et d'une teinte blanchâtre. 332 folios. 
Cahiers de 8 feuilles, commençant avec 5 (lisez 1) jusqu’à 35 (lisez 42). 
Dimensions de la page : 346 x 262mm; de l'écriture : 254 X RER © 
sur deux colonnes, avec un espace de 16% entre elles. 30 lignes à la 
page. Écriture grande et peu soignée, nuskhuri arrondi et incliné, avec 
en-têtes en rouge vermillon. Encre brune. Ponctuationc : 

Mémoriaux : Beaucoup de mémoriaux sur les feuilles de garde au com- 
mencement et à la fin : 1. Feuille de garde (1v°), long mémorial en 
nuskhuri négligé qui remplit toute la page, de 4534533d9 3056) (sic) 
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(Eliané Cavcavatze). 2. Feuille de garde (2r°), mémorial de 8399900639 
b36580060 (Sérapion Kumudoroeli). 3. Feuille de garde (2v°) :a) mémorial 
du 80p30w0 896050) (le pécheur German); &) mémorial du ôgb5Go@b 
(Besarion). 4. Les deux mémoriaux cités par Tsagareli, p. 38, dont voici 
le texte corrigé : 4) Hilarion d'Opizal : 3b3 Fo36o x95Gobs 89990 
dggobs @o3000b gawgos Dbbooëgæsco 89 d01856 00193650 
30056056 696056 0w5G006 ws30$b6a LS5Gboa6 050 Jsûbs pb 
xX8500b dab5b6960 bä56bos ©533065 ; 0) Béena Colagisvili : 3b3 Gogbo 
5680560 d3 09m0bs Lsbwobs 90969056 699658 Pawsgsd3ocs 
09339609 6560bob d99obs 300630b0 bs00936d9æ060. 


Contient : 

1. (Fol. 1r°.) La deuxième moitié du commentaire de Jean 
Chrysostome sur l’évangile de saint Matthieu dans la version de 
saint Euthyme l'Agiorite. Le texte commence avec le chapitre 
do (lisez 44) par ces mots : @5 3006) 030 36y06c0s @> 965050, 
53% 9b365 we dobo..: (Matth., x, 10 ss.). Inc. de l'ho- 
mélie : boÿggsbo 3bg 565 o9 500 31 m4965 05856... 

2. (Fol. 305 v°-308r°.) Testament de Jean, le père d'Euthyme. 
56@96do 0m5b3bo 390383b 85dobs0. 

3. (Fol. 308r°-315v°.) Leçon sur le miracle de Bérytos. 
Inc. 6360{5e 5Gb 5510... 

4. (Fol. 315v°-327r°.) Leçon sur le miracle de Khalkopraté. 
Inc. Ldjngans LG» Lo5b3b383w0.. 

5. (Fol. 327v°.) 31 août. Le Patriarche Germanos de Cons- 
tantinople : sermon sur la consécration de l'église (litt. temple) 
de la Sainte Vierge à Khalkopraté (b60196360b5 03 bd Gobs) 
Inc. @owjégo omdys 836 ®3b Jose pêGmobse…. 

(Fol. 332r°.) (De la main d'Hilarion d'Opiza) bbjmo0s mË6m0- 
Loos ©» d30b36005 Pdowobs 20G00b-00009gm0b5 co» dg03- 
696005 85#%Ho0@bbobs 5 6bO3)w-dJampw0obs X956obooo» 
9b3 Vogbo D3630560 D5b5G360bs0 3358000 P60y3ËLowo 
L56bLo»350 83 566abo 9000 Saw30mds0 306096 6938005 
bosbooos oo» 9333006763 019639 3»358m5b... Plus bas, 
mémoire en nuskhuri du vieillard Nahum’ (5965 Gsodb). 

Sur le fol. 332 trois ou quatre mémoriaux; sur la feuille de 
garde suivante, huit mémoriaux de différentes époques. 

(TSAGARELI, 0p. cit., n° 135.) 
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N° 22 


XIe-XITIe siècle. Reliure moderne en cuir jaune. Parchemin mince 
et blanc d’assez bonne qualité, un peu jauni. 202 folios. Cahiers de 
8 feuilles dont les 6 premières sont perdues; le manuscrit commence 
aujourd’hui avec %7 (lisez 7) au fol. Lr° et se termine à la fin de CT) 
(lisez 33) au fol. 202vo. Dimensions de la page : 354 X 245nm: de 
l'écriture : 247 X 158mm; sur deux colonnes, avec un espace de 19mm 
entre elles. 33 lignes à la page. Écriture : nuskhuri arrondi, de grandeur 
moyenne et un peu incliné. Ponctuations :: * ©, 


Fol. 2r°, à la marge inférieure, mémorial de Besarion (63b5G006). 


Contient : Un commentaire sur les évangiles de saint Marc 
et de saint Luc par un auteur inconnu. Le texte commence 
avec Marc : 


(Fol. Ir°.) (x, 36-39)... togwo 056 36495 do : Goo 369653b 
ga0»ç Bjda56 md336@s : > 0 md33b 20098 996 Goaws 
2600 D6x93bo0 d36b ç> 3600 26863600 9361 ws3bbwojo 
ocg6bs d96b5 : bowa ojb7 36495 250. 565 ogow Gsbs 
00bo30 dowaogs djbagdso bbydjwo Godawbs d3 d93b48, 

os bomgwob pjôso Godjebs d3 6509 30096 bowob 65 
| os do m4399b do dsm308 :: ooGadsbgôse :+ Inc. bbsso 
6569690 06gsb 3005Gd30 voggôse 500 Togo» JGo- 
Lhjbs. bowea d3bdba53b 560 @Gobs 33 40650... Le commen- 
taire sur saint Marc se termine au fol. 32v°. 

_(Fol. 33 v°.) Commentaire sur saint Luc avec de grossières 
enluminures. Inc. 93 bodôGoonse 566oadojwo 1396 
0g@ daodpmdoëon. 6743196650 $3@0363800... Le commen- 
taire sur saint Luc des. (def. -—.) fol. 202v° avec saint Luc, 
XXII, 96 : dtbavres. 

(TSAGARELI, 0p. Git., n° 118.) 


N° 23 


XII-XIII siècle. Reliure ancienne, forte, en cuir brun, sans orne- 
mentation; vestiges de fermetures. La planche du verso est perdue. Papier 
oriental, mou, de teinte gris-jaune. 411 folios. Il manque des feuilles 
au commencement et à la fin; les premières feuilles sont tachées d’huile. 
Cahiers de 8 feuilles; les signatures ne sont pas conservées. Dimensions 
de la page : 360 x 248mm; de l'écriture : 300 X 185mm; sur deux 
colonnes avec un espace de 24m entre elles. 32 lignes à la page. 
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Écriture : nuskhuri incliné. Encre d’un noir brunätre; kephalaia en 
rouge vermillon jusqu’au fol. 179, ensuite en carmin. Ponctuations : ” 
Quelques mémoriaux. : 

Contient : Homélies sur les grandes fêtes. 

1. (Fol. 1r°-6r°.) Acéphale. Inc. 396ob39œ Gb 6syago 
85ggæobs dobobse…. RE 

2. (Fol. 6r°-12v°.) Saint Jean Damascène : sur la naissance 
de la bienheureuse Viérge Marie. Inc. d033@oo ga393æbo 
_ F5GdGobo... Acte mévra Evn:… À 

| MiGxe, P. G., XOVI, col. 661-680. 

3. (Fol. 12v°-17r°.) Saint André de Crète : sur le même sujet. 

Inc. @bs65d0 9346... ’Apyn uèv auiv.…. 
Mice, P. G:, XCVIL col: 805-820. 

4. (Fol. 17r°-32r°.) Saint Jean Damascène : sur la con- 
sécration de la bienheureuse Vierge Marie. Inc. G»ag366o 
2I600b Jodws43 b5Gw... Combien de vous aiment Dieu. 

9. (Fol.32r°-36v°.) Saint André de Crète : sur l'élévation 
de la sainte Croix. Inc. x9560bs 36385bs.. ZTavpod raviyuouv.… 

Miqne, P. G., XCVII, col. 1017-1036. 
6. (Fol. 36v°-39v°.) Saint André de Crète :: sur le même 
nee Inc. 50364030 RL... Kivisopey cyannrol cipeoov.…. 

* Micxe, P. G., XCVII, col. 1036-1045. 

7. (Fol.39v°-48 r°.) Saint Jean. Damascène : mémoire (d9b6d50) 
sur saint Jean Chrysostome. Inc. 450@s bscodg... "Ede: pv... 

| DELEHAYE, B.H. G., 879. 

8. (Fol. 48r°-55r°.) Georges, évêque de Nicomédie : sur la 
présentation de la bienheureuse Marie dans le temple. Inc. 
Re EL... Pad odv Tù TÂS TapOÜGNs ÉOPTAC. 

DELEHAYE, B.H.G., 1152. 

9. (Fol. 58 r°-65r°.) Vie de saint Jean Daniascène par. 
Siméon d'Adana, traduite par Éphrem Mtsiré. Inc. Lés3w0ob 
d0g95%)o05... 

Edité par K. RéRerase, XpneTianckiñ re II, 
# pp. 119-174. CE 

10. (Fol. 65r°-73v°.) Saint Jean Chrysostome : mémoire 
(d9bbdse) de l’évêque Pelagonios d'Antioche. Inc. 9 396 
00e 5053 26359090 26 Ne Fye- 
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6560... J'élais déjà préparé à faire la guerre aux agissements 
des hérétiques… - 
Mine, P. G., XLVIII, col. 747-756. 

Il. (Fol. 74r°-78v° des.) Saint Athanase d'Alexandrie : 
Lodge 506360bbm3;b pdTGmob dda6gwobsbs : sermon en 
l’honneur de la Bienheureuse Vierge Marie. Inc. 30056%» 
2905360 080 609900 500@339Ë600 dofsbs... Comme les 
travailleurs qui creusent la terre... 

12. (Fol. 79r°-82v°.) Acéphale. Inc. 66oôs© dogppbw3ôogæbs 
db... À savoir l'inapprochable… 

13. (Fol. 83r°-91r°.) Saint Jean Damascène : leçon sur 
la bienheureuse Vierge Marie. Inc. Gpdl bgbago.…. 
Quand l'été. 
vrl4: (Fol.91r°-99r°.) Saint Jean Damascène : sur la miséri- 
corde de Dieu et sur la naissance de Jésus-Christ. Inc. cbs- 
855 oga boÿysse... Au commencement il y avait le Verbe... 

15. (Fol.99r°-107r°.) Saint Grégoire de Nysse : sur la naïs- 
sance de Jésus-Christ et sur les saints Innocents de Bethléenr. 
Inc. @> 3896930 sbwob o5b ossos Ggbüzso» (de Basile). 
Zaricaré pnaiv év veounviæ. | 

Micne, P. G., XXXI, col. 163-184. 

16. (Fol. 107 r°-115v°.) Basile l'Isaurien : sur le massacre des 
saints Innocents. Inc. s9»c5c@ d3 896960. [iv 6 yépov éyé.…. 

| DeLenaYe, B.H. G., 824. 

17. (Fol. 115v°-122 v°.) Saint Basile le Grand : sur le baptême. 
Inc. 569360 boweadab... ‘O pév copc Zohoov.…. 

à Mine, P. G:, XXXI, col. 424-444. 

IS. (Fol. 122v°-131 v°.) Saint Sophrone de Jérusalem : sur le 
même sujet. Inc. 30633œ 6996 ôg09006... Avant nous, à 
Bethléem… 

19. (Fol. 132r°.140r°.) Du même : sur le baptème de Jésus- 
Christ. Inc. 39»œc0 bomggo 33B6wgôb... Encore la lumière 
nous apparait... 

20. (Fol. 140r°-152r°.) Saint Méthode de Constantinople : sur 
l'incarnation de Jésus-Christ. Inc. d96ç bicwodj 3006 030 
3380096... [ikx: UEv De Éyo voit. 

[57] 
ORIENT CHRÉTIEN. 26 


402 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


21. (Fol. 152r°-157r°,) Amphilochius d'Iconium : sur l'in- 
carnation de Jésus-Christ. Inc. 4653560 œogoms 950... 
Beaucoup de grands... 

22. (Fol.157r°-160r°.) Saint Théodose de Studion : sur 
la décollation de saint Jean-Baptiste. Inc. 83b593 56b Fogw)- 

50... Tofrov wrévuua... 

DELEHAYE, B. H. G., 842. 

23. (Fol. 160v°-169r°.) Saint Basile de Césarée : commé- 
moration (93bb05e) des quarante martyrs. Inc. 663wo>sb369- 
6005... Ru VAL... 

DELEHAYE, B. H. G., 1205. 

24. (Fol. 169v°-176r°.) Saint Grégoire de Nysse : sur le 
même sujet. Inc. 34006 00654360 os3ob> 0856... XDés ot: 
{LG pTUoES mp0 ÉLUTOUS. 

DELEHAYE, B. HEC UE 

25. (Fol. 176r°-184r°.) Éphrem Syrus : commémoration des 
quarante martyrs. nc. 3065060356 6GfJob35@9bs 5050 Joss 
4650... Vu que cette politie(?) brillante... 

DELEHAYE, BH. G.,:1204:-(?): 

26. (Fol. 184r°-187r°.) Saint Grégoire le Thaumaturge 
sur l’Annonciation... Inc. LOL 56330605 8028096560 
8500005 Rd etee 
MiGne, P:G., X., col. 1451156. 

27. (Fol. 187r°- 190r°.) Saint Jean Chrysostome : sur l'An- 
nonciation. Inc. 395œ5c@ LobsGygobs b5b5G)650... Encore 
l'évangile de joie... 

28. (Fol. 190v°-199 ve.) Saint André de Crète : sur l'Annon- 
ciation. Inc. Dodo) œpJb.….. Eréorn 'ÂpEpOv.. 

Micne, P.G,, XCVII, or 881-913. 

29. (Fol. 199v°-203r°.) Saint Jean Chrysostome : sur la 
parabole du publicain et du pharisien. Inc. by563w6« 
660 8800... O bien-aimés, les deux hommes... | 

30. (Fol. 203r°-208r°.) Saint Jean ÉÉiottne : sur le fils 
prodigue. Inc. 35G5%0ob FIRE 3360... Toujours nous dési- 
rons.. ee 

31. (Fol. 2081°-212v°.) Saint Anastase le Sinaïte : sur ceux 
qui mouraient dans le Christ. Inc. Gse 5@b 40326 
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32. (Fol. 212 v°-223 v°.) Saint Jean Damascène : sur le 
même sujet. Inc. b6Gojwos 33803560»... Des plats appétis- 
sants.. | 

33. (Fol. 223v°-228v°.) Saint Éphrem Syrus : sur la 
deuxième apparition du Christ (traduit par Éphrem  Mtsiré). 
Inc. big563wbe 696»L... 0 bien-aimés, que rien. 

34. (Fol. 228 v°-230v°.) Du même : sur les pères décédés. Inc. 
890 6gdo d3gædob... Mon cœur me peine. 

99. (Fol. 230 v°-234v°.) Du même : sur les mêmes. Inc. 585b 
ob» do65... En ce jour. 

36. (Fol. 234v°-240r°.) Saint Nectaire de Constantinople : 
sur le miracle de saint Théodore. Inc. 6Gfyob35g3 5@L.…. 
Brillant est. | 

DELEHAYE, B. H. G., 1768(?). 

37. (Fol. 240r°-248 vo.) “Edouus TS GpÉodoËeias. Inc. 4390ob» 
mjapow)jb... Ed. © Vcnenxiñ. Hexbra npaBsocragis. 
Oxreccaa, 1893. : 

38.. (Fol. 248v°-252v°.) Relation sur le miracle... Inc. 56» 
65e 56b 3bGj0 85b»G3ô3w... Il n’y à rien de si réjouissant.… 

39. (Fol. 252v°-261r°.) Relation sur les miracles à Chalko- 
praté. Inc. bdjggoos bbEssços... Des miracles royaux... 

40. (Fol. 261r°-272v°.) Saint Sophronius de Jérusalem : 
vie de sainte Marie l'Égyptienne. Inc. Lbocwsiwans 4390- 
Dos... Muoriprovy Bacthéos…. 
DELEHAYE, B. H.G., 1042. 

A1. (Fol. 272v°-275 v°.) Miracle arrivé au siège de Constanti- 
nople. Inc. fjæos 0653œ0ob 69649005... ’Ev rois ypovor 


“Hpaxheiou.. ; 
DELEHAYE, B. H. G., 1060. 


42. (Fol. 276r°-286v°.) Saint André de Crète : sur Lazare. 
Inc. m565G) 0998036085... Adlapos Toy Tapovra…. 
Micne, P. G., XCVII, col. 960-985. 
43. (Fol. 286v°-291r°.) Saint Jean Chrysostome : sur le 
Dimanche des Rameaux. Inc. Lo35G633w05256... Des miracles. 
. A4. (Fol. 291r°-302v°.) Saint André de Crète : sur le. même 
sujet. Inc. 39906 d39m0bs o565... X6èc ua meta ro Accro. 
Mine, P. G., XCVI, col. 985-1017. 
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45. (Fol. 302 v°-306 v°.) Saint Jean Damascène : sur le figuier 

desséché. Inc. 500d@53b 99 boys... Kiveï de mpôs To éyeuv.… 
Micwe, P. G., XOVI, col. 576-588. 

46. (Fol. 307v°-308r°.) Saint Jean Chrysostome : sur le ven- 
‘ dredi saint, sur la trahison de Judas, etc. Inc. 9309b35690@ 
36303... Avec regret je vois. 

A7. (Fol. 308r°-315v°) Saint Jean Chrysostome : sur les 
mêmes sujets. Inc. 280630 L}06@ 56b... Il faillit être néces- 
saire.…. no 

48. (Fol. 315v°-324v°.) Georges, évêque de Nicomédie : 
sur la croix et sur la sépulture ge Jésus-Christ. Inc. RARE 
Sur le haut. 

, MiIGnE, P: G., i. , col. 1457-1489. 

49. (Fol. 324v°-333r°.) Saint Épiphane de Chypre : sur 
le corps et la sépulture de RER SAEEtE Inc. Ge 5G6b aba- 

FE roûro ciuepoy.. 
PE MiGnE, P.G., XLIIT, cab, 440-464. 

50. (Fol. 333r°-333v°.) Saint Jean Chrysostome : sur Pâques. 
Inc. Godjwbo b6o 460bb3b 80g9569b0... Vous qui êtes 
amants du Christ... 

91. (Fol. 334r°-336v°.) Saint Jean Chrysostome : sur l’Ascen- 
sion. Inc. 66ÿgoba5wg 56b ga39w0... Brillant est tout... 

92. (Fol. 336v°-337 v°.) Du même : sur le même sujet (traduit 
par Ephrem Misiré). Inc. b5960  356b33G 3990960... Trois 
grands miracles … 

53. (Fol. 338r°-344r°.) Saint Cyrille d'Alexandrie : sur la 
bienheureuse Vierge Marie. Inc. eu 56b @p9jb bobyagde 
Bn9bo.. + Pardods Apiv 0 X0Yoc.. 

| DELEHAYE, B. H.G., 1154. 

54. (Fol. 344r°-348v°.) Saint Théodoret de Cyrrhus : con- 
fession de foi. Inc. 385 og 65dw3w3)... En vérité, il fallait. 

99. (Fol. 348 v°-354r°.) Saint Jean Chrysostome : commémo- 
ration (99bbdse) des saints martyrs. Inc. 9096060356 3065e- 
40... En ce temps, parce que... LA 

56. (Fol. 354r°-357w°.) Saint Ephrem Syrus : sur le même 
sujet. Inc. b360356 ç@5 biGscwjc.…. Il est beau et désirable… 

97. (Fol. 357v°-363v°.) Saint Jean Chrysostome : sur la 
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naissance de saint Jean-Baptiste. Inc. 966036. Ebxapos.…. 
Far Ë DELEHAYE, B. H. G., 848. 

98. (Fol. 363v°-374v°.) Mémoire (dabssb36363ç%0) des 
saints Pierre et Paul. Inc. @» sjceas3s6)60s do6s..… Kai 
TOV TEYVOV... 

DELEHAYE, B. H. G., 1493. 

99. (Fol. 375r°-378r°.) Saint Jean Chrysostome : commé- 
moration (d3bb0se) des saints Pierre et Paul. Inc. gobs @» 
499900b5.:. Odoavoÿ at yñs… 

| : DELEHAYE, PB. H. G., 1497. 

60. (Fol. 378v°-380v°.) Saint Jean Chrysostome. : commé- 
moration (63bbüse) des douze apôtres. Inc. x96036005 ços 
daËB0g6oo» 356... Eixoros. … 

| DELEHAYE, B. H,G., 159. 

GI. (Fol. 381r°-393 v°.) Sain{ Jean Damascène : sur la trans-. 
figuration. Inc. dé33woo 30ojbblfsnmjéoco œejb..…. 
AcdTe Tavnyuplouwpev cÂmesoy... 
| … Micxe, P. G., XCVI, 545-576. 

62. (Fol. 393 v°-397r°.) Saint Éphrem Syrus : sur le même 
sujet. Inc. 5356530b5 356 8350... Du champ, la récolte. 

63. (Fol. 397r°-405r°) Saint Jean Damascène : sur la mort 
de la bienheureuse Vierge Marie. SOUS Inc. ébaranoe 
ONE Mviun dixaiwv.. 

is PEGsiXONT 100-721. 

64. (Fol. 405r°-411 v°.) des.) Du même : sur le même sujet. 

“Chapitre IT. Inc. Gb 9[ 396]... "Eorr pèv.…. 
| Mione, 2. G., XOVI, 721-158. 
N° 24 

XIe siècle. Reliure moderne. Parchemin blanc d’assez bonne qualité. 
222 folios. Cahiers de 8 feuilles commençant avec les trois dernières 
feuilles, de 5 (lisez 1), jusqu’à g (lisez 30), dont la dernière feuille est insé- 
rée dans le manuscrit suivant. Il manque quelques feuilles ça et là. Dimen- 
sions de la page : 334 X 238mn; de l'écriture : 255 X 156%, sur une 
colonne. 31 lignes à la page. Écriture : nuskhuri du type athonite assez 
grand; les kephalaia et lettres initiales en pis écrites en rouge 


vermillon. Encre gris-brun. Ponctuations : : * Un grand nombre de 
mémoriaux des XIIIe-X VII siècles écrits par des mains différentes. 
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Contient : Le synaxaire géorgien de Georges l'Athonite, du 
* 6 septembre jusqu’au 23 mai. Il y manque les jours suivants : 
septembre : 1-5, 6 (inc.); février : 13 (des.), 14, 15, 16 (inc.), 
17 (des.), 18-22, 23 (inc.); mars : 7 (des.), 8-10 (inc.), 12 (inc.), 
13, 14 (inc.), 16 (des.), 17-23; mai :9 (des.), 10, 11 (inc.). 

Inc. 60909 ‘biwoeblbsco LÉs3goos ço bopgogæobs…. 
6 septembre. 

Ce manuscrit a été décrit très soigneusement et tous les 
mémoriaux déchiffrables ont été publiés avec grand soin par 
M. le professeur N. Marr dans Bibliotheca Armeno-Georgica, , 
III, Petropoli, 1914 : Les notices commémoratives du monas- 
tère de Sainte-Croix à Jérusalem : (en géorgien) avec quatre 
planches paléographiques. La fin de ce codex, reliée séparé- 
ment, se trouve dans le manuscrit 25. 


N° 25 
XIe siècle, Ce manuscrit forme la deuxième moitié du n° 24. Reliure 
moderne: 185 folios (fol. 223-408); les trois dernières feuilles sont dété- 
riorées par l'humidité. Cahiers : de « (lisez 30, la dernière feuille) jusqu'àa0 
(six feuilles seulement). Beaucoup de mémoriaux, comme dans le n° 24. 


Contient :. 

1. (Fol. 223r°-312r°.) La partie du synaxaire pour tous les 
jours de l’année, du 23 mai jusqu'au 31 août sans lacune. 
(Fol. 312v°.) Colophon dutraducteur Georges l'Agiorite (publié 
par N. Marr, L. €., p. vin). 

2. (Fol. 313r°-408v°.) En capitales rouges : 3830396560 È 
Pasofoobs : bijmwonns LoËL-Lbf59c0560 : @> Lsho- 
6aws. Fdogsm56o : ç@s logos 4566350560 : 

« Exposition des grandes fêtes de l’année et de celles des 
saints importants... De cette partie du manuscrit on trou- 
vera une analyse détaillée chez N. Marr, {. €., pp. viu-xu. 
Sur ce travail au point de vue liturgique, voir K. Kekeruzse, 
l'py3uHcKie INTYPTHAIeCKIE HAMATHURM BB OTCUCTBCHHEIXP 
KHUTOXPAHMIMAXB, TuærncB, 1908 ss., pp. 228-316: A83- 
906. 
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N° 26 


XIV-XVe siècle. Reliure moderne. Papier oriental de teinte gris-jaune 
fortement abimé par les vers. 330 folios environ (non numérotés). 
Cahiers de 8 feuilles, de 5 (lisez 1) dont les deux dernières feuilles seule- 
ment nous sont parvenues, jusqu'à 95 (lisez 41). Dimensions de la page : 
305 X 200mm; de l'écriture : 200 X 151, sur une colonne. 30 lignes à 
la page. Écriture : nuskhuri arrondi et un peu incliné, pas très ré- 
gulier. 

Mémoriaux : Fol. ? r°, à la marge inférieure, notice de Beena Colagaëvili 
09965 Bagwsgslgogo). 


Contient : Ménaion pour les grandes fêtes de toute l’année. 
Le manuscrit à des lacunes à la fin. 


(FSAGARELI, 0p. cit., n° 51.) 
N° 27 


XVE-XVII siècle. Reliure de cuir sans planches avec simples dessins 

linéaires, dans laquelle le manuscrit est inséré sans être cousu. Papier 
laid d’origine orientale, assez fragile et sans aucun filigrane; sur les 
marges le papier est décomposé et fortement gratté. 348 folios. Cahiers de 
8 feuilles, commencant avec ; (lisez 1) dontla première feuille est perdue, 
jusqu’à 3ç (lisez 44) (déf.—). Signatures au coin intérieur de la marge 
supérieure de la feuille au commencement du cahier et au coin intérieur 
de la marge inférieure de la feuille à la fin. Dimensions de la page : 
380 x 236mm: de l'écriture : 225 X 160%: sur deux colonnes, avec 
un espace de 19m entre elles, 21 lignes à la page. Écriture : nuskhuri 
clair, soigné, incliné et arrondi, mais sans vie. Encre noire de teinte 
brunâtre, qui a troué le papier en beaucoup d’endroits. Kephalaia en 
rouge carmin. Ponctuation : 
_ Mémoriaux : Fol. 348r° (n’est pas de la main du texte) : Lsbggoos 
o 00 gb fos6o cs 45663560 dg 03569 cjwsd 6 696856 566 
093935 609 ço> d930abg 565 Go ws9%9030w. Fol. 348 v° (mème 
main) : bœæbs 595 GÇogbobs d9556ü0530bs. os d9dobgæobs 0f9365æbs 
6736bbS%.." 


Contient : Le xhiuaë£ de Jean le Sinaïte dans la version 
d'Euthyme l'Agiorite et quelques chapitres ascétiques. 

(Fol. 1r°.) Inc. texte du xAïuaë (acéphale). 

(Fol. 5r°.) Inc. introduction de l'abbé Daniel de Raithu. 

(Fol. 323v°.) Des. texte du xxiuaë (fol. 324 r°) table du 
contenu. 
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(Fol. 324 r°.) bEs3csbo, Instructions. Inc. d9agsbobs sdob 
Goa6bs do6».. en tout 65 chapitres (def. — à la fin). 
(TSAGARELI, 0p. cit, n°196 0187); Pa 


N° 28 


XVe-X VIe siècle. Reliure moderne. Papier oriental de mauvaise qualité 
à côtes, de teinte jaune. 193 folios sans pagination, mais dont le nombre 
est marqué à la fin. Cahiers de 8 feuilles, mais les pages sont brouillées. 
Dimensions de la page : 307 X 1982m; de l'écriture. : 213 >< 1307; sur 
une colonne. 30 lignes à la page. Écriture : nuskhuri grand, gothique. 
Encre noire. Kephalaia et inifiales en rouge vermillon. Ponctuations : * :- 


Pas de mémoriaux. 


Contient : Un lectionnaire des évangiles avec éléments d’un 
ménäion (?) pour les grandes fêtes de l’année. Le texte commence 
avec le 12° dimanche de saint Luc et continue pour les cycles 
du Carême et de Pâques, et puis pour l’année entière avec des 
éléments ménéens pour les grandes fêtes. Le CORRE 


du manuscrit manque. 
Ce manuscrit n’est que la deuxième partie d un seul codex, 


dont la première est le n° 21. 
N° 29 


XVe-XVIe siècle. Reliure moderne. Environ 96 folios (non numé- 
rotés). Cahiers de 8 feuilles, de à (lisez 2) (fol. 1ro) jusqu’à 08 (lisez 13) 
(fol. 96v°). Fait partie du même manuscrit que le n° 28. 


Contient : Lectionnaire des évangiles. ts avec saint Jean 
6 — 50 (vi, 14): do Jp do6s 0bowjb 35805 8o:,. Des. 
avec saint Luc. 606 — 117 (x, 17). 

Ce lectionnaire est la version de Georges l’Agiorite; à la | 
dernière page, en rouge dans le texte : œogas gs30 30563 30b) 
800680bbo3b. Goljodbsb Glowse jb3 bb5G3650 3563063. 
« Priez pour moi, le misérable Georges, qui ai traduit ce En 
Évangile.. » 


N° 30 


XIIe-XIIIe siècle. Reliure ancienne de cuir brun sur planches de 
bois avec dessins en relief, desserrée. Papier oriental côtelé, assez mou 
S ? 
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de teinte rougeñtre. 257 folios. Cahiers de 8 feuilles, de 5 (lisez 1) (la pre- 


mière feuille manque) à co (lisez 33) (fol 250r°). Dimensions de la page : 
320 >< 232mm; de l'écriture : 240 X 1522, sur une colonne jusqu'au 
_fol. 72; après, sur deux colonnes avec un espace de 17" entre elles. 
33 re à la page. Écriture : nuskhuri carré et droit. Encre brune. 
En-têtes en rouge vermillon. Ponctuations :: : : Quelques mémoriaux. 


Contient : Homélies pour les grandes fêtes de toute l’année. 

1. (Fol..1r°-12r°.) 8 septembre. Saint André de Crète : sur 
la naissance de la bienheureuse Vierge Marie. Inc. 35bo- 
Godeb (5 EPA Si on mesure... Et peroeïra.…. 

Mine, P, G., XOVII, col. 861-881. 

2. (Fol. 12r°-17v°.) Saint Jean Chrysostome : sur l'éléva- 
tion de la Croix, etc. Int. go33wmo3) 9@63bos 2356... 
Täcx uèv À and Tüv yetpovwy.. 

RS the … DELERAYE, B. H. G., 433. 

3. (Fol. 18r°-30r°.) Georges le Chartophylax : sur la 
Présentation de la bienheureuse Vierge Marie dans le temple 
Inc. 339005 d063Jbos... De bonnes raisons. 

MicNE, P:G.,t. C, col: 1420-1440. 

4. (Fol. 30r°-38r°.) 9 décembre. Épiphane de Chypre : 
sur la conception de sainte Anne. Inc. 65e 56b browgæos 
ab . Qu'est ce mystère... 2 

5. (Fol.38r°-48 v°.) 25 décembre. Saint Grégoire de Nazianze : 
sur la naissance de Jésus-Christ ou d'Éphrem EURE Me: 
4G0bÔ3 0d3900b.. le Christ est né. 

Mine, L. G., XXXV, col. 1312-1333. 

6. (Fol. 48v°-60v°.) 6 janvier. Saint Grégoire de Nazianze : 
sur les lumières de Notre-Seigneur. Inc. 3»æox 03bg 
Bgba3s6o Br3bo... Encore Jésus notre Sauveur. 

Micne, P. G., XXXVI, se 336-360. 

7. (Fol.60r°-76 v°.)2 février. Saint Méthode de Constantinople : 
- sur l'Hypapante (d03969650). Inc. d9g9@ || bcodg... Tékar DEV. 

S. (Fol. 76v°-88v°.) 25 mars. Saint André de Crète : sur 
l'Annonciation (trad. par Éphrem Mitsiré). Inc. FGdo35ca) 
L cel J032 0 Lob5Gg0... Eméotn c'igeoov n TÉVTOY LAC EEE 

Mine, P. G., XOVII, col. 881-915. 
9. (Fol. 88v°-1041°.) Saint André de Crète, 86a6ob> o3b : 
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sur le dimanche des Rameaux. Inc. 39d0b d39m0ob5 565... 
XOèc nus era rod Aeomôrou.. ; 
Mine, P. G., XCVII, col. 985-1017. 
10. (Fol. 104r°-110 v°.) Saint Jean Damascène : sur le figuier 
desséché. Inc. 5m90653b 09... Kiveï pe. 
MIGNE, P. G., XCVI, col. 576- 088. 
. 11. (Fol. 110v°-140v°.) Leçon sur le jeudi-saint du com- 
mentaire sur l'évangile (de saint Jean), chap. 1x (saint Jean 
Chrysostome). Inc. bogwa 30633œbs 85b opjbs... Mais au 
premier jour. 
12. (Fol. 140v°-154r°.) Georges de Nicomédie : sur la 
crucifixion. Inc. ds5psœbs... Sur le haut... (?) 
Micxe,:P. G., t. C, col. 1357-1489. 
13. (Fol. 154v°-164v°.) Épiphane de Chypre : sur la 
sépulture de Notre-Seigneur, etc. Inc. Gse 56b 3b3 c@ogb…. 
TE rodro cipepov.… 
MIGnE, t. XLIII, P. G., col. 440-464. 
14. (Fol. 164v°-179v°.) Grégoire de Nazianze : sur Pâques. 
Inc. bisgdomssbs bios B98b5... Ext rñc QUAXXAS LOU... 
Mine, P. G., XXXVI, col. 624-664. 
15. (Fol. 179v°-185v°.) Grégoire de Nazianze : sur le 
dimanche nouveau et sur l'Encénie(?) (b593@6J80b».) Inc. 
L0%96960b 850030... Eyxxivax To Qar.… 
MIGNE, P..G., XXXVI, col. 608- 621. 
16. (Fol. 188v°-195v°.) Saint Jean Chrysostome : sur 
l’Ascension de Jésus-Christ. Inc. 6:4»2b o30 x5@ob5 @pjb- 
Lbbsggbs... Quant à la fête de la Croix. 
17. (Fol: 195 v°-205 v°.) Grégoire de Nazianze : sur la Pente- 
côte. Inc. opb-bobfsggæobs 5d0b ob... [lepi rh éopric… : 
Mine, P.G., XXXVL, col. 428-452. 
18. (Fol. 205r°-211 v°.) Saint Jean Chrysostome : mémoire 
(895645) sur les martyrs. Inc. d09600856 30b5e0356... De ce 
temps parce que. 
19. (Fol. 212r°-227r°.) Jean Damascène : sur la transfigu- 
ration. Inc. 9033%00 300) Es mI6%90 Aedre TAVNYU- 
picwLEV.. 


MiGNe, P. G., XCVI, col. 545-576. 
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20. (Fol. 227 r°-247 ve.) Basile le Grand (c.-à-d. André de 
Crète) : sur la mort de la bienheureuse Vierge Marie. Inc. Loo- 
oo Seb Moorépuoy à TapoÜca... ; 

Miane, P. G., XCVII, col. 1072-1089. 

21. (Fol.247v°-253 v°.) 29 juin. Saint Jean Chrysostome : sur les 

saints Pierre et Paul. Inc. gobs © 493gb0obs... Opavoi at yñs... 
DELEHAYE, B. H. G., 1497. 

22. (Fol. 253 v°-256 v°.) 30 juin. Saint Jean Chrysostome : com- 
mémoration (d3bbüse) des douze apôtres. Inc. x936a3b0o... 
ElLÔTUC..…. 

DELEHAYE, B. H. G., 159. 

(Fol. 257v°). 656130. Index du livre. 

(TsAGARELI, 0p. cit., n° 126 [?|.) 


N° 31 
XIIIe-XIVe siècle. Reliure moderne. Papier oriental de teinte rougeûtre, : 
fortement troué par les vers, mais réparé plus tard avec du papier blanc. 
Environ 170 folios, non numérotés. Cahiers de 8 feuilles, de 5 (lisez L) 
jusqu’à 30 (lisez 22), signées aussi avec des lettres arméniennes. Dimen- 
sions de la page : 298 X 221"; de l'écriture : 263 X 70m; sur une 
colonne. 27 lignes à la page. Écriture : nuskhuri grand, fort, arrondi, 
incliné. Encre d’un brun très foncé. Ponctuations * : :: Quelques mémo- 
riaux. 


Contient : &5bo959w60 >w@a3@00b560 (chants pour Pâques) 
et le Pentekostarion. 

Le manuscrit est défectueux à la fin. 

N° 32 

XIe siècle. Copié par le scribe David de Tiflis. Reliure moderne en cuir 
jaune; sur le dos, en capitales grecques, EPMHNEIA TOY EYATTEAIOY. 
Parchemin assez raide, blanc, mais un peu jauni. 151 folios. Cahiers 
de 8 feuilles, de 5 (lisez 1) jusqu'à 3% (lisez 27). Dimensions de la page : 
315  232um; de l'écriture : 261 >< 174%; sur deux colonnes, avec un 
espace de 10m» entre elles. 34 lignes à la page. Écriture : nuskhuri 
- petit, clair, incliné. Encre brune. Ponctuations : : :- 

Mémoriaux : Fol. 151vw°, notice mentionnant que le manuscrit a été 
copié par 5300 ÜM0æ920 : David de Tiflis. Le deuxième mot a été 
ajouté plus tard, au-dessus de la ligne, par une autre main. 


Contient : Le commentaire de saint Jean Chrysositome sur 
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l'évangile de saint Jean. Le texte, très abîimé, commence sur 

* le fol. 1v°. nc. [0530560 sd0b bLopwobros. 657500 0bogw05b 

.sbmsco dobGywo s306d3... Le texte des. au fol. 149r°: 

Ensuite vient l’anderdzi (testament) (fol. 149 v°-151 v°). 
(TSAGARELI, 0p. cit., n° 119). 


N° 33 


XIIIe-XIVe siècle. Reliure ancienne de cuir brun sur planches de bois, 
ornée de dessins linéaires, de rosaces et de points arrangés en cercle. 
Papier oriental de lin (?), poli, épais, de teinte crème. 420 folios. Cahiers 


de 8 feuilles, de 5 (lisez 1) à 68 (lisez 53). Dimensions de la page : 320 X 
253mm; de Pétriure 130 155nn ; sur une colonne. 26 lignes à la page. 
Écriture : nuskhuri irrégulier, arrondi, incliné. Encre noire, ou d’un brun 
noirâtre. En-tètes en rouge ee Ponctuations :- : 7 - 

Quelques mémoriaux : 3 sur la première feuille de garde en mkhedruli. 
tremblé; fol. 164v°, mémorial de Fort (andelaki); fol. 326r°, à 
: la marge extérieure en arabe. 


Contient : Liturgica et A 

1. (Fol. 11°-120r°.) Ménaion x40° fuéozs du l* septembre 
jusqu'au 6 décembre (les 1,2 et 3 décembre font défaut). Les 
en des auteurs des chants sont donnés en marge. 

2. (Fol. 120r°-164v°.) 5669996350 0969bw6dobse. dr 
de 6gÜ>Sobs LOG56o;o dab»babobse GQdJæ0 0350G- 
0g® @5365bs d5d0ob5 B3bobs Lsôsebbs : dj wd> 0361%bs- 
g680b» 100$6300b5 m3b ço» P66g39030b5 o3b. J&obbab 
x»Gobs. G@djE 030 56b d3w0o 8baG350b Br9bobse. ço5 
Plon» 33w3bosos @sfy3ob> co 601300 w;b co» 
0999260» o3b b545Gos 356605GJob5 os d@bG30bs 3b 
1009 0> © ooszobos os dab5babos J80b6)b JG 
OS TON a@0bs o3b © gaszwobs 00ob oxb Ge 030 8a0ofos 
069600 6jcos oo 1535060» dobos 6560036305. 
d096 Lb35Gbos @» Peoj3wos 0605630005 LES DUoro 9990b5 
d»m0b5eo05 :_ 2 

La captivité de Jérusalem par le moine béni Stratiki qui 
habitait la laure de notre père Saba : il parle, à propos de la 
dévastation de Jérusalem, de la prise de la croix du Christ, 
de ce qu'est le bois de vie, de l'incendie des saintes églises et 
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de leur destruction, de la captivité du patriarche Zacharie et de 
l'extermination des prêtres, des diacres et dés moines et de tout 
le peuple dévot qui croyait au Christ, et de tout ce que firent à 
Jérusalem et sur ses habitants, les Babyloniens, les Perses 
et les Chaldéens sous le commandement de leur roi Khuaoro. 
Ed. H. Mapp® AuTioxB érparurB. C6. 1909. 

3. (Fol. 164v°-190v°.) 8 juillet. Passion de saint Procope. 

Inc. 250 J5do5 dob5 owb... 

: 4. (Fol. 190v°-197v°.) 15 juillet : Fsd9850 Gdogwobs 35Go- 
83do œ> ggwobs dobobs o3motpebo : Passion de saint 
Cyriaque et de sa mère Juliette. Inc. bsg»@3æobs d0ob 
@> dogz»bobs Bydobs…. de mon frère bien-aimé et compagnon. 
- 5. (Fol. 198r°-254v°.) G6aG3650 @> dQd»w540650  ÿ6do- 
gobs > baéoGobs 8580b Bygbobs bsdgabobo. Gao 
od3s0oG)dge og dosbs bios Li35639œbs Lo65b36b> 
s6poadobsbs © 666yob30c> 300366 dm0900 mo3bs bg : 
Passion et œuvres de notre saint et bienheureux père Siméon, 
qui habitait le mont merveilleux près d'Antioche, et brillait 
comme un astre sur sa colonne. 3360b39æ 56b 0093600. 
Gad» 369653b 03305 358075 6baG)650... Béni est Dieu, 
- qui veut sauver la vie à tous les hommes. 

6. (Fol. 325r°-420 v° . des.) basse os Podm»docsa 
Fdowobs ©» bob 56660» bwabobse : Passion et œuvres 
du saint et bienheureux André Salos. d356a B3dba boyos- 
Gjgæbe ç dabs6e ggwobs Br3bobs 03b9 46ob63b6e. obdo- 
Bo 39@6960b» Badobso.…. O frères bien-aimés et serviteurs de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, entendez ma requête... 

Ce manuscrit est décrit par N. Marr, Antolch Str alig, Tiflis- 
Saint-Pétersbourg, 1907-1909, pp. 62-64, qui à publié l'histoire 
de la captivité. Ici, un long colophon (fol. 324 7° et v° ) en géor- 
-gien et en russe, du scribe Ekateriné, la fille de Stroy. 


(A suivre.) | 
Robert P. BLAKE. 
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I 
NOTE SUR L'EXIL DE MARC D'ÉPHÈSE A LEMNOS 


Le séjour de Marc d'Éphèse à Lemnos, où l'avait consigné un 
ordre de l’empereur au moment où il essayait de gagner les 
solitudes de l’Athos, constitue pour les dernières années du héros 
un point de repère important, qui nous a permis de fixer, 
au moins approximativement, plusieurs de ses écrits. Une 
épigramme de Marc, publiée depuis longtemps par A. Papado- 
poulos-Kerameus dans ses ’Avéxorx EXrmvxé (1), indique le 
Jour où cette détention prit fin. Voici tout d'abord dans son 
intégrité cette courte pièce : 

Tov uroÿ sic sixôva Tüov éylwv tour (1. Errè) raidwr roy ày ‘Epéco. 
Zrhhaoy buac eîye vexpods afpéovc, 
&s ÉoTtv ldeiv auudows Ev elxoôve, 
Ocg D Covras, dç ag” Unvou zpdc Blov 
Éurahw àavéotnoe" bad uk tr Ééyvov. 


Kai vüv SE Covras Ev Oed reretopévos 


On 


ThS xahŸS Tpoedpoc DUSv tatp(doc 
v XVÔUvors ebpnra TposxexAnuÉVOS 


mr Ms 


<a 


oumorarous ets Boñôerav Eévnv. 
Th yo5v Éoprf Tac duov xx 


« Du méme, pour l'image des trois (lire sept) saints enfants 
d'Ephèse. 

« Une grotte vous gardait réunis dans la mort — à peine 
peut-on le voir encore sur l'image — vivants en Dieu qui, du 
sommeil, vous ressuscita à la vie. Prodige étrange! Et que 
maintenant vous viviez en Dieu, je le crois, moi le proèdre de 
votre belle patrie : dans mes dangers, je vous invoquai et je 
vous trouvai tout prêts à me secourir d’une manière extraordi- 


(1) In-8°, Constantinople, 1884, p. 102-103. 
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naire. On fêtait donc votre départ, quand enfin je fus lâché de 
ma prison. Et sur cette tablette j'en inscris le bienfait. » 

C’est done, au témoignage de Marc lui-même, le jour de la 
fête des Sept Dormants d'Éphèse qu'il retrouva la liberté. Le 
calendrier de l'Eglise grecque fait mémoire de ces sept enfants 
à deux jours différents, le 4 août et le 22 octobre; mais la fête 
principale ayant lieu le 4 août, c'est évidemment ce jour-là que 
Marc a pu sortir de prison. 


Reste à savoir en quelle année. Dans le synaxaire composé en 
lhonneur de Marc par son frère Jean Eugénikos et publié par 
le P. Sophrone Pétridès (1), il est dit expressément que cet exil 
avait duré deux années entières : Tourürny à Oaupacios vedefxvuro 
map) Bhoug Juaiy Éreou 2 rouxvrais OMlbecuw dropovév (2). Le manuscrit 
388 du monastère d'Iviron, au mont Athos, contient une rédac- 
tion différente de ce synaxaire, mais en l'occurrence le ren- 
seignement est identique : Kat 4m As rnv map” hot Juoiv Éreou Ev 
rocaitars OAlbecty brouovhy (3). Nous pouvons donc affirmer, gräce 
à ces témoignages concordants, que Marc sortit de sa prison de 
Lemnos le 4 août 1442, puisqu'il y était entré, deux ans 

auparavant, durant l'été de 1440. 

Ce même synaxaire parle d'un siège de l'ile par la flotte 
turque, qui aurait été repoussé grace aux prières de Marc. Or, 
nous savons, par le récit des historiens contemporains, que le 
siège en question eut lieu au mois de juillet 1442 (4). 

Enfin, le même document nous apprend que lors de sa mort, 
le 23 juin, Marc avait cinquante-deux ans : "Hèn rèv revrnxoorèy 
nai Deureoov yobvor (5) Ehaivuy hs coparixñs fhuxias. Comme j'ai 
établi dans l’Introduction aux OEuvres anticonciliaires de Marc 
d'Éphèse (6), que ce 23 juin devait être celui de l'année 1444, 
il faut fixer en 1391-1392 l'année de la naissance de Marc. 

Ne + Louis PETIT. 
(1) Revue de l'Orient Chrétien, deuxième série, t. V (1910), pp. 99-107. 
(2) bid.,p. 106. 


(8) Cod. cit., fol. 766. 

(4) Voir W. Miller, The Galtilius of Lesbos, dans la Byz. Zeitschrift, t. XXII 
(1913), p: 422% 

(5) éros dans le codex dIviron. Ê 

(6) Documents relatifs au concile de Florence, dans Patrologia orientalis, 
t. X VIL, fasc. 2, pp. 320-321. 
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IT 
UNE HYMNE DU NAGARA MARYAM 


La collection d’Abbadie contient sous le n° 102 un manuserit 
que M. Conti Rossini intitule (n° 51 du catalogue C. R.) Nagara 
Märyam, Légendes de la Vierge. Au fol. 33 r° de ce manus- 
crit commence une hymne, que M. Conti Rossini appelle : 
Hasura Masqal et dont ïl cite les deux premiers vers. C’est 
celle dont le texte est édité plus loin. Le Nagara Maryam 
est un petit volume de 9<16 centimètres: il a 11 lignes par _ 
“page. Il est orné de nombreuses figures représentant la Vierge 
Marie opérant des miracles. Les figures sont en couleur; leur 
facture est originale. Les titres et les noms de Marie sont 
toujours écrits à l'encre rouge. Comme l'indique le catalogue 
Conti Rossini, ce manuscrit est probablement du xvu° siècle. 

M. Conti Rossini donne au sujet de cette hymne une référence 
au Catalogue Wright du British Museum; il renvoie au manus- 
crit n° LXXX, c. Ce manuscrit, en effet, contient une hymne à 
la Vierge, dont 'M. Wright cite le premier vers, identique au 
premier vers de notre hymne. M. Wright cite encore le premier : 
vers d’autres hymnes à la Vierge, sous les n° LXXXV, fol. 36: 
LXXXVI, fol. 24; XOV, fol. 1b: XOVI, fol. 1}. Nous avons 
donc cinq manuscrits qui, si l'on s'en rapporte au premier 
vers, reproduiraient l'hymne du manuscrit 102 d’Abbadie. I 
est intéressant de noter que ces manuscrits sont tous du 
xvu° siècle. 

.  J'est à remarquer que le titre Hasura Masqal (1) donné à 
notre hymne par M. Conti Rossini ne paraît pas justifié. Cette 


(1) Les-hymnes hA& : abñbA : sont rares. Je ne connais que celle qui est» 
contenue dans un Ailuel de la Pénitence, ms. 162 d'Abbadie, fol. 20 v° à 34 ES 
et la prière magique Rempart de la Croix, attribuée au prophète Jérémie et 
destinée à protéger l’homme dans la vie. Ce dernier texte, écrit sur un rouleau 
de parchemin, fait partie de la collection de M. Marcel Comex. Cf. Vouvélles 
Archives des Missions scientifiques et littéraires, Rapport sur ‘une mission 
linguistique en Abyssinie (1910-1911), par Marcel COHEN, p. 20; R.0.C., 1914, 
p. 255, cotation de’ cette amulette dans le catalogue de M. CHAÎxe, Catalogue 

— (les manuscrils élhiopiens des Bibl. el Musées de Paris, des départements et de 
collections privées. É 
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mention ne se rencontre qu'une seule fois, au second vers 
de la première strophe. M. Wright aux n° des manuscrits cités, 
qui sont tous consacrés à The Miracles of the blessed Virgin 
Mary, donne la simple indication suivante : « Hymn to the 
- blessed Virgin Mary, beginning : kC4C4t : SA : » 
Le dabtarä Abba Jérôme (1), à qui j'ai soumis cette hymne. 
m'a éclairé sur son caractère religieux et m’a indiqué son nom 
liturgique, lequel est æAñN0 : Æ’bA : Malke‘a Se'el. Les 
Éthiopiens regardent cette hymne comme importante, car, 
selon les paroles mêmes d'Abba Jérôme, « elle est très flatteuse 
pour la Sainte Vierge et peut entrainer l'octroi de dons et de 
grâces ». Aussi est-elle adoptée comme hymne liturgique dans 
toute l'Éthiopie; elle fait partie de l'office canonique AGIT 
(Les Heures). Elle se chante avant la messe, selon deux modes : 
1° chant sur le « mode tranquille » : elle est chantée sur ce 
mode presque quotidiennement dans les monastères; 2° chant 
solennel : dans les églises, aux fêtes de la Sainte Vierge, elle 
est chantée avec accompagnement de tambours et de sistres. 
Deux chœurs (200 ou 300 exécutants, selon l'importance de 
l’église) chantent successivement chaque strophe; le maitre- 
chantre commence les deux premiers vers, et tout le chœur 
entonne les trois suivants. Ensuite, une vigoureuse attaque de 
tambours et de sistres soutient le chœur qui répète la strophe 
entière (2). 
Voici le texte de l'hymne, tel qu'il se trouve dans le manus- 
crit 102 d’Abbadie. Je donne en note les corrections proposées 
par Abba Jérôme, par M. Marcel Cohen et par moi-même. Le 
texte n’est corrigé que lorsqu'il présente une faute évidente de 
copie (cacographie, dittographie, etc.). A chaque correction 


. (1) Abba Jérôme (ou Guébré Moussié Jérôme, ainsi qu’il se nomme lui-même), 
prince et haut fonctionnaire du gouvernement impérial d’Éthiopie, a été 
présenté aux orientalistes par M. Marcel Cohen. (Cf. Marcel Couex, La Pronon- 
ciation traditionnelle du Guèze (éthiopien classique), Journal asiatique, octobre- 
décembre 1921, p. 248). On verra plus loin quelle est dans ce travail la part 
d'Abba Jérôme et combien je lui suis redevable. 

(2) Abba Jérôme fait observer que l'exécution musicale des deux derniers vers 
de chaque strophe se fait sur un rythme plus lent. Ce sont des « vers allon- 
gés »; c’est « un chant long », suivant son expression. 
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correspond une note reproduisant le texte fautif. Les variantes 
sont-constituées par Jes leçons orales ‘d’Abba Jérôme. Dans de 
manuscrit, scriptio continua. La division-en vers et en ve 
a-été faite selon les indications d’Abba Jérôme. 

Je suis reconnaissant à M. Marcel Cohen ‘d'avoir bien voulu 
revoir le texte du manuscrit, les corrections d'Abba Jérôme, 
ainsi que ma traduction. Qu'il:reçoive.iciames bien vifs remer- 
ciements. 

M. Sylvain Grébaut, qui prépare, depuis de ne années, 
une nouvelle édition du Lexicon linguae aethiopicae de À. Dill- 
mann, a bien voulu me donner des indications lexicogra- 
phiques .sur plusieurs mots d'origine étrangère, tels que 4-27, 
DZ.0-4, 28,4. Qu'il soit aussi remercié. 

Sigles : A. Je — Abba Jérôme; M.C. — Marcel Cohen. 


TEXTE 


de Fe 53 7°) ACC: AG: HEC: (1) ANA 2 A 
Re 
hat : The : SA : 909 : hô-é : eœùbA : 
| HESo-8 : 
Ft : 2 30: 2 AOÛT : SPT : HLU-L 
mEft : 18: AMC: PA : DAS: 
GHECO8 : Pan à: POA à: AIN + FUN : 28 
wo: : (2) FaonA : A YT8 : 
2. ACC à? AG AAMNLANAE : HN 
HehON, : (F. 53 V°) AR » POP x 
hC% : LYAA:: DAATAZ : Many. 
ac : ohCNZ : (5) AFE : (4) HR0,777 » 0% = 


(1) AFPET :] À. J. HAFPET : 

(2) ante Aiwav: : À. J. add. ny : 
(3) œACNZ 31] ms. oœAENZ à sic. 
(4) RE] À dame à 
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6 : 2° : DE : DALN, : Ant & 
3, ACACTE 2 AS : GPCN, : LYL-E: à AD » 
NP : At * 
2h: EYAAGN A : HA PAIE : (l) Chdvt 
C9 : (2) AE : wG ET à he : OÙ :: 
DTA 2 REA (E. SA 7°) @ à AE € NE : AA : 3) & 
F2: (4) FAIT à 
ROME 2 AG à HT : AT : Pet # 
Ad : EPA » 
AAA 2 30: 2: NP OA : CLP : CNT = 
DAP"OÀ : DAS : ONPT : AP OÀ : LPC : AT © 
Où : À) LA 2 OMNCRA : (6) HZ-07 : SEAT = 
D, MAP 2 AZP°OAN, : (7) MAZ’6AÀ : HAL, : A4 
909 : (8) (F. 54 v°) Aa : (9) AP » 
MONA : 226 : T0 ? AÛOD : AANPP : D 
haæC£gz : 9108-re7 x: (10) 
HA 704 N. : AANC : 93 TZ 2: 
6, AA9° : AP'OAN. : HP RL 2 TRE 
98 2 MAI 2: DA OÀ : HAL, : N'FNG 
ANA : °Lav'E : AREA : CRI : AT : TALN : 
hoc. : (11) 
AHAPC (FE. 55 r°) Ne: Abe : ON : AËCAN : Na # 


(1) HA £PAhI°C] ms. HAPhI°E sic.; À. J. h'rt: h,phovd x, leçon adoptée en 
a correction. 
(2) ce] ms. 7Ce : 
. n'rn4] A. J. Aûn : 
(4) Æ'rh2] ms. 2h : sic. 
5) F°0a] A. J. A7°6a : 
6) post oMNCRA : À. J. add. D£.4. BA : 
7) nAÿ° 2: AP°0AN.] A. J. eron : PPOAN. : AE: : 
) post qceg® à: À, J. add. e:"17A : CPP à 
) hav] ms. nov : sic. 
0) post 70 pre 7, : À. J. add. JR TTL? 


( 
( 
{ 
(8 
( 
. 

(1) Ag°D4 De] ms. h9°0-2.D<8 ? sic. 


9 
Il 
L 


al 


8. 


de 
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n£:%2 : AE : (1) AMNCN. : AIUAN. : 2S & © 
AA9° : AZ°OAû, : co : PA : HAE = 
OA" 0À : MAL, : AP : HET Néh : CALE * (2) 
ARPCL : AYL-CLR : PAP : MCEI à: VOICE = 
Qu: : 1260 : (2) ALOTE : AtAYCN : (4) HE = 
Dûov-y : AG, : GE. 55 v°) FOFZ : AG : Ano : 
dde: DA, : DATE * 
AA : APPOAN : HE. : AANT : PARA = 
DBSÀ : NCAPN : Nr : OÙ = 
ho : LOBN : MAD 2 CRI : AIHAT 2 D) NE © 
QU: : ADNACTEN : NPA : AT à: LNÂ * 
dt : ONANC : ALL: : Ac ZAP EN, : LL 
AA 9° : APOAN, : DA (F. 56 r°) OA : DAEN. : HAT 
ES pp 
Lhan : C4 : PhFù (6) PSY = 
AHDALN, : Mhe : 4600 : NbA : DEP : 
C9 2 02 2: NARN ? AH 2 FAO à: NP à 
PDU: : bSû : (7) @NN-é : LP = 
AA9° : APOAN, : DA’ OÙ : MAL:N, : Norte = 
APT 2: TIR: Dé : YA : APCE Ù : Uhr = 
ANH : © (F. 56 v°) AN. : Né : (8) FERA : HE 
Tnt : (9) 
Nov : ÇUNZ : Ab : LAND, : (10) y = 


1) AT] A. J. om. 

2) CAPE] A. J. P°7 à CPE : 

3) 18] ms. 7e&n. : 

(4) AFAI° CN] À. J. pe-ov : FAI° CN, à 
5) THAT] A. J. rep à 

6) ante P-h'yn : À. J. add. @ : 

7) P£.n] ms. p£.n : 

8) AMm&] À. J. og : 


(9) aFTRA 3 Herent] A. J. n9°9% : hroœontve à 
(10) RATE] À. J. @nœ : e2707 : 


(S] 


12. 


15. 
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PyAA : CO R9 2 (1) ANA, » Ne € 


. MAC : AZOAN. © ché. : he P = 


02238 : ANR : (2) HAD-SNT : NA hAP * 
ADANAP : MEPD : CRI 2: Art : CARNL: : DE 
AL :: 


Bnrr : HAS à: AûoTN : (EF. 57 °) AJ°Ho0ÿ à: HE : 


JAP *: 
9 PQ, : HAT : OHGAT : AP *: 
AA9° : AZPOAN : ON : AAC : PCT € 
HZ TT : CAÀ : No : tome: : DOAT : 
gon7 : FLRPD : HE : CRI : DNA : Fee : Dav- 
han : A HR : A9° : Dhs DAan : uns gg 
C2: 14072 = 
Ney : AooPd: à: (F. 57 v°) dh1& : BOAT # 
ñag (4) mAg°S : BE : AZOAN. * 
AZ" où : NCA ED : MAL. = | 
Hey : ACTA LP : AE: CL : D) HAT EP À : 
; mg. * (0) 
AYNCZ : No : AT : Nom, : CH AN 
œh@ : pt : 0-CL : (7) Aooe-d TN * 
HA : AZ 0AN, : Ha: à ACT # 
Gt æ: : (F. 58 r°) Pnû : 2° € () 
gent : SAN: TE: CRE : Non : AD : E 
H,7- 


Q) 789] À. Je NATERP : 
@) onnx] ns. on Fr AL : 
(3) fovse] ms. no : 
(4) aag°] A. J- ae: : 
() 27e] A. J. ‘7029 : 
(6) mog°n.] À. J. Moov : EPCN. : 
(7) 0-C4,] ms. om. 
0 (8) qorû à: 7] ms. PTT à 
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15. 


16. 


17 


1. 


a 
(2 
(3 
(4 


(5 
(6 


her à: Ph: : OC à 
Aéh£:t : GhCN. : HENAZ : af 
AA + A OAN : LH : HIPGIC à 
on : LH, : (1) HNO: : Lao : FAC = 
2108 : (2) ait : Hao-pût : Aa : AL ANAC = 
ACIER : o0-h (F. 58 v°) à: DALOEAN : @-T-C :- 
AE : Thon: : NAIL : HPLC :: 
DATA S : DANR : DACL : NA FANS : HEC = 
A2" 00. : HUAP : CLP : QAP =: | 
PARA: HAN ? PARA: LOEAN : HA CAN, :: 
CPR : 107? AI ADN, : ANC NAS : p-90 à: 
HA : CE à : HA PA : HAU =: 
(F. 59 1°) MAP + APOAN, : DAP'6h : HARN, : 
AA = 
ICRP + HN7D0, ? ASP A9 : PC : (3) hd. = 
AO : APN : HL2LYG : OHLIL-. « (4) 
ÀFAPCN : 05 : At : RbN£-h : Ahd. & 
DH: RNE : (5) Ah: : AâO-A : Dé. = 


s 


TRADUCTION 


0 (toi) dont la pensée est pleine de tendresse, (toi) dont 
l'habitude est d'aimer les hommes, 

(Toi) qui demandes miséricorde (6), (à) Marie qu'entoure le 
rempart de la Croix! 

Venez, allons à la rencontre de la fille de David, (de la 
tribu) de Juda. 


) LH] ms. AH : sic. 

) GP] À. J. pc eg à PR 

) AS PAT : JVC] ms. AYEù : ve : NCALN : 
) oe7e:4.1 ms. oHe.e:4. : ‘sic. 

) ante @n% : A. J. add. h. 

) M. C. : intercesseur de: grâce. 


MÉLANGES. | 493 


Elle-est venue; la voici en même temps que: son Fils; dan- 
sons (1) devant son image, en présentant une offrande. 
Chaque matin, elle semble (être) un (nouvel) hôte {2h 
. 2 O(toi) dont la pensée est pleine de tendresse, écrin du 
Seigneur, 
Toi que sa main:droite a construite, 
Aie pitié de moi, Vierge, sois-moi propice en tout temps. 
Si tu as pitié de moi, qui (pourra) me condamner ? 
Le: Juge du.corps et de l'âme, n'est-ce pas:tom Fils? 
3. O (toi) dont la pensée est pleine de tendresse, ton amour 
embrase les entrailles, 
Étant devenu du feu: 
La pureté de ta virginité ne connaît pas la souillure. 
(0) Marie, accomplis des bienfaits; chaque jour. 
J'ai mérité la mort; mais patiente un peu envers: moi, 
jusqu’à ce que: j’aie fait pénitence. 
4, O (toi) dont la pensée est pleine de tendresse, dont la loi 
| habituelle est la miséricorde 
Envers toute: créature ! 
Allons saluer: (en chœur) l'image de Marie bénie, 
L'image de son Fils Sabaoth, l'image de Georges martyr, 
L'image de Michel et de Gabriel (3), les Vertus du troisième 
ciel (4). 


(1) I s’agit d’une danse liturgique. 

(2) Variante : Tous les matins, ne semble-t-elle pas un (nouvel) hôte? 

(3) Addition : et de Raphaël. 

(4) Has : Seat : Les Yertus du troisième ciel. 497 : est'ici un terme géné- 
ral. Ludolf et Dillmann traduisent 297 : par troisième ciel, et n’indiquent pas de 
références. 4.9 à: n'est-il pas ici un vocable poétique ayant le sens de AGe7° :, 
nGperi :? 

Voici sur 4-9 + quelques notes lexicographiques qui m’ont été très obligeam- 
ment communiquées par M. $. Grébaut : 1° pà 2 Th 2 we à HUNE  d'ad 
mavAtr » 2ep x CS: ©. O., s. Il, t. XX, p. 258: 20 RM: BAGTA PA : 
ag°o : Nat 2m Jbid., p.257; 3° AYPN PR: net à DA, 2 OP, 2 APPART 
Ibid., s. I, t. XXV, p. 139; 4 A : yen à PSN nv: PERTE 
A. Gronmann; dethiopische Marienhymnen, p: 346: Il convient, de: rapprocher 
de 49%: le mot C7: qui se trouve dans J. Perrucuoniet E: Guir, Le:Livre des 
Mystères du Ciel et de la Terre, p. 97: ŒUP + FA + 0: Cr on 2» CAA: 
00 : hCe7° = LA x: Le rédacteur du Livre des: Mystères rapproche lui-même 
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5. Salut à ton image et à l’image de ton Fils! Je (te) supplie, 
Marie, mère d’'Adonaï. | 
Voici que le flot puissant de l'écarement arrive sur moi 

pour submerger, 
Mon navire et mon rivage. 
En dehors de toi, je n'ai aucun (secours). 

6. Salut à ton image qui est agréable à contempler! 

Salut aussi, en même temps, à l’image de ton Fils! 
Couronne de la dignité de Pierre, Marie, tu es plus res- 
plendissante que le topaze (1). 

Lorsque j'offrirai une hymne à tes miracles utiles, 
Couvre-moï, (qui suis) ton serviteur, de ta clémence, comme 
| d’une tunique (2). 

. Salut à ton image qui possède un parfum de sainteté, 
Et salut à l’image de ton Fils dont la vue réjouit ! 
Marie fut la foi de l'apôtre André, autrefois. 

Voici que, pour le miracle (que tu as faiten faveur d'André), 
je renonce à ma vie (sur la terre) éphémère. 
Le monde est éphémère; la conCupiscence est éphémère : 
tout est éphémère. 

S. Salut à ton image dont l’ombrage (est fourni par) l'aile des 

ge Anges! 

La beauté de sa splendeur, c'est la splendeur du Christ. 
Mère de Jacques, par la grâce, Marie est la maitresse de tout. 
Voici que tes serviteurs, en des paroles de cantique, 
disent : 
La gloire, l'honneur et l'adoration conviennent à ta 
royauté. 


SU 


Cd" : de hCe9® :. De la même manière, nous pouvons rapprocher Ze : de 


à hC£9° :. M. $S. Grébaut me dit encore qu’il a rencontré souvent le mot 07 à: 
dans le Dersana Mika’el (ms. de M. É. Delorme). 


(1) À propos de œzm4, t, M. S. Grébaut me communique le texte suivant : 


DA 2 70M'YT à: … EPCHOZ&EZ, :, tiré deJ. PERRucuoN et I. Guipr, Le 
Livre des Mystères, pp. 16-17. 


(2) Je dois encore à l’obligeance de M. S. Grébaut sur AR : les notes 
lexicographiques suivantes : lo ANA: ovYAN : PEN : AC A 2» CS. C. (OS 
S. IL, t XXV, p. 141; 2 AK : NhC7 2: AR à J. Perruconet I. Guinr, Le 
Livre des Mystères, p. 33; 3 mage : ALA à: ANA : AOG x Jbid., p. 36. 
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9. Salut à ton image et à l’image de ton Fils, que (Jean) a 
baisé, 
Jean, plante odorante, Jean, cinnamome! 
De ton Fils miséricordieux, s’interdisant la vengeance et 
(même) le désir de vengeance, 
Marie, alors que tu invoques le nom de ton Fils, donne- 
, dé ta main, 
Son corps saint et son glorieux sang (1). 
10. Salut à ton image et ensuite à l’image de ton Fils, 
Qui à voyagé et est allée à (l'endroit où) se trouvait 
: Abgar (2)! 
Auprès de ton Fils, créateur, à qui s’est confié Natha- 
naël (3), 
Afin qu'il me donne sa justice et qu'il m’accorde sa 
clémence, 
(O0) Vierge Marie (4), intercède davantage. 
11. Salut à ton image (qui fit couler) une sueur vivificatrice, 
Que (la fatigue) fit couler à Sédénia (5) et en Égypte, 
d'une manière non fictive! 
Marie, toi qui as fait du publicain Matthieu un évan- 
géliste, 
Que ta prière me soit toujours, au moment de chaque 
tentation, 
Un gardien (pour) le jour, une sentinelle (pour) la nuit. 
12. Salut à ton image qui, lorsque Marthe eut prié, 
S’est inclinée, afin de (montrer) qu'elle agréait la demande 
(de Marthe)! 
Marie, tu es la fierté de Thaddée et la grâce de Thomas, 
appelé jumeau. 
Quand la mère ne sauvera plus sa fille et quand la terre 
rendra son dépôt, 
Protège le mortel que je suis de l'écu et du bouclier. 


(1) Marie remplit ici l'office du prêtre pendant la Messe (A. J.). 

(2) Pour le nom d’Abgar, cf. S. GRéBauT, felalions entre Abgar el Jésus, dans 
R.0.C., troisième série, tome I (XXI), 1918-1919, pp. 73, 190 et 255. 

(3) Variante : à qui s’est confié Simon. 

(4) Variante : en ma faveur au lieu de Marie. 

(5) Variante : ef en Éthiopie. 
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13. Salut et révérence conviennent à ton image 
Et à l’image du Christ, ton Fils. 
Tu es le vin de Barthélemy, (6) Marie, toi dont la suavité 
réjouit. 
Place-moi comme anneau à l’intérieur de ton cœur tendre, 
Et porte-moi comme bracelet à ton bras (1). 
14. Salut à ton image dont la lumière est agréable 
Et dont la beauté gracieuse est désirable. 
Marie, tu (fus) la foi de Philippe. Comme le déclare Paul, 
La souffrance, le glaive, la torture, 
. Qui pourra me faire abandonner ton amour (2)? 
15: Salut à ton image! Tantôt elle parle, 
Et tantôt elle répand un sang miraculeux. 
Marie, glorifiée et louée, tu es la mère du Seigneur. 
De Matthias enchaïiné et de Jacques lapidé 
Tu es la grâce, dans le ciel et sur la terre. 
16. Salut, Marie, à tes images qui se trouvent 
En Éthiopie, (en) Égypte, (en) Syrie, à Antioche et (à) 
Rome! 
Qu’avec Jacques, évêque de Jérusalem, 
- Viennent vers nous, pour nous bénir de ta part aujourd’hui, 
Marc, (figure) de Lion, et Luc, (figure) de Bœuf. 
17. Salut à ton image et à l’image de ton Fils Alpha (3), 
Marie, (toi) qui es l'espérance des pécheurs de la terre (4)! 
S'il est parmi les hommes quelqu'un qui répudie et qui 
- _ rejette 
Tes miracles précieux, que Daqsyos a écrits, 
Qu'il soit excommunié par la parole de Saul et de Céphas. 


A. Roman. 

| ; 

(1) Cf. Cant. Canticorum, vit, 6 : Pone me ut signaculum super Cor tuum, ut 
signaculum super brachium tuum. 

(2) Cf. Rom., vu, 35 : Quis ergo nos separabit a caritate Christi? tribulatio? 
an angustia? an fames? an nuditas? an periculum ? an persecutio? an gladius? 

(3) Cf. Apoc., 1, 8 : Ego sum «et w, principium et finis, dieit Dominus Deus. 

(4) Variante : (foi) qui es l’espérance de l'âme de Manbara Krestos. Le copiste 
avait inséré le nom du possesseur du manuscrit à la place du texte restitué 
par A.]J. 
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III 
LES CITATIONS DE SAINT JEAN CHRYSOSTOME 


DANS LE FLORILÈGE DU COD. VATICAN. GRAEC: 1142. 


L'étude des florilèges dogmatiques n’a pas encore retenu un 
grand nombre de travailleurs. Le florilège dyophysite, qui 
semble commencer en Orient avec une collection patristique 
préparée à la fin du concile d'Éphèse par les évêques du 
patriarcat d'Antioche, en Occident avec les témoignages que 
recueillent saint Célestin, Cassien, et saint Eéon, a été naguère 
l'objet des savantes recherches de M. L. Saltet (1). L'histoire 
du florilège monophysite, dont les ‘principaux témoins sont 
Dioscore d'Alexandrie, Timothée Aelure et Sévère d’Antioche 
est beaucoup moins avancée (2). 

Il faut avouer du reste que les recherches à travers ces 
recueils de citations n’ont rien de particulièrement encoura- 
geant. Elles sont longues; elles sont arides; et le plus souvent 
elles sont décevantes, apportant peu de résultats nouveaux 
ou de découvertes utiles. Les assembleurs d'arguments patris- 
tiques se contentent très ordinairement de se copier les uns les 
autres; de répéter à satiété les mêmes textes et les mêmes 
témoignages sans apporter aucune contribution personnelle 
à l'œuvre de leurs devanciers. Il est cependant indispensable 
d'entreprendre et de mener à terme une exploration métho- 
dique des florilèges dogmatiques. Le travail de Th. Schermann, 
Geschichte der dogmatischen Florilegien vom V-VII Jahr- 
hundert (3), ne fournit guère autre chose qu'un cadre mal 
rempli. Il indique le résultat auquel il faudrait atteindre, et 


(1) L. Sarrer, Les sources de l’Eranisles de Théodoret, dans Revue d'Hisloire 
ecclésiastique, t. VI, 1905, pp. 289-303; 513-536; 741-754. 

(2) J. LEBow, Éphrem d'Amid, patriarche d'Antioche (526-544), dans Mélanges 
Charles Moeller, t. I, Louvain, 1914, p. 208, n. 2; F. CavarrerA, Le dossier patris- 
tique de Timothée Aelure, dans Bulletin de littérature ecclésiastique, 1909, 
pp. 342-399. 

(8) Cet ouvrage à paru dans Texte und Untersuchrungen, nouvelle série, 
t. XII, 1, Leipzig, 1904. 
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qui serait la constitution d'une histoire de ces florilèges ; mais 
il ne fait pas cette histoire, et trop souvent les références qu'il 
fournit, les descriptions qu'il donne sont inexactes et inutili- 
sables. Par contre, l'admirable édition qu'a publiée F. Diekamp 
de la Doctrina Patrum (1), l'un des plus importants sinon 
le plus important de tous les florilèges dogmatiques de la fin 
du vu* siècle, est un modèle du genre : elle peut être le point 
de départ de fructueuses recherches dans les compilations 
analogues. 

C’est une très faible contribution à l'étude des florilèges que 
je voudrais apporter ici, en publiant et en commentant les 
fragments de saint Jean Chrysostome cités par le florilège 
dogmatique que contient le cod. Vaticanus graecus 1142 
(saec. XV, d’après Pitra; saec. XIII, d’après Mercati). Ce petit 
recueil est intitulé : ouAAcyai mepè 1üv do qÜoewv toù Xpuorob 
cuhhcyeïoat and ÀAGyuy dixpopuy &ylwy "ABavasiou, Basrkeciou, l'onye-: à 
piou (wv?) KuptAkov, Erioaviou, nat Etépuy av. Peut-être ce titre 
promet-il plus qu'il ne donne, car on ne trouve pas, dans le 
texte fourni par notre manuscrit, de fragments de saint Épi- 
phane; et les £reoof rives ne sont représentés que par saint Jean 
Chrysostome. Tel quel, le florilège est intéressant pour l’histoire 
de l'argument patristique; et l'étude des 27 morceaux qu'il 
emprunte au grand archevêque de Constantinople pourra com-" 
pléter les recherches déjà faites par S. Haidacher sur les textes 
de saint Chrysostome cités dans des recueils analogues (2). 


T 
r 
t 


JTE er ’Iuayysu Toù Xe Res L { 
Len PA O9 ALU WAVYI0 TOU À PUSOGTOMOU XOYLERIGAST OU Kowvoray- 


mept 00 -pÜocwv. 
InCIp. rouwÿros yap fv rai 8 Ynvnôeis Xotoroc… 
Desin. axpärmros xarx rèv Aéyoy. 
Homélie Zn natale Domini nostri Iesu Christi, éditée parmi 


(1) Doctrina Patrum de Incarnatione Verbi. Ein griechisches Florilegium 
aus der Wende des 7. und 8. Jahrhunderts, zum ersten Male vollständig heraus- 
gegeben und untersucht, von F. Diekawp, Munster, 1907. 

(2) S. Harnacuer, Chrysostomos-Fragmente im Maximos-Florilegium und in 
der Sacra Parallela, dans Byxantinische Zeitschrift, t. XNI, 1907, pp. 168-201 
Studien über Chrysostomos-Eclogen, dans Silzungsberichte der philol. histor. 
Klasse der K. Akademie der Wissensch. in Wien, t. CXLIV, 4, Vienne, 1902. 
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les spuria de saint Jean Chrysostome, P. G., LXI, 764. En fait, 
cette homélie appartient à Sévérien de Gabala. Et c’est sous le 
nom de Sévérien qu'on trouve le même texte cité, un peu plus 
longuement, par Théodoret, Dial. IT, P. G., LXXXIIT, 209, C- 
212, A (1). ; 


2. Toë abroù ëx ris Eounvsias Toù xarx Marhaïoy ebayyenou 

mept avbpurivns gÜssws. 

Incip. Evvnsov yao HAluov Eori… 

Desin. Aa 0eù avbowrivn zourromévew oboer. 

In Matth. homil. 11, 1: P. G., LVII, 24-25. 

On trouve une allusion à ce même passage dans Anastase le 
Sinaïte, Hodegos, 10, P. G., LXXXIX, 156, B : xai räktv 6 adrès 
Ey ro a Buédiu T® els To xara Moarfaiov « Bedv » Aéyer « rèv Xpiorèv 


f 


2 
ëv av0purivn xpUTTOUEVOY pÜget. D 


x 


.. , Li 
uiv the maalas, Muüoéuws avaéatvorrec... 


cs 


Incip. xt avr 


Desin. oÿruw Tr rvsèma xavet. 


HOT 

In Matth. homil. 1, 13; P: G., LVIL, 15. 

4, où abroë ëx ts dy00ns Épunvelas où nata Maratov eoayyeklou 
Incip. Znret yéo onow Heuènc…. 


Desin. 0)2 äv ivoufoôn &bpwros eivau. 


In Matth. homil. vin, 33; P. G., LVI, 86, A. 


à _ _ - S , A a F 
5. roù abroù x tic els Thy cuxNv ÉpHnvela. 
repi ÔU9 pÜoewv. 
PEER 
Incip. & avexppaäarou 


Desin. räcav rh yñv. 
In parabolam ‘de ficu, 1; éditée parmi les spuria de saint 
Jean Chrysostome, P. G., LIX, 586. 
. Montfaucon remarque déjà que cette homélie n’est certaine- 
ment pas de l'archevêque de Constantinople. Elle doit être de 
Sévérien de Gabala, sous le nom de qui on la trouve en effet 


(1) Le discours de Sévérien sur la nativité de Notre-Seigneur selon la chair 
est également cité, sous ce nom, dans l’'Exposé de la foi, de Jean Manon, 
publié par F. Nau, Opuscules maroniles, dans À.0, C., 1893, p. 197. 
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dans une traduction arménienne : J. B. Aucher, Severiani sive 
Seberiant Gabalorum episcopi Emesensis homiliae, Venise, 
1827, n. 13, pp. 414-427. Cf. O6. Bardenhewer, G.A.K:E., 
t. IT, Fribourg, 1912, p. 365. 


G. ai pet oAiya. ; 

Incip. rüs Xéyeué Hoatac… 
Desin. 72 dè £pyov Oeïxov. 

Ibid., P.G:, LIX, 587, A. 

7. moû abroë ën tou EL” Acyou tou 0’ BubAlou tic abris Epunvelac. 
Teoi caprirov rabwy. 
Incip. roots D 2ravaywy.…. 

Desin. éxudévurar abris to raboc. 

In Matth. homil. Lxvn (Lxvm), 13 P.G., LVIIT, 633. 

Il s’agit ici encore de l’histoire du figuier; l’auteur du flori- 
lège semble dire que le passage emprunté par lui au sermon 
inauthentique proviendrait aussi des homélies sur saint Mat- 
thieu. On notera ici la répartition des homélies sur l’évangile 
de saint Matthieu en livres distincts (au moins 4, puisque 
nous avons affaire au 4°). On sait que la plupart des homélies 
de saint Chrysostome, sinon toutes, étaient recueillies par des 
tachygraphes, et copiées ensuite &7> squeiuwv. On pouvait alors 
les grouper en volumes suivant les besoins. Cf.S. Haidacher, 
Drei unedierte Chrysostomus-Texte einer Baseler Hand- 
Schrift, dans la Zeitschrift für kathol. Theol., F907; p:-142, 
note 1. 


i 


&? = L = êr 
8. To DRE € v y Avrioyel els 7d pusmnèy dervoy Aéyou cd 
tu "92 Then se x 
ñ APXA Arapyhv aropphrou Ouolas chuepov Soprétouer. 
\ L 
repl vepyatuv ee Xai avOpuwrivns. { 


ô abrès uÈy oùv we äy0pwros drèo fo EAP [ASE TNY LTaxo nv Ka 
HOT RE YNTE Ty TAPAXONV TO TpordTopoc" Latx FEANOUw Droddc Tv ToÙ 
à adrhy 40 Hpov éprobévros Oavarou nardxprorv vx Couper de 
dÈ eds Evpynoz rhv àvdoraoiv TAVTOUYE LL LE Toy Oxvaroy. 
VEXPOGAG, KA Thv GpOapolay Dnuovoyhozs, Ivx Dix ris €6 AUOY arapyic 
This airs Oelas you RwwvicupeY qu. AÿS ours Éywv 
Évepyelae, . ee Delay nat avOpurivny ds Osdc noi av0puTros, 6 
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abToc' play Yap To cuvaugorépou nai Tv œbrnv Évéprpeuxy Aéyeu obda- 
pos Ünapyer duvatov, va ph Toy abTÈv xar’ épgsrepg pÜcet mabnrèv 
À ar207 Touowmev, À Tobvavtioy PÉDURLEY aANMANOUS apÔT epa. 

Je n'ai pu identifier le discours d’où est tiré ce passage. I est 
pourtant cité avec une indication très précise, la mention d'An- 
tioche où il aurait été prononcé. Mais il ne figure pas, semble- 
t-il, dans la Patrologie grecque, parmi les œuvres de saint 
Jean Chrysostome. 


= = 0 2 9 ; ! = Ce % 
D. vob mrobrÈx Toù Aoyou rod els tb rabos To xvpfou, ch pyh 


obdetc meprypaper A0 YO Tù bèp qbotv wa! ÀCYOY MUOTADLOV. 
MED DuaAs ÉVEP VERS. 
Kai aûro yap To mpnonavéver Tov xÜproy tic Dobns 1© Elo toù 
Dre i ns TO SUAU 

croupei duynbvor guarxis ot Évep aies fe Tpoosi nee pÜosus -mévTuv 
ons uoixos Pexruxfs Tov af uac Tabmuaétuy dyx môvne TA 
ŒULOPTINS « 

Non identifié. 


10. ‘xat man: 
dvEU YXP QUIAŸS ÊVEPY pains oùdévr .oUots Emi 
Ss A 
ThY 


QUoEL YApauTipa VYWELOTIADY © ONLOUPYÈS 


Dnhog’ otovét yap ÉxdoTN 
QAR OÏVOUSAY .AUTHY TV 
&hhwy obotwèws évaréleto xivnoty. 

Non identifié. 


11. où abroë, x vod els Toy dytov Oupav Tv aréorohov Asyou. 

repl évepr/elwy ÔUo. 
Incip. TaÛTA AXOUTES... 
Desin. 360 horrèv ëvepyedv Moon. 

In Sanctum Thomam sermo; P.G., LIX, 500, A. Sermon 
édité parmi les spuria de saint Jean Chrysostome. Tillemont 
pense que ce discours a été prononcé en 402 à Édesse en 
Mésopotamie, où étaient conservés les restes de saint Thomas, 
Mémoires, t. I, p. 358. 

Ce même passage du sermon apocryphe.est encore cité, et 
sous le nom de saint Jean Chrysostome, par Maxime le Confes- 
seur, par le Concile de Latran de 650 (P. G., XCI, 158, C; Mansi, 
C'oncil., X, 1105, D), par le concile de Constantinople de 681 
(Mansi, Concil., XI, 424, C), par la Doctrina Patrum, édit. 
Diekamp, p. 101, 8 ss. et par Nicéphore de Constantinople, 
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Antirrhet. cont. Constant., édit. Pitra, Spicileg. Solesm., t. I, 
p. 309. 


.12. voÿ airoù ëx où et 

rept avOpwrivns gÜcewc. 

Incip. évvoñowmev ti à 
Desin. xat sis yñv arshebor. 

In Ascens. Domini Nostri Iesu Christi homail. 111; P.G., L, 
446. Ce passage est classique dans les controverses sur l’In- 
carnation. On le trouve déjà cité par Théodoret, Dialog., I, 
P. G., LXXXII, 204, B. Le texte de Théodoret est sensiblement 
différent, ce qui provient, selon L. Saltet, de ce qu’il n’a pas 
été copié sur le grec original, mais retraduit en grec d’après 
la version latine déjà utilisée en 450 par saint Léon pour le 
dossier patristique qui suit la lettre à Flavien (1). Saint Léon 
lui-même (cf. Mansi, Concil., VI, 967) n’a pas eu à traduire 
le texte de saint Jean Chrysostome; il a utilisé la version latine 
déjà existante, incerti auctoris, c'est-à-dire celle d’Anien (2). 
Le même passage est encore cité par Vigile de Thapse, Contra 
Eutych., P. L., LXIIL, 152, et par Anastase le Sinaïte, Jode- 
008, 10 PNG; LXXXIX, 156, B. 


13. at rad. 
Incip. NT RL To RS 
Desin. yéyove pepe. 
In Ascensionem Domini homil. 1; P. G., L, 445, A. 


14. 505 adroÿ Ex 7e5 co Adyou rie Eppnvelas roù rarx ’Iudvynv 
edayys hou. 
Tepl TC QÜSEWS TOÙ OUATOS. 
Incip. ci vc6y amosTohot.. 
Desin. dix yap rèv nn Tata Emedelxvuto. 
In Ioann. homil. xxxvnr (aL LED, LT PÉGÉEIX ATA: 


La référence ici donnée est inexacte, puisqu'il faudrait le 
chiffre rt’. 


(1) L. Sarrer, Les sources de l'Eranistes de Théodor et, dans Revue d'Histoire 
ecclésiastique, t. VI, 1905, pp. 294-295. 


(2) Chr. Baur, Suit Jean Chrysostome et ses œuvres dans l'histoire liltéraire, 
Louvain, 1907, p.‘11, note 1. 
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pi 
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E* 


. roÿ auroù èx The épunyeluc Tob abroÏ ebayyenlou. 
G DUSEWS TÂS TAPAOS. 
Incip. S6Eaboy pe rarép.… 
Desin. oùte 105 Op6vou xotvwvoouox Toù PaorArnod. 
In Ioann. homil. Lxxx (al. Lxxix), 23 P. G., LIX, 45, D. 


Incip. Tù pèv ap mvebpua abro diémhasev.. 

Desin. &\RoTpuov aùtd Ts nueTÉpas vouion pÜcEws. 
. Ce passage devrait provenir lui aussi d’une des homélies sur 
saint Jean. Je n'ai pas réussi à l'identifier. 


! 


17. 05 œbroù ëx roù Ayou bre 8 Adyos cup Évéveto. 

Br où ob yyvoty oÙTE apavispèv Tùv pÜsEwv h ÉVWGLS REROÏNLEV. 
Incip. 7% yo évooet nai 79 cuvapelx…. 
Desin. axpr#&s oidey «bros. 

In Ioann. homil. x (al. x); P. G., LIX, 80, B. 

Le même texte est cité par Théodoret, avec le titre : roù aûseÿ 
x rod raz ’Iwavynv sbayyehtov, Dialog., IL; P. G., LXXXIIT, 201, 
D. La citation de Théodoret est d’ailleurs plus longue et 
commence aux mots : ri yo imdyeu nai écxhvwoey y pv. Elle 
s'achève par contre quelques mots avant la nôtre, par les mots 
lapphrou Tuwèc xal appasrou. Selon L. Saltet, ce passage provient, 
dans Théodoret, du dossier patristique constitué par les Antio- 
chiens en 431 (1). IlLest également cité dans le recueil du concile 
de Chalcédoine, Mansi, Concil., VII, 469. Puis il figure dans le 
dossier de Gélase, De duabus naturis in Chrislo : « Audi, 
inquit, Evangelistam. Intulitenim, etc. » (édit. Thiel, Epistolae 
romanorum pontificuin genuinae, Brunschwig, 1868; n° 31°, 
p. 553). La citation de Gélase est un peu écourtée à la fin. 


L = IP L f = e 27 La 1 ‘J 1 e 
IS. roù adtoù ëx toù EG À you Ts ÉpHNVEÏXS TO AITOU KXATX WAY NY 


S 

TO 
8 
8 
8 


ebayyehou els T° vo h Vuyh pou Teta 
rept &vbpwrivns gÜceus. 
Incip. uaror hs Tapayñs Tata avayxa(oÿons.…… 
Desin. äret cd2 &v copa Ÿ. 
In Toann. homil. zxvu (Lxvi), 2; P. G., LIX, 31 Lee 
Référence inexacte. 


(1) L. Sazrer, art. cil., p. 520. 
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La même citation commencée un peu plus haut, où xéyw° 
amahaËoy pe, et terminée aussi un peu plus haut, ræpoions Coñc 
égiscôa, figure dans la Docfrina Patrum, édit. Diekamp, p. 120, 
7 ss. Ce texte est encore cité par Facundus d'Hermiane, Pro 
defensione trium capitul., IE, 3; P. L., LXVII 593, C-594. 
Incip. Qui etiam... desin. corpus fuit. L'ouvrage de Facundus 
d'Hermiane fut écrit à Constantinople en 546: ce fait peut 
expliquer la familiarité de l’auteur avec les œuvres de saint 
Jean Chrysostome. Au reste, la plupart des passages mention- 
nés par Facundus se trouvent dans les florilèges et font partie 
de l'argumentation classique. Chr. Baur remarque que Facun- 
dus donne ici l'indication inexacte « homil. xxv1 in Joannem ». 
« Il est évident, ajoute-t-il, que le vigesimo est une faute de 
copiste pour sexagesimo; et par là on a une preuve qu'au 
vi° siècle la première homélie du commentaire figurait comme 
prologue (1). » 
. On trouve également ce passage, plus ou moins complet, 
dans les dossiers du concile de Latran, Mansi, Concil., X, 
1092, B (ère xèyo raparremeyoc —:cùx dv côux #v), et du concile 
de Constantinople de 681, Actio X, Mansi, Concil., XI, 408, 
BE. (N5v à Vuyh pou — côux 3y #»). Cette dernière citation est 
fort longue. 


19. soù abroë Ex roë Afyou els 12° rérep, si Duvarèv raps\0étu àr° 
époD td ornptoy robro. 
soi avOpurivwy raloy. 
Incip. où yxp drhde eis Abpuroy… 
Desin. FLOTOUMEYOS Td YIVObLEVOY. 
Homil. in illud : Pater si Possibile est, 4; P.G., LI, 37, D. 
Le texte est cité à deux reprises par le concile de Constan- 
tinople de 681, Mansi, Concil., XI, 376, E, et 404, E. La cita- 
tion du florilège conciliaire est d’ailleurs beaucoup plus longue 
que celle-ci. 


20. xa per’ Aya 
Incip. si ap roûruv érévrwy YEVOUÉVUY 
Desin. +è r40n yüuva Tpotinot. 

Id., ibid.; P. G., LI, 37, E-38, A. 

(1) Chr. BauRr, op. cit., p. 15, note 9. 
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- La même citation exactement est fournie par la Doctrina 
.Patrum, édit. Diekamp, p. 120, 4 ss.; on la trouve également 
dans les dossiers du concile de Constantinople, aux références 
‘précédemment indiquées. 

A la suite de la citation, le copiste de notre manuscrit, ou 
plutôt, semble-t-il, l’auteur du florilège, ajoute une note très 
intéressante : rabrny DÈ Thv yoñotv ral ayalès 6 Yévouevos apyre= 
‘mioxoros T@v Oeodomavüv 2v "AXecËavdpela Evélnney eis piav TOY Éop- 
ractix@v adTod xara Toy yaavmrüv. Le personnage dont il est ici 
-question est sans doute Agathon, successeur de Benjamin, et 
trente-neuvième patriarche d'Alexandrie, suivant l'Histoire 
.des Patriarches de l'Église copte, édit. B. Evetts, dans Patro- 
dlogia Orientalis, t. V, p. 3[257| ss. L’épiscopat d'Agathon se 
place entre 661 et 677, et l’on sait qu'il fut un adversaire 
déterminé des Chalcédoniens; il était, par contre, le chef des 

« orthodoxes Théodosiens », pour employer l'expression de son 
biographe, op. cit., p. 5 [259]. Nous ne connaissons pas, que je 
sache, Agathon comme un écrivain; mais il était resté fidèle 
à l'usage d'adresser à ses diocésains des lettres pascales; et 
l'occupation d'Alexandrie et de l'Égypte par les Arabes n'em- 
pêchait pas les chrétiens de poursuivre leurs interminables con- 
troverses théologiques. Nous possédons encore la lettre festale 
qu'écrivait, entre 702 et 729, un des successeurs d’Agathon, le 
patriarche Alexandre II (1). Cette lettre d'Alexandre est un 
excellent spécimen du genre : avec des allusions aux malheurs 
des temps et des exhortations à la pénitence, elle renferme des 
considérations théologiques qui s'appuient sur des citations 
patristiques : la lettre de Félix à Maxime d'Alexandrie, la lettre 
de Jules à Prosdocius, Denys l'Aréopagite, le De Incarnatione 
de saint Athanase, le Thesaurus de saint Cyrille d'Alexandrie, 
sont tour à tour cités « contre la malignité chalcédonienne et 
Ja perfidie manichéenne des docètes ». La position doctrinale 
d'Alexandre est la même que celle de son prédécesseur Aga- 
thon. Il est curieux de voir cité dans notre florilège cet Agathon, 
-qui est assez peu connu d'ailleurs. Si la note appartenait à 


(1) C. Soawipr und W. SCHUBART, Altchristliche Texte, Berlin, 1910, pp. 55-109; 
«cf. la recension de cet ouvrage par P. Barirroc dans le Bulletin d'ancienne Witté- 
rature et d'archéologie chrétiennes, t. I, 1911; p.221. 
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l'auteur du recueil, elle fournirait une assez bonne indication | 
pour la date de son dossier; la fin du vu*’siècle ou le début | 
du vu est d’ailleurs une époque quiconvient parfaitement pour 
ce genre de compositions; et il pouvait être intéressant pour 
un dyophysite de noter que le passage de saint Jean Chrysos- 
tome avait été utilisé contre les Gaïanites par un monophysite 
modéré (1). 


21. Toù abroù Ex Toù els Tùv otaupèv nai els Toy AñoThv AOYou. 
REOL QUOLXOY ÉVEG ED. 
Incip. évraddax quüv Aapédvorrar of &yvwyovec.. 
Desin. xai oîdx yprordv rod aibvywy. 

Pseudo-Chrysostome, /n venerabilem alque vivificam 
crucem; P. G., L, 818. 

Ce sermon sur la croix est certainement inauthentique, et 
c'est à bon droit qu'il figure parmi les Spuria de saint Jean 
Chrysostome. Il est pourtant remarquable qu'il ait été cité de 
bonne heure parmi les œuvres de l'archevêque de Constanti- 
nople. Il figure en effet à ce titre dans le dossier de Gélase, qui 
cite précisément ce passage, De duab. natur., édit. Thiel, 
p. 557, n° 42. Selon L. Saltet, le fragment cité par le pape 
Gélase aurait déjà fait partie du dossier antiochien constitué 
en 451; mais Théodoret, qui connaissait mieux les écrits authen- 
tiques de Jean, ne l'aurait pas repris dans l’£ranistes à cause 
de son origine suspecte (2). Chr. Baur fait remarquer, non sans 
raison, que les Antiochiens de 431 devaient également être 
renseignés sur les livres de leur illustre compatriote; et que, 
d'ailleurs, si le fragment du sermon sur la Croix avait pris 
place dans leur florilège, ce serait le seul apocryphe qu'on y 
trouverait. Il ne pense donc pas que Gélase ait pu trouver ce 
passage dans le recueil antiochien (3). Par contre, Gélase n’a 
pas eu de peine à connaître le sermon en question; car dès 421, 
il circulait en Occident sous le nom de saint Jean Chrysostome : 


(1) Théodose et Gaïanus avaient été élus l’un contre l’autre patriarches 
d'Alexandrie en 535, :Cf. J. Masrero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, 
depuis l’empereur Anastase jusqu'à la réconciliation des Églises jacobites (518- 
616), Paris, 1923, pp. 111 ss. Le schisme se poursuivit pendant longtemps. 

(2) L. SALTET, op. cut, p. 520. 

(3) Chr. BauR, 0p. cit., p. 8, note 6. 
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à cette date nous le trouvons cité par saint Augustin dans l’ou- 
vrage Contra Lulianum, IL, 17; P. L. , XLIV, 685. Saint Augus- 
tin écrit : « Sanctus vero Ioannes Constantinopolitantis epis- 
copus, quantum veérecundia permittere potuit, totum illud 
primorum hominum erubescentium factum duobus verbis evi- 
denter expressit, dicens : Foliis autem ficus erant cooperti, 
tegentes speciem peccati », ce qui est une citation du sermon 
In sanctam crucem, P.G., L, 820. Il est assez vraisemblable 
que ce sermon faisait partie de la collection traduite par 
Anien vers 418-420 (1). IL y a lieu de remarquer encore que le 
texte donné par Gélase est sensiblement différent de celui qui 
figure dans l’ancienne version latine, de sorte qu'on doit aussi 
se demander à quelle collection Gélase à emprunté sa citation. 
Notons enfin que ce même sermon a été édité à Bruxelles 
en 1643 par Petrus Wastellus, sous le nom de Jean, évêque 
de Jérusalem (2), et qu'il en existe une traduction syriaque, 
signalée par Assemani dans la Bibliotheca orientalis, t. I, 
D H61:< HI) D: 29: 
aoToÙ Ex ToÙ A0Vou To elç Thy Yhpav, où 7 Gpyh' GRAN Ève 
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o EvepyetoY. 

Ëy toîe hole Toy cuvagbe ELTUY UGEWY d1Apopos h ÉVÉLYELX TRS 
ôtnros Aa vhs : Osotntesc, ‘Magogos À loyÜc" octo tt AÉ yo xdTw 
LOT IE xat vw cuyroatei Ta otoiyeia” KATW Tex at dvwfesy betods 
opnyei’ xatw deux rai dv Ppovrx, rätu dixaotnplo Tapéornue nai 
dvwfey Éaurov fewpei mept dÈ Ty ÉAsnpioodvny cuvrpéyer Td Tic ir AñS 
Eveoyelac” 6 pèv dywbey Ex Tov yepoublu Bpabelwy voie EAenmociorc, | 
oùtos xpù ToÙ tee xabhusvos Jouuaber Todc ghavBpwrovc. 

Le sermon dont nous venons de citer le passage contenu 
dans notre florilège est perdu. Le même passage est reproduit, 
avec quelques lignes de plus au début, dans Ia Doctrina 
Patrum, édit. Diekamp, p. 91 ss. On le trouve également dans 


Maxime le Confesseur, T'ractat. de Ecthesi, P.G., XCI, 168, B 


(1) Chr. Baur, L'entrée littéraire de saint Jean Chrysostome dans le monde latin, 
dañs la 2evue d'Histoire ecclésiastique, t. VIII, 1907, pp. 255 et 263. 

(2) Chr. Baur, Saint Jean Chrysoslome et ses œuvres dans l’histoire lilléraire, 
p. 109. 
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et 176; dans le florilège du concile de Latran, Mansi, Concil... 
X, 1105, B. Ce sermon est encore mentionné par saint Jean: 
Damascène, Sacra Parallela, P.G., XCVI, 289. On peut rap- 
peler ici que le dossier patristique du concile de Latran fut 
composé par le primicier Théophylacte, sur l'ordre du pape 
Martin, d’après des manuscrits grecs. Somme toute, les seules. 
attestations que nous ayons de ce sermon ne nous permettent 
pas de remonter plus haut que le vrr° siècle. 


x = 


28. 105 adroÿ Ex Toÿ Aoyou mobs Tobs amoherphévras tic cuvabewc 
0 ÿ apyh. Téhw inrodpopiar Kat TEA - dUAXoyoSs uiy EAGTTU» 
YÉYOVE. 

repi gÜoeuws ai ven yelas av0pwrivns. 
Incip. épurnsoy toivuy tèv afperuxdy… 
Desin. évaddere ré dc bsorcs. 

De consubsiantiali contra Anomaeos, homil. vu, 6; P. G... 
XLVIII, 765, D. 

Nous avons ici affaire à l’un des plus célèbres sermons de- 
saint Jean Chrysostome, et nous sommes en présence d’une 
citation tout à fait classique dans l'histoire des controverses 
christologiques. La même citation avec le même incipit et le. 
même desinit, se retrouve dans la Doctrina Patrum, VII, 18, 
édit. Diekamp, p. 119. Mais on trouve également ce texte, plus. 
ou moins complet, chez Théodoret, Dialog., I (P. G., LXXXIII, 
200, C-D (rai pera Thv —mtoreiosru); Dialog., TI (P.G., LXXKIIL,. 
305, C (rdc o 
308, À (àv yp ri — dypuros %v); dans le florilège du concile de. 
Latran (Mansi, Concil., X, 1089, E); chez Maxime le Confesseur, 
Tractat. de Ecthesi. (P.G., XCI, 161, Cet 176, C); chez Aga- 
thon (Mansi, Concil., XI, 260, A) et dans le concile de: 
Constantinople (Mansi, Concil., XI, 396, B). Un fragment latin 
est cité par Facundus d'Hermiane, Pro defens. trium capit., 
XL, 5 (P. L., LXVII, 809, D) : « Qui (Ioannes) in sermone quo-- 
dam, cuius est principium : iterum equorum cursus, sic ait : 
Quando ergo dicit : si possibile est, transeat calixiste; et : non 
sicut ego volo, sed sicut tu, nihil aliud ostendit nisi quia. 
carnem vere circumamictus est timentem mortem. Timere- 
enim mortem, et subtrahi, et agoniam habere, illius est. Nunc: 


oùy Eyrad0a — y one 305, D (8p« TÈG — Éppavoytos) ; 
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quidem eam clesertam et nudam reliquit ab operatione propria, 
ut ostendens eijus infirmitatem, manifestaret eius naturam. » 


24. rob abron Ex rs Éppmvelas ris mods Pilimrnotouc roù érosrbhou 
ÉriotoA ds. 
REpÙ Loppñs ka Évepyeloc. 
Incip. roëro ppoveiclw div... 
Desin. à ropgñ roù 0eon 0eo quous, oùx dox èvé épyeu. 
In Epist. ad Philipp. homil. vi, 1; P. G., LXI, 219, C. 
_Le même texte est cité plus ou moins exactement dans le 
tome dogmatique d’Anastase le Sinaïte, P. G., LXXXIX, 184 : 
d yap ëv. mopqn eo wv, an doukou Aube di ua, h dE mopph To 
OsoÙ oÙciav onpaivet Oeoë, Dorsp xat  uopoh Toù &yBpÜrov oo 
avôswrtvny Snkoi. Le scholion de ce texte, dans le cod. Paris. 
graec. 1115, donne la référence ‘ludvyeu &pyterioxtrou Kovorav- 
riyouréhewc Ex Thc Epunvelas tic rpôs roùs Pilimrnotouc (1), | 


6 2 no Fr s r La * REA 
25. reù aûroë 2x rc Eppinvelus Tüs moùs Popaious 70 &rocréhou 


Ov Ty Âpetépav capra QvÉRaËE Adyos 8 0ebs. 
[ncip. xat rd 3 petloy 8 todmoc… 
Desin. +45 T'Y Th XATATOYOUHLOULÉV NY. 


In Epistol. ad Roman. homil. xur, 53; P. G., LX, 514, B. 


26. xat ra" 
Incip. ei un v +9 cpu. 
Desin. rhv vixny fparo. 
In Epistol. ad Roman. homil. xt, 5; P.,G., EX, 514, B. 


27. koi TARN" 
Incip. oïre ap duaptundv cxpxa. 
Desin. SAN dci méverv. 
Id., Tbid., 515, A. 
Ce dernier fragment est cité par Nicéphore, Anfirrhet. contra 
Euseb., dans le Spicilegium Solesmense, 1. T, p. 482 (incip. 
oÙte yap Gpaprohdy odpua..: desin. &fdvaroy etpyécaro). 


(1) F. CavazrerA, Les fragments de saint Amphiloque, dans l’Hodegos et le tome 
dogmatique d'Anastase le Sinaïte, dans la Revue d'Histoire ecclésiastique, t. VII, 
1907, p. 479. 
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Notre florilège arrête là les citations de saint Jean Chrysos- 
tome. Comme on a pu s'en rendre compte, la plupart de ces 
citations sont classiques et beaucoup d’entre elles se retrou- 
venttextuellement dans les dossiers dyophysites. Quelques-unes 
cependant semblent nouvelles. La note relative à Agathon 
d'Alexandrie nous fait entrevoir l'état des controverses en 
Égypte dans la seconde moitié du vu siècle. Il parait que ces 
raisons peuvent suffire à légitimer la publication de ces frag- 
ments. | 

Gustave BARDY. 
Lille, avril 1924. 
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Dr Carl WessELv, Duodecim Prophetarum minorum versionis achmimicae 
codex Raïnerianus (Studien zur Palaeographie und Papyrusurkunde, 
vol. XVI), x1v-308 pp. VII planches héliogr., in-fol., lithographié. 
Leipzig, Haessel, 1915. 

The coptic Version of the New Testament in the southern dialect, vol. 
VI : The Acts ofthe Apostles, 1v-672 pp., in-fol. Oxford’ Clarendon Press, 
1922. 


Le manuscrit sur parchemin dont le D' Carl Wessely publie la presque 
totalité, provient des ruines du monastère d'Akhmim, ou monastère de 
Schenouti, et reproduisait le texte achmimique des Petits Prophètes en 
183 feuillets répartis en 23 cahiers. Il fut malheureusement partagé entre 
les chercheurs au momeñt de la trouvaille : trois cahiers complets et une 
vingtaine de feuillets détachés parvinrent au Musée du Caire; le reste, 
moins un cahier et 12 feuilles, qui sont perdus, fut acheté pour sa biblio- 
thèque par l’archiduc Régnier. C'est ce dernier lot, le plus important, 
que publie le D° Carl Wessely, en y ajoutant les fragments du Caire, 
déjà édités dans le Recueil des Travaux relatifs à la Philologie et à 
l'Archéologie égyptienne et assyrienne, tomes VIII et XIX, par MASPERO 
et par BOURIANT, et en y joignant, en colonnes parallèles, les versions 
sahidique et bohaïrique d’après Ciasca et Tattam. Une traduction latine 
serre de près le texte achmimique et sept planches d’héliogravure apportent 
leur contribution à la paléographie copte. 

C'est donc un texte presque complet des Petits Prophètes qu'édite le 
Dr Carl Wessely dans le dialecte copte le plus archaïque, l’idiome de la 
région de Panopolis qui eut son heure de vogue au n° siècle et qui s’altéra 
rapidement dès la seconde moitié du 1ve. La langue très pure de cette 
version la rattache à l’âge d’or de ce dialecte qui à laissé peu de témoins 
scripturaires parmi lès rares productions qui en sont.parvenues jusqu’à 
nous : c’est dire l'intérêt que cette publication du D* Carl Wessely pré- 
sente tant pour le philologue que pour le scripturiste. 

La Clarendon Press d'Oxford, dont l'éloge des éditions critiques n’est 
plus à faire, continue sa série de la version copte du Nouveau Testament. 
en dialecte du sud par le VI* volume, celui des Actes des Apôtres. 
Son appareil critique utilise entre autres le précieux papyrus du British 
Museum édité par Budge en 1913 et qui, daté par sa paléographie des 
environs de l’an 300, est antérieur à tous les manuscrits grecs connus du 


Nouveau Testament. 
E. DRIOTON. 
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W. E. Crum et H. I. BELL, Wadi Sarga. Coptic and greek texts (Coptica, 
consilio et impensis Instituti Rask-Oerstediani edita, vol. III), Xx-233 pp., 
in-4°. Copenhague, Gyldendalske Boghandel-Nordisk Forlag, 1922. 


Pénétrer dans un couvent copte des vic-vrie siècles qui, débarrassé de 
son linceul de sable, s’ouvre avec ses cellules, son église souterraine, sa 
nécropole, et permet de retrouver en place, comme si les moines s'étaient 
retirés d'hier, leurs inscriptions murales, leurs stèles, leurs graffiti, leurs 
notes sur ostraca et sur papyrus, telle est l’aubaine que ménage à l'historien 
et à l'épigraphiste moderne le livre de MM. Crum et Bell. Tout ce que 
les fouilles de 1913-1914 de Campbell et Thompson à Wadi Sarga, à quinze- 
milles au sud de Siout, sur le site de l’ensemble monastique — cœnobium 
et laure — d’Apa Thomas, ont livré de textes bibliques, théologiques, 
médicaux, magiques, mathématiques, etc. conçus dans le dialecte sahi- 
dique très pur de la contrée, est ici minutieusement recueilli, situé et. 
traduit par les auteurs de ce livre. Des index scrupuleux permettent 
de ne perdre aucun des précieux renseignements recueillis pendant cette 
journée d’épigraphie chez les moines. à” 


E. DRIOTON. 


E. DÉvaun, Études d'élymologies coples, vu-68 pp, in-4°, lithog. Fribourg 
(Suissé), Ancienne Librairie Ad. Rody, 1993. 


Depuis un siècle que l’égyptologie existe, égyptologues et coptisants se 
sont ingéniés à rapprocher les vocables égyptiens des mots coptes, dans 
l'intérêt de l’une et l’autre discipline. Si parmi le trésor de ces identifi- 
cations un certain nombre doivent être considérées comme acquises, il en 
est encore trop qui conservent droit de cité alors qu'une méthode rigou- 
reuse les démontre impossibles : la série des identifications légitimes, 
d'autre part, est loin d’être épuisée et de ce côté un terrain d’investiga- 
tion vaste et fécond s’ouvre devant le philologue. 

La belle thèse de doctorat ès-lettres de l'éminent professeur de l’'Uni- 
versité de Fribourg fournit une contribution importante à la question en 
même temps qu'elle annonce un heureux travail de mise au point. 
M. Dévaud, avec sa précision habituelle à laquelle tous les égyptologues 
rendent hommage, apporte vingt-huit étymologies nouvelles de mots. 
coptes, qu'il découvre soit dans l'égyptien, soit dans des développements 
du copte lui-même, soit dans les langues sémitiques. Il promet pour une 
seconde partie à paraître la liste de tous les mots coptes rapprochés 
jusqu'à présent de l’égyptien et dont l'identification doit ètre tenue pour 
définitive. Ce sera, traité comme sait le faire M. Dévaud, un travail de 


première importance qui deviendra classique pour tous ceux qui s’occu- 
pent de philologie copte. 


E. Driorox. 
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Missale iuxta ritum Ecclesiae Apostolicae Antiochenae Syrorum aucto- 
ritate recognitum, Charfé (Liban), 1922, 15, 26 et 282 pp. Petit manuel 
de la messe syrienne, publié par ordre de $. B. Mgr Ignace ÉPHREM II 
RAHMANI, patriarche syrien d’Antioche, Charfé, 1923, 90 pp. Liber 
rilualis usui Ecclesiae Antiochenae Syrorum, Charfé, 1922, 13 et 271 pp. 
Office pour la fête de saint Ephrem (titre en syriaque seulement : 
Hedso 3591 0j JS JR Hess INasat ), Charfé, 1923, 47 pp. 


Sa Béatitude Mer Ignace Éphrem II Rahmani, patriarche d’Antioche de 
rit-syrien, qui a célébré il y a quelques mois le cinquantième anniver- 
saire de son sacerdoce et le vingt-cinquième de son patriarcat, et qui à 
conservé pour les recherches littéraires l'enthousiasme de sa jeunesse, 
vient de publier deux importantes éditions liturgiques, celle du missel et 
celle du rituel, en attendant qu’il les fasse suivre, — et l'impression est. 
en cours, — d’un pontifical des ordinations qui n’a jamais été imprimé. 

1. La liturgie de la messe suivant le rit d’Antioche, que suivent les 
Syriens catholiques et jacobites, et, avec quelques modifications, les. 
Maronites, se compose d’un ordo communis (prothèse, messe des catéchu- 
mènes, messe des fidèles jusqu'au lavabo, fraction et consignation, com- 
munion, dernières ablutions, bénédiction des eulogies) et d’une anaphore 
(baiser de paix, inclinaison, prière du voile, action de grâces, consécra- 
ton, épiclèse, anamnèse, Pater, élévation, action de grâces après la 
communion), pour laquelle il existe plusieurs formules ad libitum. On 
connaît dans le rit antiochien de langue syriaque une soixantaine d’ana- 
phores, dont plusieurs ne sont pas d’ailleurs parvenues jusqu'à nous. 

Les Jacobites n’ont jusqu’à présent imprimé aucune édition du missel 
ou partie du missel : dans leurs églises, on se sert le plus souvent de 
manuscrits, quelquefois de missels catholiques. Du côté catholique, il n’y 
avait d’ailleurs qu’une seule édition, celle que la $. C. de Propaganda fide 
a fait imprimer à Rome en 1843, et qui comprend, en plus de l’'ordo: 
communis, les anaphores dites de S. Jacques, $. Pierre, $. Jean Chrysos- 
tome, S. Xyste, Matthieu le pasteur, S. Basile de Césarée, S. Jean l'Évan- 
géliste. Il s’y trouve en outre les formules spéciales aux messes de Ja 
Semaine Sainte, des leçons des épitres et des évangiles pour les jours 
de la semaine et les évangiles des fêtes. 

Le nouveau missel est assez différent du précédent, et avec raison, car 
celui-ci contient plusieurs anaphores certainement composées par des 
auteurs monophysites et de date récente, celles mises sous le nom des 
SS. Pierre et Xyste, celle de Matthieu le pasteur, composée par un évêque 
monophysite de la région de Mossoul, et celles mises sous les noms 
glorieux de $. Jean Chrysostome et S. Basile, qui n’ont aucune relation ni 
avec les liturgies de même nom du rit byzantin, ni avec ces saints 
personnages eux-mêmes. La place d'honneur à été donnée dans le nouveau 
missel à l’anaphore de S$S. Jacques; c'est l'anaphore fondamentale du 
rit antiochien, dont on connait le texte grec, et dont il reste des témoins: 
syriaques à partir du vi siècle. La nouvelle édition marque pour le texte 
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de cette anaphore un très sensible progrès sur l'édition de 1843 : le 
patriarche Rahmäni n'a pas hésité à revenir aux lecons anciennes. Nous 
avons collationné plusieurs pages avec une copie prise à Londres, il y à 
quelques années, sur le manuscrit du xure siècle Add. 14.690, qui a servi 
de base pour la traduction anglaise de BRIGHTMANN, Æastern liturgies, 
Oxford, 1896, et sur les collations par rapport à ce manuscrit de Add. 
14.523, qui est du vu siècle. Partout nous avons trouvé la nouvelle édition 
suivant ce dernier manuscrit. C’est ainsi que l’on a retranché le EE 
« enim » ajouté dans la formule de consécration du calice, ce qui était 
un latinisme des plus regrettables, cette conjonction ne se trouvant jamais 
dans les manuscrits syriaques. | 

On doit louer aussi le choix des anaphores introduites dans le nouveau 
missel au lieu et place de celles admises en 1843, et qui sont celles mises 
sous les noms de S. Jean, des douze apôtres, de S. Marc, de S. Eustathe, 
de S. Cyrille de Jérusalem et de S. Basile, car ce sont celles qui se rencon- 
trent le plus souvent dans les manuscrits anciens, sauf celle de S. Marc, 
dont on n’a pas de traces avant le xirre siècle. Quant à l’anaphore de 
S. Basile, ce n’est pas du tout la composition récente, qui figurait au 
missel de 1843, mais l’adaptation, faite anciennement, au rit antiochien, 
de la liturgie de S. Basile, si connue dans le rit byzantin. 

Comme dans le missel antérieur, il y a, dans la nouvelle édition, les 
messes des derniers jours de la Semaine Sainte et le rite de la bénédic- 
tion du calice, ou messe des présanctifiés ; on y trouve en outre les prières 
et cérémonies spéciales aux messes pontificales célébrées par l’évêque ou 
le patriarche. Enfin, nous signalerons, et c’est un beau progrès, que, grâce 
à la meilleure formation du clergé syrien catholique, il à été possible de 
donner au nouveau missel des rubriques en syriaque; en 1843, il avait 
fallu les rédiger en arabe, parce qu’une partie des prêtres auraient 
éprouvé de la difficulté à comprendre des rubriques dans une autre langue 
que la langue vulgaire. Ces rubriques sont évidemment de rédaction 
récente, mais sur ce point il n’y à pas de tradition ancienne à recueillir 
dans les anciens manuscrits; elles paraissent particulièrement abondantes, 
le patriarche ayant voulu sans doute fixer le plus possible la manière de 
célébrer. Ajoutons encore que, dans une double introduction, en latin et 
en syriaque, S. B. Ms' Rahmani a exposé les caractéristiques de la nouvelle 
édition et les idées, qui lui sont chères, sur l'honneur qu'ont les prêtres 
de son église de célébrer dans la langue dont s’est servi le Sauveur 
lui-même pour prononcer la première formule de consécration du sacri- : 
fice eucharistique, et qui fut la langue liturgique de l’église de Jérusalem 
à l'époque apostolique. | 

. Après cette édition officielle du missel, le patriarche syrien a pensé 
qu'il ne serait pas superflu de publier un petit manuel en francais pour 
les Occidentaux qui on l’occasion d'assister à la liturgie du rit antiochien : 
€ est un livre particulièrement opportun, puisque le nombre des Français 
qui circulent en Syrie est plus grand que jamais, et que plusieurs, parmi 
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eux, sont heureux de montrer, en assistant aux saints mystères dans des 
églises de rit oriental, combien ils ressentent vivement le catholicisme de 
l'Église et la grandeur de la fraternité chrétienne. Les cérémonies sont 
expliquées avec assez de détail pour que le fidèle attentif retrouve facile- 
ment à quelle partie du sacrifice en est arrivé le prêtre, et les prières 
traduites lui prouveront qu'avec leur infinie variété, les prières de l'Église 
proviennent toujours du même souffle divin. 

3. Le nouveau rituel, ainsi que nous en avertit le patriarche Rahmani 
dans la lettre-préface, n’est pas très différent de celui qui avait été publié 
à Beyrouth en 1872: cependant, le texte en a été partout revu sur Îles 
manuscrits les plus anciens que l’on à pu atteindre et l'on est revenu aux 
usages anciens, même en supprimant ou en ajoutant des prières entières, 
principalement dans le rite de l'administration du baptème. Nous croyons 
être agréables aux lecteurs de la Revue en donnant la liste des rites et 
prières contenus dans cette édition : tout d’abord, le rituel du baptême, qui 
comprend la prière sur une femme qui vient d’enfanter, la bénédiction 
de l’eau, le rite du baptême, la formule pour la déposition de la couronne 
du nouveau baptisé, et celle des relevailles. Après lé baptème, le mariage : 
prières des fiançailles, du pacte où don de la main, bénédiction des 
époux, de la chambre nuptiale, cérémonies spéciales au mariage des 
veuves. Deux courts chapitres sur la pénitence et l’eucharistie, où les 
instructions relatives à ces sacrements tiennent plus de place que les 
formules servant pour leur administration, sont suivis du rituel de l’ex- 
fréme-onction sous sa forme longue et sous une forme abrégée à employer 
en cas dé mort imminente. Puis viennent les cérémonies de la réconcilia- 
tion des hérétiques, soit laïcs, soit ecclésiastiques, précédées d’une double 
profession de foi : celle qui est spéciale aux convertis de l’hérésie jacobite 
et celle commune pour tous les orientaux passant au catholicisme. Il y à 
enfin 41 différentes formules de bénédiction que le prêtre récite dans les 
circonstances les plus diverses et qui montrent combien le sentiment 
religieux est profond chez les chrétiens de l’ancien patriarcat d’Antioche : 
prières sur les petits enfants, sur l'enfant qui demande à apprendre la 
lecture, sur celui qui veut lire un livre, sur les fidèles, lorsque le prêtre 
entre dans leur maison, sur les ennemis qui se réconcilient, sur celui 
qui entreprend un voyage, sur celui qui s’embarque, sur ceux qui revien- 
nent de voyage, sur les malades, sur ceux qui sont tentés, sur une femme 
qui ressent les douleurs de l’enfantement, sur une femme enceinte, sur 
ceux qui sont troublés par le démon; cérémonies de la réconciliation 
d’une église ou d’un autel pollués; bénédiction des instruments du culte, 
bénédiction des eulogies, bénédiction de l’eau, bénédiction des maisons 
à Noël ou à Pâques, bénédiction de l'eau le jour de l’'Épiphanie, bénédiction 
de la table, actions de grâces après le repas, bénédiction d’un verre d’eau 
ou de vin, bénédiction des fruits ou de n'importe quel aliment, bénédic- 
tions des grains, des cultures, des aires, des silos et des vignes, des 
animaux, prières contre les insectes nuisibles, etc. 
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4. Enfin, l'élévation de saint Éphrem au rang de docteur de l’Église a 
fourni l’occasion de rédiger en son honneur un office complet pour le jour 
de sa fête, 18 haziran. 


Tous ces ouvrages ont été imprimés au Séminaire de Charfé; à part 
quelques fautes d'impression dans les textes en français ou en latin, — le 
syriaque et le kar$ouni m'ont paru très corrects, — il n’y a qu’à louer 
l'élégance de la composition et la netteté de l'impression en rouge et noir. 
Nous souhaitons vivement que le Patriarche Rahmani puisse mener à 
bonne fin la réimpression de tous les livres liturgiques de son église : il Y 
aura profit à la fois pour la piété de ses prêtres qui auront plaisir à 
‘employer dans leur forme génuine les prières dont se sont servi leurs pères, 
et pour les savants s'intéressant aux liturgies orientales, car ils y trouve- 
ront une meilleure base pour leurs recherches. 


Eugène TISSERANT. 
Rome, le 26 août 1924. 
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